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L A VIE 

CASSIODORE, 

CHANCELIER 

ET  PREMIER  MINISTRE 

D E 

THEODORIC  LEGRAND 

& de  plufieurs  autres  Rois  d’Italie: 
ENSUITE  ABBE'  DE  VIVIERS. 
Avec  un  Abrégé  de  V H ijloire  des  Princes 
qu'il  a,  fervis  ; & des  remarques  fur  fes 
Ouvrages. 


A PARIS, 

Chez  Jean  Baptiste  Coicnard, 
Imprimeur  du  Roy  , rue  Saint  Jacques  , prés 
S.  Severin  , au  Livre  d’Or. 


M.  DC.  L XX  X X 1 V. 

AVEC  P RI  VILE  Gj^E  SA  MA/ESTE 


M O NSEI GNEUR 

BOUCHERAT; 

CHANCELIER 

ET  GARDE  DES  SCEAUX 


viVi’ 

ONSEIGNEV  R, 


M' étant  propofé  le  dejfàn  de  faire 
revivre  le  Grand  CaJJiodore  ,dr  de  r a ni - 
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£ PITRE. 

mer  Vidée  d'un  Politique  chrétien , qu'il 
a laijfée  dans  fa  •vie  & dans  fes  écrits  : 
je  n’ay  pas  eu  long  - temps  à chercher 
une  perfonne  qui  m'en  retraçât  tous  les 
traits  , ou  qui  en  foütînt  tous  les  cara- 
ctères aux  yeux  du  Public  i dr  j'ay  été 
affez^  heureux  pour  la  trouver  en  Vôtre 
Grandeur. 

Comme  luy  né  dans  la  pourpre  , on 
vous  a vu  â un  âge  peu  avancé  y briller 
dans  le  plus  augufle  Sénat  du  monde * 
Çomme  luy  y Monseigneur,  vous 
avez,  rétabli  V ordre  dans  Içs  plus  confi - 
ft  derables  a Provinces  d'un  grand  Royau- 
me y & fait  la  félicité  des  peuples  que 
vous  avez,  gouvernez . 

Si  Cajjiodore  s'ejl  fignalé , par  le  foin 
qu'il  a eu  de  faire  obferver  une  cxaéte 
difcipline  dans  les  armées , dr  de  pour- 
voir â leur  fubfiftance  durant  des  temps 
très  . difficiles  j une  pareille  conduite 
vous  a fait  admirer , pendant  que  vous 
aveçz  été  Intendant  des  armées  de  Sa 
Majeflé , ou  de  fes  Provinces  frontières* 

/Site  z,e  le  de  ce  fi  de  le  Miniftre  pour  le 

« La  Picardie,  U Champagne,  le  Languedoc  Scia  Guyenne.. 
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fiervice  de  fion  Prince , & fin  amour  pour 
fi  Patrie , luy  firent  entreprendre  avec 
ficcês  , d’ app  ai  fier  les  troubles  de  la  Si- 
ci  le  y & d'une  partie  confiderable  de  l'I- 
talie y V.  G.  eut  la  gloire  de  rendre  la. 
tranquillité  à nos  Provinces  6 lorfique 
Louis  le  Grand  vous  ch oifit pour  l'e- 
xecution des  Edits  de  pacification , en 
Languedoc  dr  dans  la  Haute-Guyenne . 
Si  CaJJiodore  trouva  le  fiecret  de  Je  faire 
aimer  des  peuples , lors  meme  qu'il  éxi- 
geoit  d’eux  des  fie  cours  tres-confederables 
dans  les  befioins prejjans  de  1 Etat , vous 
avez,  eu  le  meme  avantage  , toutes  Us 
fois  que  vous  ave 7^  âjjifié  comme  Corn - 
mijfiaire  de  Sa  Majefié } aux  Etats  de  Lan- 
guedoc & de  Bretagne . 

Ce  fi , Monseigneur,  par  tous 
ces  dijfierens  degrez,  de  Charges  dr  de  mé- 
rité y que  marchant  toû  jours  fur  les  glo- 
rieufies  traces  du  Grand  Cajjlodorè , vous 
êtes  enfin  arrivé  à la  fiuprême  dignité  de 
Chancelier.  Mais  quelque  élévation  que 
vous  donne  cette  première  Charge  de  l’E- 
tat y la  maniéré  dont  le  plus  fiage  Roy  du 
monde  vous  a choifi pour  la  remplir , vous 
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préférant  à tant  d'illuflres  Terfonnages 
qui  compofent  fon  Confeil , vous  élève 
au  dcjfus  de  la  dignité  meme. 

Comme  rien  n'a  été  plus  glorieux  a 
Cajfiodore , que  d'avoir  eu  pourpanegy - 
rifle  Théo  dort  c le  Grand  3 rien  ne  pou - 
. voit  être  plus  avantageux  pour  vous  3 
que  de  recevoir  des  éloges  magnifiques 
de  la  bouche  de  Louis  le  Grand, 
qui  efi  Supérieur  en  toutes  chofcs  à ce 
Trince. 

Combien  de  fois } Monseigneur  > no- 
tre Augufie  Monarque  a-t-il  loué  vôtre 
application  infatigable  aux  affaires , vô- 
tre intégrité , votre  àefintcYeffemcnt , vô- 
tre modeflie  ,•  en  un  mot  tant  de  rares  ver- 
tus qui  ne  luy  font  pas  moins  d’kan <* 
neur  y qu'à  vous , parce  qu  elles  jufiifient 
un  choix  qui  efi  fon  pur  ouvrage. 

Si  vous  vous  étiez,  auparavant  rendu 
formidable  au  crime  , fur  tout  lorfque 
vous  préfidicz^à  la  Chambre  Souveraine 
établie  pour  afsürcr  la  vie  des  hommes 
contre  la  fureur  des  empoifonnemens , les 
acreglemcns  tremblent  maintenant  de- 
vant la  balance  & l'epêe  de  U jufiiee , 
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que  le  Roy  vous  a mifes  entre  les  mains  s 
& 3 tous  les  excès  s’arrêtent  par  rcfped,  a 
en  prefence  d’un  premier  Magiftrat 
qui  les  a tous  en  horreur  , félon  Le  lan- 
gue de  Caffiodore , qui  fcmble  avoir  fait 
votre  portrait,  lorfqu’il  nous  a donné  le 
Jïen  fans  y penfer . 

Je  remarque  neanmoins , Monsei- 
gneur, quelque  dijference  entre  V.  G . 

O “ Cajiodore.  Ce  Minifre gouverna  fous 
des  Rois  Ariens , qu'il  ne  rendit  favora- 
bles à i Eglife  qu‘  avec  beaucoup  de  peine ; 

Ô*  dans  les  fervices  flgnalez,  que  vous 
rendez,  à la  Religion  & aux  Autels , 
votts  n’avez,  qu’à  féconder  les  pieux  def- 
feins  d’un  Roy  Très-  Chrétien.  Cajiodore 
vécut  fuccejfivcment  fous  plufieurs  Rois 
fort  oppofez,  les  uns  aux  autres  , dans 
une  Cour  agitée  de  furieufes  tempêtes  , 
parmi  même  divers  mauvais  fuccés  ,•  & 
votts  pouvez,  vous  flatter  de  1 efler an  ce 
de  voir  votre  adminiflration  renfermée 
dans  le  cours  du  régné  également  heu- 
reux , & glorieux  de  Louis  le  Grand. 

a Exceptés  tune  funt  in  fomidine , cùm  credumur  Judicibut  dif~ 
flicere.  L.  i.  ep.  4. 
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j Enfin  Cajfiodorc  renonça,  au  Minifiere , 
-pour  pajjer  le  refie  de  fies  jours  dans  la 
folitude  j & nous  nous  promettons  que 
retenu  par  L'amour  du  bien  public  , plus 
fort  que  celuy  du  repos , nous  vous  ver- 
rons toujours  foùtenir  le  poids  des  af- 
faires y & celuy  de  votre  augufte  Digni- 
té. Ce  font  les  fouhaits  de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume , & fingulierement  de 
l'Ordre  Monafiique  , dont  vous  êtes  le 
Protecteur , comme  Caffiodore  en  a été 
l'appuy  & une  des  plus  brillantes  lumiè- 
res. Ce  font  en  particulier  les  vœux  que 
je  fais  fans  cejfe  au  Ciel , étant  avec  un 
très-profond  refpeft^ 


MONSEIGNEVR, 


Vôtre  très  humble  & très  obéiflant 
fcrvitcur  , 

F.  D.  di  Saints  Marthe,  M.  B. 


AVERTISSEMENT. 

’Ay  toujours  crû  qu’on  ne 
pouvoir  laiffer  périr  la  mé- 
moire des  grands  Hommes, 
fans  s’expofer  à devenir  coupable 
d’une  efpece  d’homicide  à leur  é- 
gard } & que  l’on  cft  a obligé  den’é-  a 
pargner  rien , pour  faire  palier  à la 
pofterité  , des  actions  qui  les  ont 
rendus  dignes  de  loüanges  immor- 
telles. 

Quoi-que  le  grand  Caflïodore  ait 
laifle  après  luy  d’excellcns  Ouvra- 
ges , même  en  grand  nombre  , qui 
le  feront  vivre  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes  , & qui 
femblent  nous  répondre  que  fon 
nomnefçauroit  jamais  tomber  dans 
l’oubli  ; néanmoins  on  pourroit  ac- 

eufer  tous  ceux  qui  nous  ont  devan- 

> 

a VulchruM  mfrimi  videmr  mtt  fati  ucidere , quibui  Mit - 
mu  icUauu  ■ Plin.  1.  5.  Ept 
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AVERTISSEMENT.  . 
cez,  de  négligence  ou  d’indiftereii- 

ce 
ni 
os 

jours  , qui  ait  pris  le  foin  d’inftrui- 
re  le  Public  du  détail  de  fa  vie  , a- 
vec  toute  l’exaéHtude  & tou  te  re- 
tendue que  demande  un  fi  riche 
fujet. 

Il  eft  vray  que  les  fçavans  Reli- 
gieux à qui  nous  fommes  redeva- 
bles de  la  nouvelle  édition  de  tous 
les  Ouvrages  decét  excellent  Hom- 
me , y ont  mis  à la  tête  une  vie  de 
l’Auteur,  qui  nous  en  donne  une 
belle  idée; mais  ce  n’eft  qu’en  abré- 
gé , parce  qu’ils  n’ont  ni  pu  ni  du 
s’étendre  davantage.  Et  d’ailleurs 

■ » / • ^ • r i 

cette  vie  n étant  imprimée  que  dans 
un  gros  volume , elle  ne  tombe  en- 
tre les  mains , &:  elle  n’eft  lue  que  de 
tres-peu  de  perfonnes. 

Ce  font  ces  conlidérations  qui 
m’ont  déterminé  à écrire  la  vie  de 
Cafliodore , en  une  Langue  qui  eft 
prefentement  entendue  &c  cultivée 


ce  a immortaliier  la  gloire 
que  nous  ne  trouvons  perfonne 
dans  l’antiquité  , ni  même  de  ] 


AVER  TI  S SEMENT, 
avec  foin  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope. C’eft  à ce  defl’ein  que  j’ay  lu 
exaétement  les  Originaux  , 6c  par- 
ticulièrement les  Ouvrages  de  cét 
Illuitre  Chancelier,  qui  font  a le  mi-  a 
roir  jidele , dans  lequel  tous  les  fiecles 
& tous  les  âges  a venir  peuvent  le  re- 
connût tre  , félon  le  témoignage  d’un 
de  fes  amis  rapporté  par  Cafliodo- 
re  même.  Ce  qu’on  en  a tiré  eft  fi 
beau  6c  fi  avantageux  pour  luy , qu’il 
pourroit  pafler  pour  un  magnifique 
éloge.  Et  cependant  ce  n’eft  que 
l’hiftoire  toute  fimple  de  ce  fage  6c 
pieux  Miniftre  , recueillie  des  mo- 
numens  publics  , 6c  particulière- 
ment des  lettres  des  Rois  qu’il  a 
fervis,  lefquels  on  ne  peut  pas  fou- 
pçonner  de  flatterie  à fon  égard. 

On  verra  donc  icy  non  pas  le  por- 
trait flatté  d’un  Prince  , fait  par  des 
Miniftres  complaifans  6c  intereffez, 
mais  la  vie  d’un  Miniftre  écrite  pour 
ainll  dire  par  plufieurs  Rois , qui  luy 

a Celas  etixm  , ut  itt  dixcrlm  , fpeculum  mentis  tua , ubt  te 
Ptu/jisiuas  ventura,  po fit  infpicere.  Prif.  in  lib.  Vac. 
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AFBRTISSEMENT. 
font  donné  des  loü anges  à l’envi  ; ce 
qui  eft  tout  enfemble  une  chofe  tres- 
finguliere  te  tres-glorieufe  pour 
Caffiodore.  En  effet  l’éloge  qu’un 
Grand  Prince  fait  de  fon  Sujet , effc 
la  plus  digne  récompenfe  qu’il  en 
puifTe  efpercr , te  c’eft  afin  que  rien 
ne  manque  à la  félicité  des  Saints, 
que  Dieu  même  les  loue  dans  la 
gloire  félon  l’Apôtre. 

On  y verra  un  jeune  Seigneur  au 
deffous  de  2.0.  ans , élevé  dcflors  aux 
premières  Charges  de  l’Etat , s’en 
acquiter  avec  tant  d’habilete , qu’il 
pouvoit  fervir  de  modèle  aux  Offi- 
ciers & aux  Miniftres  confommez 
dans  la  Politique,  par  une  expérien- 
ce te  un  ufage  des  affaires  de  toute 
leur  vie. 

~ On  luy  verra  fixer  en  fa  faveur 
l’inconftance  des  chofes  humaines, 
<te  la  volubilité  de  ce  que  les  hom- 
mes appellent  U fortune  -,  en  forte 
que  fous  cinq  Rois , tous  de  caraéle- 
rcs  fort  differens , elle  a toujours  ete 
la  même  à fon  égard , foità  la  Cour 


AVERTISSEMENT. 
d’Odoacre  Roy  des  Erules , Toit  dantf 
celle  du  grand  Theodoric  qui  priva 
ce  Prince  de  la  Couronne  &c  de  la 
vie  j fous  la  regence  d’Amalafonthe, 
&fous  le  régné  deThcodat,  qui  fit 
mourir  cetce  grande  Reine  , pour 
jouir  feul  duplaifir  & de  toute  l’au- 
torité du  gouvernement , auquel  elle 
l’avoitafibcié  î la  Cour  , le  monde , 
ccs  mers  fi  fameufes  par  tant  de  nau- 
frages 5 n’ayant  jamais  eu  d’orages 
pour  luy  j cependant  il  en  a tou- 
jours eu  le  même  dégoût,  que  s’il  a- 
voit  eu  tous  les  fujets  imaginables 
d’en  être  mécontent. 

On  verra  dans  cette  Hiftoire  un 
premier  Magiftrat , s’acquiter  quand 
il  fera  néceffaire,  de  toutes  les  fon- 
ctions de  General  d’armée  j & l’on 
fe  fouviendra  de  ccs  anciens  Séna- 
teurs Romains , qui  fe  dépouïlloient 

la  robbe longue  pour  endofier  la 
cuirafle,  &:  qui  fortoient  du  juge- 
ment d’un  procès  polir  aller  forcer 
des  Villes  gagner  des  batailles. 

On  y admirera  un  pieux  Miniftrc 


AVERTISSEMENT . 
d’Etat,  qui  étoit  foigneux  d’aller 
puifer  tous  les  jours  dans  la  lecture 
te  dans  la  méditation  de  l’Ecriture 
fainre  , cette  fageflfe  incomparable , 
&cette  droiture  de  cœur  fi  fingulie- 
re , qui  ont  toujours  été  la  réglé  de 
fa  conduite,  &;  qui  ont  fait  de  luy 
un  Politique  Chrétien. 

En  un  mot  on  verra  dans  la. Vie  que 
•j’écris  , Cafïiodore  tout  enfemble 

frand  homme  de  Cabinet  te  grand 
omme  de  guerre  * négotiant  fage- 
ment  la  paix  , te  levant  généreufe- 
ment  des  armées  à fes  frai  s,  félon  les 
differens  befoins  de  l’Etat  * jouïf- 
fant  toujours  de  la  faveur  de  fes 
Maîtres,  fans  être  expofé  à l’envie 
d’une  Cour  pleine  de  jaloux  ; ren- 
dant favorables  àl’Eglife  cinq  Rois 
Ariens  -,  confervant  l’innocence  au 
milieu  d’une  Cour  fort  corrompue; 
donnant  àfon  fiecle,  te  lailfiantà  la 
pofterité , des  exemples  qui  peuvent 
fervir  de  réglé  à tous  ceux  qui  font 
employez  ou  dans  l’adminiftration 
de  la  Juftice,  ou  dans  le  maniement 
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des  affaires  d’Etat  ; enfin  fe  retirant 
du  monde  pour  faire  dans  la  retrai- 
te d’un  Monaftere  une  pénitence 
auffi  rigoureufe  , que  fi  fa  vie  avoit 
été  fort  criminelle. 

Voilà  ce  qui  regarde  l’hiftoire 
particulière  de  Cafliodore.  On  y 
trouvera  en  abrégé  , par  rapport  à 
J’hiftoire  générale  de  fon  temps,  les 
plus  grandes  révolutions  qui  foient 
arrivées  au  monde  depuis  l’établif- 
fement  des  Monarchies  : l’Empire 
Romain  qui  avoit  commencé  dans 
la  perfonne  & Au  gu  fl  e , finir  en  Oc- 
cident dans  un  Auguftulc , étant  dé- 
truit par  Odoacre  Roy  des  Erules, 
peuples  jufqu’alors  méprifables  ô£ 
prefque  inconnus:  ce  Prince,  après 
un  régné  paifible  de  quinze  ou  fei- 
ze  ans,  perdre  le  trône  &c  la  vie  par 
les  artifices  de  Theodoric  Roy  des 
Gots , entre  les  mains  duquel  pafl'a 
tout  le  Royaume  d’Italie:  unePrin- 
ceffe  fille  de  ce  Roy  , après  avoir 
gouverné  les  Etats  de  fon  fils  avec 
une  fageffe  admirable  , fouffrir  la 
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ptifon  & recevoir  la  mort  de  la  parc 
de  celuy  qu’elle  avoit  fait  monter 
fur  le  Trône  avec  elle  : l’ingrat 
Theodat  tué  enfuite  par  les  Gots  ; 
Vi tiges  fon  fucceffeur  pris  par  Be- 
liffaire  & mené  captif  à Conftanti- 
nople  î enfin  la  domination  des  O- 
ftrogots  , après  quelques  efforts  qu’- 
ils firent  pour  la  rétablir  fous  To- 
tila  j détruite  entièrement  en  Italie, 
en  Sicile , & dans  toutes  les  gran- 
des Provinces  de  l’Empire  qu’ils  oc- 
cupoient» 

Voilà  ce  qui  s’eft  paffé  durant  la 
viedeCaffiodore,  & même  pendant 
qu’il  étoit  à la  tête  des  grandes  af- 
faires. On  aura  lieu  d’admirer  icy  la 
divine  Prpvidence  , laquelle  ayant 
réfolu  de  livrer  l’Italie , & la  plus 
grande  partie  de  l’Empire  d’Occi- 
dent  , à des  Princes  barbares  &:  A- 
riens  , pour  des  raifons  qui  nous 
font  inconnues  , plaça  & conferva 
toujours  auprès  d’eux , malgré  tant 
d’étranges  révolutions  > un  Miniftre 
rempli  de  tous  les  plus  vifs  fenti- 
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mens  de  la  Religion  & de  l’équité , 
qui  fçut  ménager  leurs  efprits  avec 
tant  de  fageffe  , qu’ils  devinrent 
d’ennemis  de  l’Eglife  Tes  protecteurs, 
& de  Tyrans  les  véritables  peres  de 
leurs  Sujets. 

Nous  devons  donc  confiderer 
avec  les  yeux  de  laFoy , Cafliodotc 
auprès  des  Rois  d’Italie,  comme  un 
Jofeph  auprès  de  Pharaon  Roy  d’E- 
gypte ; un  Mardochée  auprès  d’Af- 
fuerus  Roy  des  Perfes , 6c  un  Daniel 
auprès  de  Darius  Roy  de  Babylone, 
ou  pour  mieux  dire  auprès  de  quatre 
aRois  dont  ce  Prophète  eut  fuccef- 
fivement  les  bonnes  grâces , quoi- 
qu’ils fulTent  de  Nation  & de  mœurs 
differentes , fans  qu’il  les  eut  jamais 
flatté. 

Si  l’on  ne  trouve  pas  icy  certai- 
nes circonflances , 6c  certains  faits 
particuliers  , qui  fervent  d’orne- 

aNabuchodonofor , Balthazar  , Darius  & Cyrus.  Da- 
niel , bien  loin  de  flatter  ces  Princes , leur  dit  aes  veritez 
terribles  : à Nabuchodonofor  qu’il  feroit  transformé  en 
boeuf,  quant  à la  figure  extérieure  ; à Balthazar  qu’il  per- 
çoit la  Couronne  8c  la  rie , 8cc. 
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ment  &:  d’agrément  à une  Hiftoirc, 
cela  vient  de  ce  que  nous  fommes 
trop  éloignez  du  temps  auquel  Caf- 
fiodore  a vécu  , que  nul  Auteur 
contemporain  ne  nous  a confervé 
aucune  particularité  de  fa  vie.  Peut- 
être  que  quelqu’autre  Ecrivain  fup- 
pléroit  à ce  défaut,  par  la  fécondi- 
té de  fon  genieà  imaginer  des  avan- 
tures  j mais  pour  moy  j’avoue  que 
je  n’ay  ni  aflfez  d’efprit  pour  inven- 
ter , ni  alfez  de  hardieffe  pour  pla- 
cer des  vray-femblances  bien  ima- 
ginées parmi  des  veritez.  Quant  aux 
grandes  a&ions , on  en  trouvera  icy 
en  très-grand  nombre  , & de  tout 
genre  -,  en  torte  que  cette  vie  peut 
fervir  de  réglé  à toutes  les  condi- 
tions. 

Je  n’ay  pas  crû  devoir  entrer  en 
de  grandes  conteftations  touchant 
la  Chronologie , ce  qui  eft  de  fort 
legere  conféquencc  pour  une  Hi- 
ftoire  particulière.  Je  mefuis  arreté 
à la  maniéré  de  compter  les  années 
la  plus  univerfellement  reçue  > par- 
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ticulierement  des  Hiftoriens  Ec- 
clefiaftiques. 

Procope  eft  l’Auteur  auquel  on  a 
cru  devoir  s’attacher  davantage 
dans  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  la 
guerre  des  Gots  & des  Romains, 
parce  qu’ayant  été  Secrétaire  de  Bel- 
liflaire , le  principal  Capitaine  em- 
ployé dans  cette  guerre  par  Jufii- 
nien , il  a dû  être  mieux  informé  que 
-tout  autre  , de  ce  qui  s’y  eft  pafte  , 
& qu’il  l’a  rapporté  en  Hiftorien  de 
bonne  foy , fans  diffimuler  les  fautes 
de  Beliflaire.  Il  étoit  de  Cefarée.  Il 
compofa  l’hiftoire  de  la  guerre  des 
Perfes  en  deux  Livres,  des  Vanda- 

* — — — — - —**  * *• —- , ou  0 u 3 vjots  en 
quatre.  Il  publia  aufli  un  Livre  des 
bâtimens  entrepris  par  Juftinien.  Il 
laifta  encore  un  autre  Ouvrage  inti- 
tulé les  * Anecdotes  , dans  lequel  il 
s’emporte  fort  contre  Juftinien  , &: 
contre  l’Imperatrice Theodora.  Les 
Empereurs  Juftin  & Juftinien  l’a- 

* C’eft  l’opinion  la  plus  commune.  Quelques-uns  don- 

nenr  ces  Anecdotes  à un  autre  Auteur. 


AVE  RTI S S EM  EN  T. 
voient  mis  auprès  de  Beliflaircpour 
l’aider  de  Tes  Confeils.  Ses  fervices 
luy  méritèrent  la  dignité  de  Séna- 
teur , ôc  la  charge  de  Préfet  deCon- 
Itantinople.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Procope  , natif 
de  Gaze,  Rheteur  plutôt  que  Théo- 
logien , qui  acompofé  une  Chaîne 
des  Peres  Grecs  & Latins  , fur  plu- 
flcurs  Livres  de  l’Ecriture  fainte. 

Jornandés  qui  étoit  Got  denaif- 
fance-,  &:  qui  fut  Evêque  de  Ra- 
venne  , nous  a femblé  aufli  un  Au- 
teur digne  de  foy , en  ce  qu’il  rap- 
porte dans  l’hiftoire  de  fa  Nation , 
qui  eft  un  Abrégé  de  celle  que  Caf. 
iicdore  avoit  compoféc  en  douze 
Livres.  Mais  c’eft  de  Cafliodore 
même  que  nous  avons  emprunté  la 
plupart  de  ce  que  nous  avons  rap- 
porté dans  fa  Vie.  La  Bibliothèque 
de  S.  Germain  desPrez  , fans  parler 
de  plufieurs  autres  , nous  a fourni 
des  Manufcrits  d’une  antiquité  vé- 
nérable , entre  autres  quelques-uns 
qui  ont  été  écrits  pendant  l’exil  de 
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S.  Adélard,  Abbé  deCorbie,  avant 
l’année  821. 

On  a fait  quelques  Notes  pour  c- 
claircir  les  diificultez  , pour  rendre 
intelligibles  quelques  paflages  , & 
pour  avertir  des  fautes  où  quelques 
Auteurs  font  tombez.  On  en  a fait 
auffi , mais  fort  fobrement , pour  en- 
richir certains  endroits , de  quel- 
ques traits  d’érudition , qui  fe  font 
prefentez , & pour  ainfi  dire , fe  font 
placez  d’eux-mêmes , où  on  les  trou- 
vera. 

Nous  avons  divifé  cette  Hiftoire 
en  quatre  Livres. 

Le  premier  rapporte  la  naiffance 
de  Caffiodore  fon  éducation  & fa 
vie  jufqu’à  la  mort  de  Theodo- 
ric. 

Le  fécond  conduit  cette  même 
Hiftoire , depuis  la  mort  de  Theo- 
doric  , jufqu’à  ce  que  Caffiodore 
quitta  le  monde,  fous  le  Roy  Viti- 
ges , & pendant  la  guerre  d’Italie. 
r Le  troifiéme  rapporte  la  vie  que 
ce  grand  Homme  a menée  dans  fon 
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Monaftcre  , &:  traite  de  l’Inftitut. 
qu’il  y établit. 

Le  quatrième  eft  deftiné  à la  Cri- 
tique de  Tes  Ouvrages , à l’examen 
de  la  Doctrine  de  ce  grand  Homme  3 
& au  recueil  de  Tes  plus  belles  ma- 
ximes Chrétiennes , Morales  U Po^ 
litiques. 

Dans  les  deux  premiers  Livres  on 
n’a  pu  faire l’hiftoire  de  Cafliodore, 
fans  donner  un  abrégé  de  celle  des 
Rois  qu’il  fervoiten  qualité  deMi- 
niftre  , à caufe  de  l’étroite  liaifon 
qui  eft  entre  l’une  l’autre. 

Je  ne  veux  pas  prévenir  le  Le- 
cteur fur  les  fautes  qui  me  feront 
fans  doute  échappées  j quelque  foin 
que  j’aye  pris  de  les  éviter  -,  & mê- 
me je  ne  demande  qu’on  me  les  par- 
donne.,  qu’à  condition  qu’on  me  fe- 
if.  néanmoins  la  grâce  de  m’en  aver- 
tir. Les  perfonnes  charitables  &:  é- 
clairées  qui  auront  la  bonté  de  me 
l’accorder,  trouveront  en  moy  tou- 
te la  docilité  & toute  la  reconnoif- 
fance  imaginable. 
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C AS  SIO  DORE. 

LIVRE  PREMIER, 

Qu.  I COMPREND 

Tout  ce  qu’il  a fait  fous  Odoacre 
& fous  Theodoric, 

£e  l'Abregc  de  l’Hiftoire  de  ces  deux  Rois. 

Chapitre  I. 

J.  Importance  & utilité  de  cette  Hiftoi- 
re . II.  Illufire  naijfance  de  Cajjïo- 
dore.  III.  Eloge  de  fon  ayeul  cjui 
chajfa  les  F (tndales.  I F.  Et  de  fon 
Pere  qui  arrêta  l'inondation  des 
Huns  fous  Attila,  F.  Quels  êtoient 
ces  Peuples.  FI.  Succès  de  l'Ambaf- 
fade  du  Pere  de  Cajftodore  vers  At- 
tila. F 1 1.  Autres  Parens  il  lu  (Ire  s 
de  Cajftodore.  F III,  Lieu  de  fa 
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nai fiance.  IX.  En  quel  temps  île  fine’. 
X,  Ses  noms.  Sentiment  au  P.  Sir- 
tnond  furcefujet.  XI.  S on  éducation. 
XII.  Ses  Maîtres. 

I,  ’Entretrens  d’écrire 

la  vie  du  Grand  Cafliodo- 
llllMiÉ  re>  dluftre  par  fa  naifTance 
& par  les  rkheffes  de  fa  Mai- 
fon  , par  Ton  érudition  , & par  Ton 
efprit,  par  Tes  emplois  & par  la  faveur 
confiante  de  cinq  Rois  qu’il  a fervis  , 
quoique  fort  differens  de  mœurs  , 
d’inteiêt  & de  fortune-,  mais  plus  il- 
iuftre  encore  par  le  bon  ufage  qu’il  a 
fçû  faire  de  tous  ces  avantages  , & par 
le  mépris  qu’il  en  a témoigné  , en  re- 
nonçant au  monde,  &à  l’éclat  de  tant 
de  grandes  a&ions  , pour  aller^  s’en- 
fevelir  dans  l’obfcurité  d’un  Cloître. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  pro- 
fiter de  la  lefture  d’une  fi  belle  vie. 
Ceux  qui  font  engagez  dans  le  monde, 
& qui  s’y  voyent  attachez  par  de 
grands  emplois,  apprendront  ici  à ré- 
gler leur  conduite,  dans  des  polies  fi 
expofez  & fi  dangereux  pour  le  fa- 
lut  : & ceux  que  Dieu  a fauvez  de  ces 
dangers,  en  les  appellant  à la  retraite, 
s’inflruiront  enlifant  cét  ouvrage,  des 
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devoirs  de  la  perfection  Monaftique  , 
dont  Caffiodorc  a été  un  excellent  mo- 
dèle , & dont  fon  Monaltere  fut  une 


II.  Si  nous  n’étions  inftruits  de  l’an- 
cienne noblefle  de  Caffiodorc,  que  par 
ces  plumes  vénales  & mercenaires , qui 
font  toujours  au  lervice  des  perfonnes 
puiffantes,  pour  leur  drellèr  de  belles  gé- 
néalogies à leur  grc , je  n’en  parlerois 
que  comme  d’une  choie  fort  douteulê  > 
ou  plutôt  je  m’abftiendrois  d’en  parler. 

Mais  le  Roy  Theodoric  même  , ce 
grand  Prince  qu’on  ne  peut  pas  fou- 
pçonner  de  menfonge  &de  lâche  com- 
plailance  pour  un  de  les  fujets , a eu 
foin  de  nous  apprendre  dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  au  Sénat  de  Rome,  la 
grandeur  de  la  Maifon  de  fon  Chan- 
celier, & qui  ont  été  fes  Ancêtres. 

Il  appelle  ià  Maifon  ancienne  : il  dit  Vj_riltu 
qu’elle  étoit  tres-illuftre  foit  par  lesdi-  i • w#, 
gnitez  de  la  robbe  , foit  par  Ja  pro-  4' 
feffion  des  armes  ; que  fa  réputation 
■étoit parfaitement  bien  établie,  qu’on 
lui  donnoit  des  louanges  en  tous  lieux; 
quelle  s’étoit  rendue  recommandable 
dans  l’un  Si  dans  l’autre  monde , c’eft- 
à-dire  , dans  l’un  & dans  l’autre  Empi- 
re, en  Prient  & en  Occident  -,  que  cettç 
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famille  fe  diftinguoit  par  un  éclat  fin- 
gulier  dans  les  Sénats  de  Conftanti- 
nople  & de  Rome. 

lih  t Des  biens  immenfes  qui  fufîifoient 
tp.  4 & pour  mettre  fur  pied,  & pour  entrete- 
M ix.cp  n-r  arm£cs  entières  , accompa- 
gnoient  ces  honneurs  , & en  foûte- 
noient  i’éclat  , par  le  bon  ufage  que 
les  ancêtres  de  Caffiodore  en  fai  (oient. 
Sa  n odeftie  ne  l’a  pas  empêché  de  nous 
apprendre , qu’ils  s’étoient  rendus  uti- 
les , & qu’ils  avoient  fait  toujours 
beaucoup  de  bien  aux  provinces  de 
l’Abruzze  & de  la  Lucanie  , d où  ils 
étoient  originaires. 

III.  Mais  pour  dire  quelque  cho- 
Iii.  i.  & de  plus  particulier  , Theodoric  fait 
connoître  l’ayeul , le  pere  , & quel- 
ques autres  proches  parens  de  fon 
»>  Chancelier.  Son  ayeul  , dit  - il , qui 
» sappelloit  Cafiiodore  , revêtu  du  titre 
» d’ flluftre  a qui  ne  pouvoir  pas  êtrere- 
» fufé  à fa  nrûflance,  délivra  la  Sicile  & 
w l’Abruzze  de  l’invafion  des  Vandales, 
«par  fa  valeur,  & à la  poinre  de  l’é- 
•i  pée.  On  le  vitenfuite  tenir  avecjuftice 
wle  premier  rang  dans  ces  provinces 


L.  xi. 
ep.  }?. 
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a C’étoit  une  grande  dignité  dans  l'Empire  Ro- 
main. Voyez  Cafliodore  1.  vi.  ep.  ^ Confiiltcz  aulli 
Pouknger'Z?* lmp%  Rom,  l,  n,(lmp.  il.  & i}i  . • 
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qà  'il  avoit  fauvées  des  mains  d’un  en-  « 
nemi  fi  cruel , Si  prefervées  d’nne  fur-  « 
pri le  fi  imprévue.  C’efl:  donc  à (a  va-  « 
leur  & à {à  bonne  conduite , que  la  « 
Republique  eut  l’obligation  , de  ce  *« 
que  ces  provinces  fi  voifines  d’Afrique  w 
ne  devinrent  point  la  proye  de  Genfe-  “ 
rie  , dorit  Rome  éprouva  depuis  la  f* 
cruauté.  Les  Vandales  qui  avoient  en-  “ 
levé  à l’Empire  l’Efpagne  & l’Afrique 
avec  une  incroyable  rapidité,  ne  s’at- 
rendoient  pas  à trouver  tant  de  refi- 
ftance  dans  ces  provinces  bien  moins 
confiderables  , où  l’on  n’étoit  pas  pré- 
paré à les  recevoir  ; & ils  reconnurent 
alors  que  le  courage  héroïque  & une 
fàgeflc  confommée , tiennent  lieu  de 
puiflantes  armées  Si  de  places  fortes. 

IV  Le  Perede  Caffiodore  eut  la  di- 
gnité de  a Tribun  Si  de  Notaire  , ou  a 
de  Secrétaire  d’Etat  fous  l’Empereur  L-« y*n 
Valentinien  III.  honneur  qui  n’étoit  4* 
alors  accordé  qu’aux  perfonnages  d’un 
mérité  extraordinaire  , parccque  cette 
charge  leur  donnoit  entrée  dans  les 
Confeils  de  l’Empereur  , Si  qu’ils  a-  i 

voient  part  à tous  fes  fccret’s  , ce  qui  * 

a Ces  Jeux  dignité*  éroient  Couvent  jointes  en- 
fcmble.  Conf.  lui.  C<cfi  r3uleng.  I.  vi.  de  Rom.  Imp « 
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demande  une  vertu  éprouvée  » & une 
conduite  irréprochable.  Et  comme 
ceux  qui  Te  reflemblent  en  mœurs  » 
ont  du  penchant  les  uns  pour  les  au- 
tres, ce  grand  homme  fut  toujours  lié 
a d’une  amitié  fort  étroite  avec  a Aëtius, 
& partagea  avec  lui  fes  glorieux  tra- 
vaux , pour  le  foûtien  de  l’Empire. 
Audi  l’Empereur  déferoit-il  à fes  avis 
en  toutes  chofes,  à caulê  de  fon  extrê- 
me fageflè,  & des  fervices  importans 
qu’il  rendoit  à.  l’Etat. 

Ce  fut  fur  lui  & fur  Carpilion  fils 
d’Aëtius  que  ce  Prince  jetta  les  yeux* 
pour  les  envoyer  en  Ambaflade  vers 
Attila  Roy  des  Huns  , dont  les  armes 
vi&orieufes  faifoient  trembler  touc 
l’Empire. 

V.  Ces  peuples  fortis  des  Palus  Méo- 
tides , s’étoient  fait  connoître  par  des 
cruautezinouics,  lefquelles  fans  dou- 
te donnèrent  lieu  à la  fable  qui  fe  dé- 
bita touchant  leur  première  origine. 
Car  fi  nous  en  croyons  Jornandés  , ils 
eurent  pour  peresles  Démons,  & pour 
j>t  rtbus  meres  des  Magicienes,  que  Filimer  Roy 
Gr-.  c.  jcs  çots  avoii;  chaffées  de  fon  armée. 
Leur  figure  qui  n’avoit  prefque  rien 

, a Patrice  & grand  Capitaine  qui  comnundeit  les 

aimées  Romaines. 
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<Thumain  peut  avoir  aufli  donné  oc- 
cafîon  à cette  hiftoire  fabuleufê. 

Ils  étoient  petits  de  taille , mais  forts 
& ramaflèz»  Ils  avoient  les  épaules  lar- 
ges, la  tête  fort  groffè,  le  vifige  bala- 
fré , parceque  leur  coutume  étoit  de 
le  déchiqueter  aux  enfans,  fi-tôt  qu’ils  rh/'Î*. 
étoient  nez  , en  forte  qu’il  n’y  croif-  f^mand» 
foit  jamais  de  poil.  Onvoyoit  au  def,W' 
fous  de  leur  front  deux  petits  trous 
plutôt  que  deux  yeux  i ce  qui  les  ren- 
doitafreux  à voir.  D’ailleursilsétoient 
d’une  noirceur  extraordinaire  pour  des 
peuples  du  Nord  j ainfî  leur  feule  vûë 
jettoit  la  frayeur  dans  les  âmes  les  plus 
intrépides. 

Ils  étoient  bons  foldats  , infatiga- 
ble^, agiles.  Ils  montoient  à cheval 
avec  une  promptitude  & une  legéretç 
inconcevables.  Ilscampoient  toujours, 
regardant  les  maifons  comme  des  tom- 
beaux , & tenant  pour  morts  ceux  qui 
s’y  renfermoient.  Le  jour  ils  faifoienc 
des  courtes , 8c  la  nuit  ils  prenoient 
quelque  repos  , mais  toujours  à che- 
val. 

D’abord  ils  attaquèrent  lesAlains,  8c 
pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu’au 
deçà  du  Boryftene  , s’étendant  vers  la 
D ace  fous  leur  Roy  Valamir  > enfuite  ils 
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ie  répandirent  comme  un  torrent  im- 
pétueux dans  l’Empire  Romain.  Theo- 
dofe  le  Grand  les  vainquit  dans  une 
fanglante  bataille  î ils  devinrent  ce- 
pendant encore  plus  formidables  qu’au- 
paravant  fous  leur  Roy  Attila,  lequel 
.•  s’érant  mis  à la  tête  d’une  armée  de 
cinq  cens  mille  hommes  , refolut  de 
for»,  ib  détruire  en  même  temps  les  Romains  &c 
^cs  Gots,  les  deux  feules  nations  qui 
&(•  pouvoient  lui  faire  quelque  refiftance. 

Ce  Prince  étoit  brave  & grand  ca- 
pitaine, & il  n’avoit  pas  moins  d’a- 
dreflè  que  de  valeur.  Il  fe  vantoir  d’a- 
voir découvert  l’épée  de  Mars  , la- 
quelle avoit  toujours  pafie  pour  une 
chofe  facrée  parmi  les  Rois  Scythes  i & 
cette  fuperftition  augmentoit  la  con- 
fiance de  Ces  troupes. 

Apres  la  fanglante  perte  qu’il  fit 
dans  les  plaines  de  Châlons , où  Ae- 
tius  Général  de  l’armée  Romaine  lui 
donna  bataille  , accompagné  de  Me- 
3 rouée  Roy  des  François,  & deaTheo- 
doric  Roy  des  Vifigots , que  la  crainte 

a Theodoric  eut  pour  fucceffeur  fon  fils.Thorif- 
mond  , lequel  ayant  été  tué  au  bout  de  ans , l'on 
frere  Theodoric  lui  fucceda.  Ce  fuc  un  grand  Prince 
dont  Sidonius  Apollinaris  a fait  un  excellent  por- 
trait /.  i . ep.  a.  Ce  que  je  remarque  exprès , parce  que 
quelques-uns  ont  confondu  ce  Rpy  ^ycc  Thcodotic 
Roy  des  Oftrogots, 
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dti  péril  avoir  réiinis  enfcmble  , ce 
Barbare  n’en  parut  pas  nio  ns  fier;  & 
tout  vaincu  qu’il  étoit,  il  effrayoit  Tes 
Vainqueurs,  lors  même  qu’il  fe  terroit 
renfermé  dans  les  retranchemens.  Les 
Vifigots  s’érans  retirez  après  la  perte 
de  leur  RovTheodoric  tué  dans  la  ba- 
taille, & Actius  n’ayant  pas  voulu  at- 
taquer Attila  dans  Ton  camp , (oit  qu’il 
le  redoutât,  foit  qu’il  eût  peur  de  ter- 
miner trop  tôt  la  guerre,  & de  ce  (1er 
d’êrre  neceflâire  à l’Empire,  ce  Prince 
entra  furieux  en  Italie,  où  il  faccagea 
d’abord  Aquilée , Milan  & Pavie. 

Il  n’y  avoitguéres  d’apparence  d’ar- 
rêter par  la  force  de  l’éloquence  & des 
raifons  , un  Conquérant  que  la  force 
des  armes  de  tant  de  Princes  alliez,  n’a- 
voit  pu  retarder.  Il  fe  voyoit  fur  le 
point  de  couronner  fes  conquêtes  par 
la  prife  de  la  capitale  du  monde.  L’Em- 
pereur Valentinien,  dans  cet  extrême 
péril,  eut  recours  au  Pcre  de  Caflîo- 
dore,  & fe  promit  que  par  fon  efprit 
& par  la  force  de  fes  difcours,  il^de- 
tourneroit  de  Rome  cette  inondation 
des  Huns  *,  ce  qu’il  ne  pouvoir  efpercs 
de  fes  armées. 

VI  Ce  grand  homme  & ce  bon  ci- 
toyen confentit  de  fe  charger  de  cette 
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négotiation  , fc  dévouant  à la  fureur 
d’un  barbare,  pour  le  falut  de  fa  patrie. 
Son  Ambafladeeut  tout  le  fuccés  qu’on 
pouvoit  en  efperer.  Il  parut  intrépide  en 
préfence  de  ce  Prince  devant  qui  tour 
l’Empire  trembloit.  Il  méprifa  fes  re- 
gards terribles  & menaçans , foûrenn 
de  la  juftice  de  fa  caufe.  Il  ne  craignit 
point  d’aller  au  devant  des  reproches  de 
ce  Conquérant, qui  felaifloit  emporter 
à la  fureur,  & à la  paffion  defe  rendre 
maître  de  tout  l’Univers. 

Il  trouva  ce  Prince  fier  & bouffi  d’or- 
gueil , mais  il  le  rendit  fi  doux  & fi 
traitable  , qu’il  (èmbloit  dilpofé  à de- 
mander lui  même  la  paix  , dans  un 
temps  auquel  il  ne  lui  étoit  nullement 
avantageux  de  l’accorder , ni  d’entrer 
en  aucun  accommodement  avec  un 
Empire  fi  riche  qui  alloit  devenir  fa 
proye.  Ce  fut  donc  la  confiance  de  ce 
grand  homme  qui  releva  le  courage 
dans  le  parti  des  Romains.  On  ne  re- 
garda plus  comme  foibles  ceux  qui  é- 
toient  foûtenus  par  des  Ambaffadeurs 
fi  pleins  de  génerofité.  Ainfi  le  pere 
de  Caffiodore  obtint  une  paix  hono- 
rable , qu’on  ne  pouvoit  fe  promettre 
auparavant  ; & Attila  confentit  de  ïc 
retirer  au  de-là  du  Danube,  où  il  mou- 
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rut  quelque  temps  apres  d’un  vomifTe- 
ment  de  fang. 

Je  laifle  à penfer  quels  avantages 
TEmpire  tira  de  cette  négotiation. 

On  en  apprit  le  fuccés  avec  d’autant 
plus  de  joye,  & de  marques  de  recon- 
noiflànce , qu’on  l’avoir  fouhaité  plus 
ardemment.  Celui  qui  l’avoit  procuré 
en  remporta  beaucoup  de  gloire. 
L’Empereur  lui  offrit  aufli  de  grands 
biens  & des  revenus  confiderables  en 
récompenfe  ; mais  il  faifoit  confifter 
fêsrichefles  en  fa  modération,  qui  ré-  Mode- 
primoit  en  lui  la  convoitife  des  ri- 
cfreflès.  Ainfi  il  fe  contenta  de  la  feu-  mus. 
Je  gloire  d’avoir  fcrvi  la  Republique  , 

& pour  toute  récompenfe  il  demanda 
la  permiffion  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
fort  agréable  de  l’Abruzze.  L’Empe- 
reur qui  lui  étoit  redevable  de  la  paix 
dont  il  jouïfïoit , ayant  par  fon  moyen 
fait  alliance  avec  un  ennemi  fi  redou- 
table, ne  put  refufer  à ce  grand  hom- 
me le  repos  qu’il  fouhaitoit.  Il  lui  per- 
mit donc  , quoi  qu’avec  douleur,  de 
quitter  la  Cour  , & de  renoncer  aux 
affaires  de  la  Republique  , dans  ..un 
temps  auquel  il  fçavoit  neanmoins  qu’il 
luy  étoit  encore  extrêmement  necet 
Lire. 
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Je  ne  fçai  fi  l’on  pourroit  ajouter 
quelque  chofe  à ce  magnifique  éloge, 
que  le  Roy  Theodorica  fait  delà  vertu 
6c  du  mérite  extraordinaire  du  pere  du 
grand  Cafliodore.  S’il  y a quelque  chofe 
qui  me  paroi  fie  plus  admirable , c’eft  la 
modefiie  de  fon  illuftre  fils, lequel  ayant 
eu  une  fi  belle  occafion  de  faire  con- 
noître  la  part  que  fon  pere  avoir  eue 
dans  la  négotiation  de  la  paix  avec 
Attila,  pour  détourner  de  dcfl’us  l’Ita- 
lie ce  fléau  de  Dieu,  a gardé  dans  fa 
Chronique  un  profond  filence  fur  ce 
point,  & donné  toure  la  gloire  de  ce 
bon  fuccés  à S.  Leon  le  Grand.  Ce 
Pape  y eut  fans  doute  beaucoup  de 
part  i mais  Theodotic  comme  Prin- 
ce Arien  ennemi  de  l’Eglife  Romai- 
ne , n’a  peut-être  pas  voulu  faire  men- 
tion de  lui , & lui  a envié  la  gloire  de 
,cet  événement  fi  célébré.  Car  le  defir 
de  louer  Cafliodore  & fes  Ancêtres,  ne 
doit  pas  me  faire  diflimuler  la  vérité. 
inpr*f-  La  probité  & les  autres  excellentes 
V*n*r.  vertus  de  fon  pere,  étoient  fi  connues, 
que  fès  amis  croy oient  ne  pouvoir  le 
louer  mieux,  qu’en  difant  qu’il  imitoit 
les  exemples  d’un  fi  illuftre  pere  , lors 
qu’il  ne  prenoit  pour  lui  que  les  tra- 
vaux, fans  nul  interet,  & qu’il  rendoit 
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foti  gratuitement  tous  les  fervices  qu’oit 
pouvoir  attendre  de  lui. 

VII.  Theodoric  parle  encore  dans  (a 
lettre , d’un  illuftreparent  de  Ton  Chan-*- 
celier,  nommé  Heliodorey  qu’il  avoit 
connu.  Il  avoit  exercé  avec  honneur  * 
la  Prefeéture  dans  l’Empire  d’Orient 
pendant  dix-huit  ans , & il  s’étoit  en- 
fuite  retiré  pour  mener  une  vie  pri- 
vée •,  à quoi  il  n’avoit  pas  été  forcé  pat 
Je  mauvais  état  de  fes  affaires , car  il 
éroit  extrêmement  riche  , & il  furpaf- 
foit  même  la  magnificence  des  Prin- 
ces en  équipages  &c  en  chevaux.  Mais 
il  faifoit  un  bon  ufage  de  fes  richefles, 
les  employant  aux  befoins  de  l’Etat, 

& à mettre  des  troupes  fur  pied,  pour 
le  fervice  de  fes  Princes:  ce  que  a Caf-  a 
fîodore  fit  toujours  depuis  à fon  exem- 
ple, & particulièrement  fous  le  régné 
d’Athalaric. 

Cafliodore  nous  apprend  auffi  dans  un  iufl.div . 
de  fes  Ouvrages,  que  la  Vierge  Proba 
h étoit  fa  parente,  & par  .confequcnt  b 

a Uinc  efl  quoi  candidat»!  nofter  ( Caffiodorus  ) Ço~ 

Aorum  femper  arrnat  extrdtns  > & bono  inftituto  rat  b.  or, 

Îutd  à parcnttbus  acccjiit  , hxredharia  largit.ue  cujiodit. 

. i.  cp  4.  Voyez  aulli  1.  xi. ep.  15. 
b On  croit  quec’eftlamémeà  qui  S.  Fulgence  écri- 
vit deux  lettres,  la  bc  la  4.  qu’il  dit  être  feeur  do 
Calla  fille  de  Syminaque , écrivant  à la  même  GalU, 
ep.  1.  V\(lc  Bargn.  ad  an.  $04.  - 
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il  étoit  au  moins  allié  de  Symmaefue 
. peredeProba,  ce  Patrice  fi  célébré  par 
fa  naiffiince , Ton  fçavoir , fa  fagefle , Sc 
fur  tout  par  fa  probité  , fa  foi  & fes 
autres  vertus  , qu’il  fuffifoit  de  l’en- 
vifagcr  pour  être  inftruit , Si  que  fà 
vue  étoir  une  excellente  leçon,  dit  un 
Vnmdius.  Auteur  de  Ion  temps. 

VIII.  Caffiodore  vint  au  monde 
dans  la  ville  de  Squillacci  capitale  du 
païs  des  Brutiens,  que  nous  appelions 
l’Abruzze,  comme  on  l’apprend  d’une 
de  fes  lettres,  dans  laquelle  il  donne 
L de  grands  éloges  i cette  ville.  Il  y 
ef.  ij.  parle  de  fa  fondation  attribuée  au  fa- 
meux Ulyfic.  Il  y fait  une  charmante 
peinture  de  fa  fituation  agréable  fur  le 
bord  de  la  mer  Adriatique,  ( c’eft  ainfi 
qu’on  l’appelloit  autrefois,  ) on  l’ap- 
pelle aujourd’hui  mer  de  Sicile  de  ce 
côté-là.  Elle  fait  en  cet  endroit  un 
golfe,  qu’on  nomme  Golfe  de  Squillac - 
» ci.  Cette  Ville,  dit  Caffiodore,  s’é- 
„ loigne  du  rivage  en  s’élevant  douce- 
M ment  , environnée  d’un  côté  de  fer- 
» tiles  campagnes  , & de  l’autre  baignée 
u de  la  mer.  Le  Soleil  lui  fait  part  de  fes 
n rayons  dés  qu’il  fê  levé  , & jamais 
» ni  nuages  ni  brouillards  ne  lui  en 
w dérobent  la  lumière  s en  quoi  ce  lieu, 
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cft  plus  favorifé  de  ce  bel  aftre  que  •* 
Rhodes  même,  qui  eft  appellée  fa  pa  « 
trie.  L’air  y eftauffi  fort  temperé;  l’on  #* 
n’y  éprouve  point  l’incommodité  des  n 
faifons.  Il  ajoute  que  cette  jufte  tem-  « 
perature  produit  d’excellentes  qualitez 
dans  les  efprits  des  habitans  , & mê- 
me les  difpofe  à la  vertu.  C’eft  un  « 
charmant  Ipeétacle  , continuë-Yil  de  « 
voir  de  la  ville  , fans  fe  lever  de  Ton  « 
fiege,  des  a vignes  qui  promettent  une  « a 
abondante  vendange  , des  aires  plei-  « 
nés  de  riches  moiflons , & des  campa-  „ 
gnes  couvertes  d’oliviers.  Il  finit  fa  « 
lettre  en  difant  qu’il  croit  le  fejour  de 
Squilladci  plus  heureux  que  celui  des 
Ifles  fortunées.  La  ville  d’aujourd’hui 
n’eftplus  dans  la  même fituation,  après 
tant  de  changemens  & tant  d’accidens 
qu’elle  a éprouvez. 

Cette  defeription  qui  a quelque 
chofe  d’étudié  , marque  aflez  l’incli- 
nation finguliere  que  ce  grand  homme  - 
avoir  toujours  confervée  pour  fa  pa- 
trie.  Il  en  donna  encore  de  plus  fortes 
preuves  , par  les  grands  travaux  qu’il 

a II  décrit  dans  la  douzième  lettre  du  livre  xii. 
l’excellence  du  vin  qu’on  yrecueilloit,  ÔC  les  effets 
merveilleux  qu’il  produifoit , gueriffant  les  dyfcntc^ 
lies , dcffccbant  les  playes  fit  les  ylçcxcs , ôcc, 
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entreprit  pour  la  décoration  & pour  lat 
commodité  de  cette  Ville  , lors  qu’il 
éioit  Préfet  ou  Gouverneurde  l’Abruz- 
ze  & de  la  Lucanie,  ce  que  nous  com- 
prenons fous  le  nom  de  la  Calabre  , & 
qu’il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à 
Squillacci  Le  Roy  Theodoric,  en  lui 
donnant  I’adminiftration  de  ces  pro- 
vinces, déclaré  qu’il  y a été  porté  par 
cette  raifon  j que  le  païs  qui  lui  a don- 
né la  vie  , ne  devoir  pas  erre  privé 
d’un  bonheur  dont  des  provinces  é- 
trançeres  avoient  déjà  joui.  Si  donc  le 
Cardinal  Bnronius  appelle  Cafliodore 
la  gloire  de  la  Nobleffe  Romaine , ion 
deiïèin  n’eft  pas  dé  faire  croire  qu’il 
foit  né  à Rome  , mais  qu’il  a fleuri 
dans  la  Republique  Romaine.  Il  ap- 
pelle ouffi  peut-être  Romains  tous  ceux 
qui  vivoient  en  Italie  , & n’éroient  ni 
de  la  nation  des  Gots,  ni  de  ces  autres 
Barbares, qui  avoient  envahi  toutrEm- 
piie  d’Occident. 

Le  nom  de  SejiùUacci  ou  S cilla  c- 
ci , félon  ce  grand  Annalifte,  tire  fon 
origine  du  voifinage  de  Scylla  ce  fa- 
meux écueil  fi  connu  chez  les  Hi- 
ftoriens  & chez  les  Poe: es.  D’autres 
Auteurs  qui  ne  trouvent  pas  que  la 
proximité  foit  allez  grande , veulent 
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que  cette  Ville  ait  neanmoins  pris  Ton 
nom  de  Scilla  , parce  que  le  Promon- 
toire proche  duquel  elle  eft  bâtie  eft 
un  autre  Scl/la , c’eft  à-due  rres-dange- 
teux.  Audi  dit-on  qu  Ulyflefir  naufra- 
ge en  cét  endroit,  & qu’il  y commença 
une  ville  du  débris  de  fa  flotte.  C’eft 
encore  une  ville  Epifcopale  fous  la 
Métropole  de  Rhcgîo.  Quoique  cette 
fondation  qu’on  rapporte  à Ulyftes, 
foit  apparemment  fabuleufe,  on  fçaic 
neanmoins  que  toute  la  Calabre  a etc 
autrefois  habitée  par  des  Grecs,  & que 
même  on  appelloit  ce  païs-là , & tout 
ce  qui  eft  à l’extrémite  de  l’Italie  vers 
le  midi , la  grande  Grece. 

IX.  Pour  le  temps  delà naiflance  de 
Caflïodore  , il  eft  fort  incertain  fi  nous 
confultons  les  divers  Auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Mais  a en  juger  par  les  gran- 
des charges  qu’il  a «exercées  fous  Odoa- 
cre  Roy  des  Erules  , & enftr'te  fous 
Theodoric  , il  femble  qu’on  foit  obli- 
gé de  reconnoîue  qu’il  eft  né  au  moins 
J’an  469  ou  470.  Car  fi  on  le  fait  naî- 
tre dix  ans  plus  tard , comme  font  quel- 
ques Ecrivains,  il  s’enfuivra  que  dés 
l’âge  de  1$.  ou  14.  ans,  on  lui  aura  con- 
fiées principaux  emplois  de  la  Cour 
de  Theodoric , & qu’avant  cét  âg<j 
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meme  il  aura  été  revêtu  d’une  charge 
importante  à la  Cour  d’Odoacre  deve- 
nu Roy  d’Italie  > ce  qui  n'a  nulle  vrai- 
fèmblance. 

X.  La  lettre  de  Theodoric  qui  nous 
a déjà  inftruit  de  tant  de  particularitez 
touchant  la  famille  defon  Chancelier, 
a nous  apprend  auffi  que  le  nom  de  a 
Caffiodore  étoit  propre  à cette  Maifon, 
quoiqu’il  y en  eût  d’autres  qui  le  por- 
taient. Nôtre  Cafliodorc  s’appelloii: 
aufli  Jîurelc , afin  de  le  diftinguer  dans  là 
famille.  Il  prend  par  tout  le  furnom 
de  Sénateur.  On  voit  des  lettres  qui  lui 
font  adreflees  , dans  lefquelles  il  eft 
fimplctr.ent  défigné  par  le  nom  de  Sé- 
nateur , fans  qu’aucun  autre  foit  ajou- 
té. Dans  toutes  les  lettres  qu’il  écrivit 
comme  Prefet  du  Prétoire,  lefquelles 
font  recueillies  dans  les  deux  derniers 
Livres  qu’il  en  a donnez , il  ligne , Séna- 
teur , Prefet  du  Prétoire , fans  y joindre 
aucun  autre  nom.  Enfin  ce  nom  feul  fe 
rencontre  dans  fa  Chronique  pour  mar- 
quer fon  Confulat. 

Comme  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  une  qualité  qu’il  ait  prife  , parce- 

a Caffiocloros  fiquidem  frecedentes  famtt  concélébrât ... 
Sj£od  voccitfutum  > & ft  per  allas  videatnr  currere , pr*. 
frtum  tamen  canJUt  ejje  familbt.  Antique,  frd.es , 

\.  i.  ep.  4. 
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qu’il  auroit  pu  fe  donner  d’autres  titres 
plus  confiderables  , ceux  de  Conful , 
de  Patrice , &c.  quelques  Auteurs  ont 
crû  que  c’étoit  un  fiirnom  qu’il  avoit 

{>ris  ou  qui  lui  étoit  propre , ainfi  qu’il 
’a  été  à plufieurs.  On  trouve  un  faint 
Sénateur  Evêque  de  Milan,  dont  la  fê- 
te (e  célébré  le  aS.  Maij  & la  lettre  de 
S.  Grégoire  le  Grand , où  il  eft  fait 
mention  du  fameux  privilège  accordé 
à l’Hôpital  d’Autun,  eft  adrefiee  à Sé- 
nateur Prêtre  & Abbé,  pour  ne  point 
parler  de  grand  nombre  d’autres. 

Caffiodorc  avoit  peut-être  pris  ce 
nom  pour  fe  diftinguer  de  quelques  au- 
tres Caffiodores,  qui  n’étoient  pas  de 
familles  de  Sénateurs.  Peut-être  auflî 
ce  (ùrnom  n’a -t- il  point  eu  d’autre 
fondement  que  quelque  fait  particu- 
lier, comme  plufieurs  qui  ont  été  en  u- 
fâge  parmi  les  Romains,  tels  que  ceux 
de  Torquatus , de  Co'ruinus , de  Sc&- 
1 vola . 

Je  ne  fçai  s’il  n’a  point  été  appelle 
Sénateur  par  excellence  , parce  qu’il 
étoit  1 'honneur du  Sénat.  C’eft  untitre 
honorable  que  le  Roy  Theodoric  lui 
donne.  Lui-même  écrivant  au  Sénat 
de  Rome  pour  le  prier  de  rendre  gl  aces 
au  Roy  Athalaric , & à la  Reine  Ama- 
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Iafonthe  , de  ce  qu’ils  l’avoient  ho- 
noré de  la  charge  de  Prefet  du  Prétoi- 
re, dit  ces  paroles  remarquables  pour 
a nôtre  fujct  : a Vous  travaillez  a votre 
propre  gloire , en  relevant  r honneur  c/ui  a 
etc  conféré  au  Sénateur  ; ce  qui  femble 
perfuader  qu’il  s’appelloit  Sénateur 
comme  étant  du  corps  du  Sénat. 

Prefquc  tous  les  Auteurs  qui  parlent 
de  Cafliodore  , ont  joint  à ces  noms 
Je  titre  de  Grand  > & nous  verrons 
dans  la  (Ime  avec  combien  de  juftice 
il  l’a  mérité.  Gefner  & quelques  nou- 
veaux Auteurs,  entre  autres  celui  dtf  la 
nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
rom.  Ecclefiaftiques , veulent  qu’il  ait  por- 
jr.  des  té  le  nom  de  Marcus . Mais  dè  tous 
dujs.jie.  les  Manuicnts  qui  font  en  grand  nom- 
çle-  bre,  (oit  dans  la  B bliotheque  du  Roy, 
Toit  dans  celle  de  M.  Colbert,  foi t dans 
celle  de  Saint  Germain  des  Prez , je 
n’en  ai  vu  aucun  qui  porte  le  nom  de 
Mar  ci , & plu  fieurs  ont  Magni , en- 
tre autres  un  de  fix  cens  ans,  & un  autre 
d’environ  cinq  cens  ans.  Il  y en  aauffi 
où  l’on  ne  trouve  que  AUtrelïi  Caffio- 
dori , &c. 

s Si  nous  en  croyons  le  fçavant  Pere 

a Si  btuorem  qui  Scaacçri  datas  ejl , trgatis.  L xi* 

ep.  i. 
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Sirmond,  dans  la  Préfacé  qu’il  a mife 
à la  tête  de  fes  Obfervations  fur  Sido- 
nius  Apollinaris,  le  nom  qui  fe  plaçoit 
le  dernier,  étoit  le  nom  propre,  dans  le 
moyen  âge  auquel  vivoienc  Sidonius 
& Cafliodore  j au  contraire  dans  les 
fiecles  florilTans  de  la  République  le 
nom  propre  étoit  mis  le  premier.  Se- 
lon cette  opinion  le  nom  propre  de 
nôtre  illuftie  Chancelier  éroit  celui  de 
Sénateur-,  & c’eft  par  erreur  qu’on  lui  a 
donne  plutôt  celui  de  Cafliodore. 

Lors  donc  que  Theodoricdit  que  le 
nom  de  Cafliodore  étoit  propre  à fa 
famille , il  veut  feulement  faire  con- 
noîtrc  , félon  le  Pere  S'rmond,  que  ce 
nom  avoir  été  fouvent  pris  par  fes  pa- 
rens.  Au  refte  il  n’y  avoir  en  ce  tems- 
là  aucun  nom  propre  de  famille , qui 
fût  donné  à tous  ceux  qui  étoient  de  la 
même  famille  , dit  le  même  fçavant 
Critique , & l’on  trouve  des  freres  pro- 
pres, avoir  divers  noms  & des  furnoms 
tout-à-fait  differens.  On  avoit  coutume 
feulement  de  prendre  les  noms  de  ceux 
de  fes  parens , qu’on  ai  moi  t davantage, 
ou  qui  avoienr  été  plus  diftinguez, 
tantôt  d’un  ayeul  paternel  ou  maternel, 
tantôt  d’un  pere,  d’un  oncle,  &c. 

Je  ne  fçai  fi  l’explication  qu’on  a 
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donnée  aux  paroles  du  Roy  Theodoric, 
aflurant  que  le  nom  de  Cr.ffiodore 
croit  propre  à fa  famille  , paroîtra  bien 
naturelle , à ceux  memes  qui  ont  le 
plus  de  vénération  pour  le  Içavant  Pere 
Sirmond. 

XI.  Quoique  Cnffiodore  loi t ne  pres- 
que au  meme  temps  qu’on  vit  la  bar- 
barie fc  répandre  dans  l’Empire  Ro- 
main, par  l’inondation  d’une  infinité 
de  Barbares,  qui  le  défolerent  & le  dé- 
chirèrent, plufieurs  chofes  neanmoins 
contribuèrent  à le  rendre  le  plus  grand 
homme  que  les  Romains  eulïent  eu 
• depuis  long-tems.  Il  étoit  né  dans  un 
climat  heureux  pour  l’elprit  & pour 
les  mœurs  , comme  il  Je  reconnoît 
dansunede  fes  lettres.  Squillacci  étoit 
une  colonie  des  Athéniens  , qui  en 
avoir  confervé  la  politefle  & les  autres 
bonnes  qualitez.  Il  trouvoit  fans  fortir 
même  du  lêin  de  fa  famille  les  plus  ex- 
cellens modèles  de  fagelfe,&  de  probi- 
té ; en  un  mot  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes,  morales  & politiques. 

Si  nous  jugeons  de  fon  éducation 
& de  fes  études  par  les  progrès  qu’il 
fit  dans  toute  forte  de  fciences  8c  de 
difciplines  , il  y a lieu  de  croire  que 
jamais  il  n’y  eut  de  jeune  Seigneur 
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élevé  avec  plusse  foin,  & dont  l’e- 
Iprit-ait  été  formé  d’une  meilleure  main. 

On  lui  apprit  parfaitement  la  Gram- 
maire, la  Rhétorique,  la  Dialettique, 
la  Mufique  , l’Arithmétique,  la  Géo- 
métrie, l’Aftronomie  , les  Mathémati- 
ques *,  & lui  même  a donné  enfuite  d’ex- 
cellentes leçons  de  ces  differens  Arts, 

-dans  des  ouvrages  compofez  exprès. 

On  connoît  par  plufieurs  endroits  de 
iês  écrits  , qu’il  fçavoit  la  Langue  Grec- 
que. Il  aimoit  les  Mechaniques , &c  il 
y étoit  fi  habile  qu’il  fit  des  lampes  per- 
pétuelles , qui  s’entretenoient  d’elles- 
mêmes,  & des  horloges  de  plufieurs 
•fortes.  Il  traite  fçavammant  dans  iês  é-  f*- 
crits,  de  l’agriculture,  de  l’art  de  décou-  c £. 
vrir  les  fontaines  Sc  les  fources  cachées,  L*  XIt- 
& de  juger  de  la  qualité  de  l’eau  avant  T.  ni; 
que  de  l’avoir  éprouvée.  Son  Traité  de  eMs* 
l’Ame  prouve  qu’il  fçavoit  fort  bien 
l’Animaftique  & l’Anatomie,  dont  il 
parle  dans  ce  livre  par  occafion. 

Perfonne  ne  peut  douter  qu'il"  ne  fût 
un  fort  grand  politique.  Il  étoit  tres- 
fçavant  dans  THiftoire , dont  il  a eu 
foin  de  faire  des  recueil  s,&  des  compila- 
tions très- utiles  , que  nous  confervons 
encore.  Il  aauffi  excellé  dans  la  fcience 
des  faintcs  Lettres,  de  l’Ecriture  &des 
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Peres  , comme  il  paroît  par  fon  livre 
de  l’Inftitution  a duquel  on  peut  ap- 
prendre qu’il  entendoit  parfaitement 
bien  la  Critique , & qu’il  jugeoit  bien 
des  Auteurs. 

XII.  Quoique  nous  ignorions  qui 
ont  été  les  maîtres  allez  heureux , pour 
être  chargez  de  la  conduite  d un  di- 
sciple fi  capable  de  leur  faire  honneur  9 
nous  pouvons  toutefois  conjecturer 
que  fon  illuftre  pere  fe  fervit  du  Ioifîr 
que  lui  donnoit  fa  rerrare  , pour  s’étu- 
dier à le  former,  & qu’il  regarda  l’édu- 
cation & l’inft'uétion  de  fon  fils  com,- 
me  un  de  fes  principaux  devoirs..  C’eft 
peut  ctre  pendant  le  long  fèjour  que 
Calliodore  fit  alors  à Squillacci , au- 
près de  fon  pere  , qu’il  conçût  l’affe- 
étion  fi  tendre  & fi  forte  qu’il  corferva 
toujours  pour  cette  ville.  Car  nous  ai- 
mons ordinairement  les  lieux  où  nous 
.avons  paffé  agréablement  le  temps  dç 
l’enfance. 

Ce  jeune  Seigneur  ne  pouvoit  avoir 
un  plus  excellent  maître  dans  la  poli- 
tique & dans  la  morale,  que  fon  fage 
& vertueux  pere  3 duquel  nous  avons 
déjà  vli  Thcodoric  faire  un  éloge  fi 
achevé.  Cela  doit  nous  préparer  au* 
grandes  chofes , que  nous  allons  voir 
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dans  l’hiftoire  de  fon  digne  fils.  Mais 
avant  que  nous  Je  faflîons  paroître  fur 
le  theatre  du  inonde,  il  eft  à propos 
que  nous  donnions  au  moins  une  lege- 
re  connoiflance  de  l’état  de  l’Empire  & 
de  l’Eglife  en  Occident,  dans  le  temps 
auquel  il  fut  appelle  à l’adminifiration 
des  affaires  publiques , nonobftant  fa 
grande  jeuneflè. 


Chapitre  II. 

L Diverfes  révolutions  arrivées  dans 
l'Empire  depuis  la  mort  de  Valenti- 
nien troifièrne.  II.  Odoacre  s'empare 
de  l' Italie  3 & ufe  bien  de  fa  viïïoire. 

II I.  Protection  finguliere  de  Dieu  fur 
fon  Eglife  pendant  tant  de  révolutions . 

IV.  Odoacre  fe  fert  des  Romains , & 
fur  tout  de  Caffiodore  3 ejuil  fait  d'a- 
bord Comte  des  revenus  particu- 
liers. V.  Enfuite  Comte  des  libera- 
litez  Royales.  V I.  Zdfage  c/ue  Caf- 
fodore  fit  de  fon  autorité  pour  réta- 
blir le  bon  ordre.  Vil.  Concjuêtes 
d' O do  acre.  VIII.  Eh  eo  do  rie  Roy  des 
Ofirogots  luy  déclaré  la  guerre  , a la 
follicitation  de  /’ Empereur.  IX.  Di- 
vers jiuteurs  conciliez,  la-deffus • 
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X.  Odoacre  après  la  perle  de  trois  ba~ 
tailles  , eft  ajjiegèdans  Bavenne.  Ilfe 
rend } il  efl  tue  par  Theodortc • XI '• 
Son  portrait.  XII.  Cafiodorefe  retire. 

lib.  1. 1.  VTOus  avons  déjà  appris  de  la  lct- 
*t-  4-  XN  tre  du  Roy  Thcodoric  que  le  pe- 
1-e  du  grand  Caffiodore  fut  employé 
dans  les  plus  importantes  ncgotiations, 
fous  l’Empire  de  Valentinien  III.  Ce 
Prince,  au  lieu  d’avoir  recours  à la  pé- 
nitence , pour  defarmer  la  coleie  de 
Dieu  juftcment  irrité  contre  luy  , & 
pour  détourner  les  armes  des  Vanda- 
les , des  Gots,  des  Huns,  & de  . plu- 
sieurs autres  peuples  barbares,  qui  me- 
naçoient  l’Empire  d une  ruine  entière , 
combla  la  meliire  de  les  crimes  en 
tuant  dans  Son  palais,  par  une  lâche 
& honteufe  ingratitude,  le  General 
;Aëtius  , qui  étoit  le  foûtien  de  l'Em- 
pire chancelant,  & fon  bouclier  contre 
l’invafion  de  tant  d ennemis»  Il  dés- 
honora auffi  par  force  la  femme  du  Sé- 
nateur Maxime*,  & ces  deux  crimes  fu- 
rent la  caufe  non  feulement  de  fa  mort, 
mais  auffi  de  la  deftruttion  de  tout 
l’Empire  d’Occident. 

Maxime , pour  venger  l’outrage  fait 
à fa  femme,  fit  tuer  Valentinien  par 


Google 


di  Cassiodorf.,  Liv.  I.  17 

Î[uc/ques  gens  de  guerre  , qui  avoienc 
ervi  fous  Ac  ius , ufurpa  l’Empire,  ÔC 
cpoufa  l’Imperatrice  Eudoxîa  veuve  de* 
Valentinien.  Mais  cette  Princeffe  in- 
fortunée , voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût,  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
fon  mary,  appclla  à Rome  Genferic 
Roy  des  Vandales,  qui  palfa  d’Afiquc 
en  Italie',  prit  & pilla  la  Capitale  du 
monde , qui  s’étoit  pendant  plus  de  mil- 
le ans  enrichie  des  dépouilles  de  tant 
de  différentes  nations,  repafla  la  mer 
pour  retourner  en  Afrique , 8c  emme- 
na captive  la  malheureulè  Princefïè,qui 
luy  avoit  mis  tant  de  richefles  entre  les 
mains,  avec  fès  deux  filles  EudoxU  8c 
Placidia. 

Avite3  Grand  Seigneur  d’Auvergne  Ah  4ï*> 
fut  proclamé  Empereur  à Thouloufe,  a- 
prés  la  mort  de  Maxime*,  mais  il  ne 
garda  gucres  la  dignité  Impériale , dont 
il  Ce  démit  volontairement. 

Majoricn  luy  fut  fubflitué  à Raven-  A».^^ 
ne.  Celuy-ci  futa  tué  àTortone,par  ^ 
latrahifonde  Ricimer,  qui  fit  mettre 
Severe  en  fa  place.  Ce  Prince  petit  cn- 

a Procope  dit  qu’il  mourut  de  la  colique.  I ib.  i.  f/e 
btlloVandal.  Mais  CalTiodore , Ennodius  , Jornandés 
&plufieurs  autres  Auteurs  plus  croyables  en  celaquç 
Procope,  difent  qu’il  mourut  d’une  mort  violentct 
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viron  cinq  ans  après  Ton  élévation  à 
'An. 46t.  l’Empire,  par  le  poifon  de  celuy  me- 
me , qui  l’avoit  revçtu  de  la  pourpre. 
An.^7»  Le  Patrice  Antheme  luy  fucceda.  Il 
n’y  a rien  de  confidcrable  à dire  de 
luy  , finon  que  Sidonius  Apollinaris  , 
gendre  de  l’Empereur  Avite  , & en- 
fuite  Evêque  de  Clermont  en  Auver- 
gne , célébré  par  fa  fcience  8c  par  Ton 
éloquence,  prononça  fon  Panégyrique 
dans  Rome. 

Antheme  y ayant  été  rué  par  les  ar- 
tifices de  Ricimer , qui  faifoit  8c  défai- 
foit  les  Empereurs  comme  il  luy  plai- 
'An. 47l-  foit,  OlibriHi  fut  mis  fur  le  trône. 

473.  Glycerius  fc  fit  aufli  proclamer  Em- 
pereur à Ravenne.  Il  fut  chafTé  un  an 
r4  7 4.  après  par  Ncpos.  Ore(tcs  dépoffedaNe- 
pos  pour  faire  prendre  fa  place  à fon 
Fils  nommé  Auguïhile.  Mais  enfin 
A 7 O ’qacre  Roy  des  Turcilingues  8c  des 
Erules , s’étant  emparé  de  l’Italie  , fit 
defcendre  Auguftule  du  trône  , & le 
réleguaà  Lucullan  prés  de  Naples,  fai- 
fant  cefièr  ces  tragédies  qui  duroienc 
depuis  vingt  ans,  pendant  lefquels  on 
avoit  vu  neuf  ou  dix  Empereurs,  com- 
me des  perfonnages  de  théâtre,  paraî- 
tre fur  la  fccne  avec  la  pourpre,  8c  en 
être  dépouillez  quelque  temps  ^prés  > 
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Diéü  ne  les  ayant  montré  aü  monde 
que  pour  faire  connoître  en  leurs  per- 
fon nés  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines.. 

II.  Odoacre  ufa  de  fes  vi&oires  &C  C'ffioi. 
de  la  conquête  avec  beaucoup  de  mo-”1  Ch,0Ht 
deftie,  s’étant  abftenu  de  prendre  le 
titre  d'Empereur,  & n’ayant  pas  voulu 
fe  fervir  de  la  pourpre  ni  des  autres  or- 
nemens  Impériaux.  Peut-être  avoit-il 
conçu  du  mépris  pour  ces  marques  de 
Ja  dignité  Impériale , qui  n’avoient  fer- 
vi  depuis  20.  ans  à ceux  quienavoient 
été  revêtus,  que  pour  les  rendre  le 
jouer  des  pallions  humaines,  aufquel- 
les  on  doit  attribuer  tout  ce  qu’on  a 
coutume  de  donner  à l’inconftance  de 
• la  fortune.  Au  lieu  de  tant  de  Prin- 
ces, qui  fous  les  ornemens  extérieurs 
de  la  dignité  Impériale , n’avoient  eu 
aucune  autorité,  Odoacre  voulut  peut- 
être  faire  voir  en  fa  perfonne  toute  la 
puilfince  Imperialç,  fous  lelïmple  ha- 
bit 'd’un  homme  privé. 

Le  relie  de  l’Empire  d’Occident  étoit 
occupé  par  diverfes  nations  belliqueu- 
fes.  Les  François  & les  Bourguignons 
polïcdo:ent  les  Gaules,  à la  réferve  de 
la  partie  méridionale,  dont  les  Vilî- 
gors  étoient  les  maîtres,  aufli-bien  que 
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de  l’Efpagne , où  Theodoric  leur  Roy 
avoit  défait  les  Sueves.  Les  Piétés  & 
les  Saxons  s’étoient  emparez  de  la 
Grand’  Bretagne.  Les  Vandales  avoient 
établi  leur  domination  en  Afrique,  où. 
ils  exercèrent  de  grandes  violences  con- 
tre les  fidèles. 

III.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplo- 
rable dans  cette  inondation  de  barba- 
res, c’cft  que  tous  étoient  ou  infeétez 
de  l’arianiune , ou  même  encore  idolâ- 
tres-, ainfi  la  religion  Catholique  le 
vit  expoféc  à d’extrêmes  dangers , qui 
fembloient  devoir  caufer  fa  ruine.  Mais 
Dieu  qui  ne  manque  jamais  aux  be- 
foins  de  Ion  Eglife  , la  foûtint  alors  , 
foit  par  la  fage  conduite  de  S.  Leon  le 
Grand  , qui  la  gouverna  pendant  plus 
de  vingt  années,  au  milieu  de  ces  tem- 
pêtes; foit  par  la  lainteté  de  plusieurs 
Evêques  qui  fleurirent  en  diverfes 
provinces.  La  perfécution  fanglante 
excitée  en  Afrique,  contre  les  Ca- 
tholiques par  le  Roy  Genferic  , fit 
voir  aufli  en  plufieurs  fimples  laïques 
des  prodiges  de  confiance  dignes  des 
premiers  Martyrs.  Et  quand  même 
nous  n’aurions  recueilli  que  ces  fruits 
de  tant  de  malheurs  & de  défor- 
mes , c’en  feroic  allez  pour  nous 
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'obliger  à adorer  la  divine  Provi- 
dence, qui  fçait  faire  fervir  à fes  de£ 
/êins  les  pallions  & les  crimes  des  hom- 
mes. 

IV.  Odoacre  s’étant  rendu  maître 
de  l’Italie  , crut  que  pour  y affermir  fon 
trône , & pour  fc  rendre  agréable  aux 
Romains,  il  ne  devoir  pas  éloigner  des 
charges  de  la  Cour  & de  l’Etat,  ceux 
d’entre  eux  qui  en  étoient  dignes.  C’e- 
toit  le  véritable  fecret  de  les  accoutu- 
mer au  joug.  Calïïodore  étoit  alors  à 
peine  forti  de  l’adolefcence , mais  doue 
d’ailleurs  d’une  lî  mcrvcilleufe  fagefie, 
& de  tant  de  rares  qualirez  qui  Iuy 
tenoient  lieu  d’une  longue  fuite  d’an- 
nées, que  le  Roy  crut  pouvoir  luy  con- 
-fier  une  des  a principales  dignirez  de 
l’Empire , à laquelle  le  titre  à'Illuftrc 
étoit  attaché. 

Il  le  fit  donc  Comte  des  revenus  par- 
ticuliers. Nous  apprenons  de  la  formu- 
le du  brevet  de  cetre  charge  en  quoy 
elle  coniiftoit.  Ccluy  qui  en  avoir  été 

a Comitivx  privatxrum.  Quelques-uns  ont  traduit 
frivatarum  des  affaires  privée, , & non  pas  des  revenus 
& des  domaines  particuliers  ; mais  contre  le  lcns  de 
Cafliodore , qui  s'explique  ainfi  dans  la  formule  de 
cette  dignité  : Comitivx  privatarum , ficut  nùtmnw  tpjti* 
ftntuur  infon.it t -vocabulwn  , per  rationalium  cnram  quon- 
dam  prinapum  frivatam  futur  ÿibernafe  fubftanttam* 
i.  vi.  Form.  S.  .... 
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pourvu  avoir  autrefois  l’adminidratiofi 
des  domaines  particuliers  du  Prince. 
Mais  afin  que  <on  autorité  ne  fut  pas 
bornée  à une  fimple  intendance  fur  des 
fermes,  des  laboureurs,  des  efdaves  , 
des  artifans  de  la  plus  vile  condition*, 
l’on  étendit  fa  jurifdiéfcion  en  luy  attri- 
buant la  connoiffimce  du  crime  d’in- 
cefte  , & des  autres  ex-  és  aufquels  la 
brutalité  des  hommesles  emporte  quel- 
quefois, à la  confufion  de  la  nature.  Ces 
Comtes  punifibient  auffi  ceux  que  l’a- 
varice ou  Iacuriofité  portoit  à violer  les 
fépulcres. 

Cafliodore  dit  en  peu  de  mots  que 
l’on  confioit  à leurs  foins  & à leur  vi- 
gilance la  a chafteté  des  vivans  , & la 
fureté  des  morts.  Ils  connoiflbicnt  en- 
core des  caufes  touchant  les  biens  ufur- 
pez,  & les  réuni  floient  au  fife,  auffi- bien 
que  les  fucceffions  de  ceux  qui  mou- 
roienr  fans  laiffier  d’héri  iers  légitimés, 
& les  biens  qui  ne  trouvoient  point 
de  m îtres.  Les  loix  qui  regloient  les 
rangs,  lu v donnoient  celuy  des  Préfets, 
& il  alloit  de  pair  avec  eux.  Ce  titre 
de  Comte  qui  éfoit  commun  à plufieurs 
Officiers  du  Palais  Impérial  , vient  du 

a Vide  } w ttb'<  co  nmfix  [unt , caftitas  vivenfimn  crft . 
turitaj  mrmruru.  Ibid. 
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Tfior  Comitatrv , qui  fignifie  la  Cour  , la 
maifon  du  Prince.  C'eft  l’origine  du 
nom  de  nos  Comtes , qui  étoient  au- 
trefois tirez  de  la  Cour  pour  être  Gou- 
verneurs des  villes  , dont  enfuite  ils 
font  devenus  Seigneurs.  Les  Confcil- 
lers  d’Etat  s’appellent  encore  Comtes  , 
en  latin,  Sacri  Conjîflorii  Comités. 

Cr.ffiodore  ne  s’acquitta  pas  en  jeu- 
ne homme  de  cette  grande  charge  , qui 
fomhloit  erre  au  deftîts  des  forces  de 
fon  âge.  On  ne  le  vit  jamais  ni  faire 
un  faux  pas , ni  chanceler , comme  il 
arrive  alfez  ordinairement  aux  nou- 
veaux Officiers  qui  manquent  d’expe- 
rience.  C’eft  le  témoignage  avantageux 
que  luy  rend  le  Roy  Theodoric.  Il 
n’eut  pas  befoin  qu’on  luy  fît  grâce 
fur  le  moindre  défaut.  Il  ne  tomba  ja- 
mais en  aucune  faute , du  nombre  mê- 
me de  celles  qu’on  peut  commettre 
fort  innocemment.  Il  fe  conduifir  tou- 
jours d'une  maniéré  à (èrvir  d’exem- 
ple meme  aux  plus  anciens. a La  tem- 
pérance & la  modération  ayant  été  tou- 
jours les  principes  r. Aurez  de  fa  con- 
duite, jamais  les  paffions  de  la  jeunefïè 
ne  la  dérangèrent. 

a Abfiini»tUjinnan  vejliiio , imitando  vîxit  txtmflé. 
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V.  Ces  premiers  honneurs  dont  il 
avoir  fçû  faire  un  fi  bon  ufage , luy 
frayèrent  le  chemin  à de  plus  grands. 
Odoacre  le  fit  Comte  des  libéralité z 
Royales.  Rien  n’étoit  plus  conforme 
aux  inclinations  bienfaifantes  de  Caf- 
fiodore  , que  d’être  plutôt  le  diftribu- 
teur  des  grâces  du  Roy  fon  maître,  que 
le  miniftre  de  fii  juftice.  Il  avoit  aulïï 
loin  de  faire  frapper  les  Monnoyes, 
comme  il  paroît  par  le  brevet  de  cette 
charge.  Cetoit  à luy  de  prendre  garde 
que  l'effigie  du  Prince  y fût  bien  em- 
preinte, & que  toutes  les  marques  du 
temps  y fi, fient  gravées  avec  beaucoup 
d’exactitude.  C’ctoit  encore  par  fon 
miniftere  que  le  Roy  diftribuoit  les  em- 
plois & les  honneurs.  Il  avoit  la  Sur- 
intendance  de  la  Marine  & du  Com- 
merce, & particulièrement  de  la  ven- 
te du  Tel.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  dés  ce  temps- là  les  Princes  levoient 
quelques  droits  fur  le  fel  qui  fe  diftri- 
buoit dans  leurs  Etats. 

Cette  nouvelle  dignité  , bien  loin 
d\ffo  blir  les  fentimens  de  modeftie 
dans  l'ame de Caflîodorc,ne  (êrvirqu’à 
les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  Ses 
vertus  augmentoient  à mefure  du  pro- 
grès quc  failoient  fon  pouvoir  fon 
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autorité , félon  le  témoignage  que 
Theodoric  luy  rend.  a Sa  charge  le 
rendoit  maître  de  tout  ce  qu’il  y avoic 
de  plus  rare  & de  plus  précieux  dans 
tous  les  differens  pais  de  l’Univers.  On 
luy  apportoit  de  toutes  parts  de  riches 
étoffes,  des  ouvrages  de  cuivre  & d’ar- 
gent d’un  travail  exquis , des  pierreries; 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  l’objet 
de  l’ambition  & de  la  cupidité  des  hom- 
mes, étoit  à fa  dévotion,  & il  en  dit- 
pofbit  comme  il  luy  plaifoit  ; mais  Ion 
cœur  ne  s’attacha  jamais  aux  biens  pé- 
rifïables. 

V I.  Il  ne  fe  fervit  de  fon  autorité  que 
pour  rétablir  la  difeipline  & le  bon 
ordre  dans  les  provinces,  où  tant  de 
révolutions  & tant  de  guerres  avoient 
introduit  la  licence  & le  mépris  des 
Loix.  Il  infpiroitle  zele  pour  la  juftice 
à tous  ceux  qui  dépende. ent  de  luy. 
Non  feulement  il  lesportoit  à cette  ver- 
tu par  des  difeours  & de  vives  remon- 
trances, mais  il  lesyforçoit,  pourainfî 
dire , par  fes  exemples.  Il  régla  fage- 
ment  tous  les  états  & toutes  les  condi- 
tions. Un  Juge  auffi  intégré  que  luy  > 
étoit  propre  à infpircr  la  droiture  , ÔC 

a Slmdqmà  in  •veftibui. ....  quiiqmi  in  genwüs. . . 
t*ii  tràtnAtiombut  obfccundat . 1.  v i.  f orm  7 . _ 
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tous  ceux  qui  avoicnr  à répondre  de-* 
vanc  luy  ‘le  leuradminiftration , ne  pour- 
voient le  défendre  de  fc  montrer  in- 
corrupribles.  C’eft  en  vain  qu’un  Mini- 
ftre  fait  le  fevere  & le  zélé  pour  la  ju- 
ftice,  lorlqu’il  eft  luy-même  cfclave  de 
l’avarice  qui  corrompt  les  meilleurs  Ju- 
ges , & qu’il  a les  mains  ou  toujours 
pleines  de  prefens  , ou  toujours  ouver- 
tes pour  en  recevoir,  dit  le  Roy  Theo- 
a doric  *, a mais  tous  les  crimes  & tous 
les  déreglemens'  tremblent  devant  un 
Officier  de  grande  autorité , qui  les  a 
tous  en  horreur,  comme  avoir  Caffio- 
dore. 

VII.  Odoacre  fe  voyant  paifible 
dans  toute  l’Italie  , lai  (tir  la  principale 
adminiftradon  de  la  juftice  & delà  po- 
lice à céc  excellent  Miniltre  , & porta 
b (ès  armes  contre  les  b Rugiens  peuples 
hetot  *‘l  Germanie  vers  la  Mer  Bilthiquc. 
fbtd.  Il  les  défit  en  bataille  , prit  leur  Roy 
nommé  Phœba  prilonnier  , & l’emme- 
na caprif  en  Italie  avec  fa  femme.  Six 
ans  auparavant  il  avoit  vaincu  & tué 
O.live  qui  commandoit  dans  la  Dalma- 

*tEx:  informidine,  cùm  creduntur  j uiiciitu 

iijflrccfe.  1 j.  cp.  4 

l>  Corn.  T 'cire  parle  des  Rugîcn^/.  de  nurib.  Gertn . 
Voyez  Grotius  dans  fes  Prolegomcnes  fur  Procope  , 

j 7 d. 
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de.  hrederic  fils  fie  l’infortuné  Phœba 
ne  perdant  pas  cœur  , vint  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  Theodoric  Roy  des 
Gftrogots , qui  étoit  alors  dans  la  Mœ- 
fie.  Il  en  obtint  des  troupes  i & la  bonne 
politique  ne  permettoit  pas  qu’on  luy 
en  refusât.  Il  fe  mit  à leur  tête  , & à la 
faveur  de  ce  fecours , il  fe  rétablit  dan9 
les  Etats  de  fon  pere.  Il  en  fut  nean- 
moins ch  a (Té  une  fécondé  fois  par  O- 
doacre  , qui  y -fit  marcher  une  armée 
fous  les  ordres  de  fon  frere  ; mais  il  fe 
vit  bien-toc  après  forcé  de  le  rappeller, 
ayant  une  guerre  beaucoup  plus  im- 
portante à foûtenir  contre  Theodoric 
même. 

VIII.  Ce  Prince  avoir  déjà  donné 
des  preuves  fignalées  de  fa  valeur  en 
plufieurs occafions  éclatantes,  & même 
pour  le  fervice  de  l’Empire  Romain, 
avec  lequel  les  Gots  avoient  contra&é 
alliance  dés  le  temps  de  l’Empereur 
Theodofe  le  Grand  , après  plufieurs 
{ànglantes  guerres,  s’étant  contentez  de 
quelques  provinces  le  long  du  Danu- 
be , que  les  Romains  leur  abandonnè- 
rent. L’Empereur  Zenon  voulant  re- 
compenfer  la  valeur  & la  fidélité  de 
Theodoric,  après  la  défaite  d’Illus, 
de  Leonce  & de  tout  leur  parti , dont 
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on  luy  avoit  l’obligation,  luy  avoit ac- 
cordé l’honneur  du  triomphe.  Illuy  fit 
auflî  eriger  une  ftatuë  eqtieftre  dans 
Conftantinople  , & il  l’éleva  au  Con- 
rulat  *,  il  l’adopra  même  pour  Ton  a fils- 
d armes,  8c  le  flatta  de  l’efperance  de 
devenir  un  jour  Empereur  de  Rome  8c 
de  tout  l’Occident. 

IX.  Ce  fut  pour  fatisfaire  fon  ambi- 
tion que  de  fi  grandes  efperances  a- 
voient  augmentées , qu’il  entreprit  de 
chaflèr  Odoacre  d’Italie  , avec  l'agré- 
ment, & même  à la  folliciration  de  Ze- 
non , félon  Procope , Caflïodore  & Jor- 
nandés.  Procope  fait  entendre  que  Ze- 
non etoit  bien  aile  de  fe  défaire  fous  ce 
. prétexte,  d’un  ami  & d’un  voifin  qu’il 
■ craignoit  8c  qui  luy  etoit  fufpcét  ; c’cft- 
pourquoy  il  l’exhorta  à cette  entrepri- 
se. Cet  Auteur  rapporte  auflS  que  les 
Gots  qui  habitoient  la  Thrace,  avoient 
auparavant  pris  les  armes  contre  les 
Romains.  La  Chronique  du  Comte 
Marcellin  accufeTheodoric  d'ingratitu- 
de^ dit  qu’il  atrenta  au  trône  deZenon* 
s’étant  approché  de  Conftantinople 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  ville  8c 

a Nous  expliquerons  dans  la  fuite,  comment  cela 
fefailoir , & à quel  deflein  les  Princes  fe  choiMuicnl 
des  fils-d’armcs, 
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roue  l’Empire.  Quelques-uns  ont  cm 
qu’il  y avoit  de  la  contradiction  entre 
cét  hiftorien  & les  autres , qui  ont  parle 
de  cette  expédition  de  Theodoric  en 
Italie  *,  mais  il  eft  facile  de  les  accorder 
enfemble,parle  moyen  deProcopc.  Cét 
hillorien  nous  apprend  que  les  Gots  qui 
occupoient  la  Thrace  , fe  révoltèrent 
contre  les  Romains , ce  qui  eft  confor- 
me à la  narration  du  Comte  Marcellin i 
mais  que  Zenon  adoucit  Xheodouc, 

& Iuy  remontra  qu’étant  Sénateur  Ro- 
main, il  luy  feroitplus  honorable  d’al- 
ler chafler  d’Italie  un  ufurpateur,  &de 
fc  faire  couronner  Roy  des  Romains  &C 
de  toute  l’Italie  , que  de  prendre  les 
armes  contre  un  Empereur  Romain  , 8c 
que  Theodoric  fe  rendit  à ce  confeil , 
ce  qui  s’accorde  avec  le  témoignage  de  de  r,b. 

Jornandés  &de  Caffiodore.  ^ cafadln 

X.  Odoacre  averti  du  deffein  d un  chron, 
ennemi  fi  redoutable , va  au  devant  cle 
luy  ; & croyant  avoir  bon  marche  d u- 
nc  armée  fatiguée  par  une  longue  mar- 
che , luy  donne  bataille  dans  le  pais  des 
Vénitiens,  alfez  proche  de  Vérone > 
mais  il  la  perd  , fes  troupes  font  défai- 
tes avec  un  grand  carnage  , & ion  camp 
eft  forcé  & pillé.  Il  ne  fut  pas  moins 
malheureux  en  deux  autres  batailles  » 
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de  forte  qu’obligé  à prendre  la  fuite  de- 
vant un  ennemi  toûjours  victorieux  , il 
n’eut  point  d’autre  refource  que  de  fe 
renfermer  dans  Ravenne  qu’il  avoic 
pourvue  auparavant  de  toutes  foires  de 
munitions  , & mife  en  état  de  faire  une 
longue  réfiftance. 

Theodoric  l’y  affiegea;  mais  ennuyé 
de  la  longueur  du  fiege  qui  avoit  déjà 
duré  trois  ans  , il  confentit  de  faire  la 
paix  avecOdoacre,  en  partageant  avec 
luy  l’Empire  d’Italie.  La  bonne  intel- 
ligence dura  quelque  temps  entre  eux  i 
mais  la  Royauté  ne  fouffre  point  de 
compagnon  , & -1  c’eft  trop  peu  d’un 
fèul  Royaume  pour  deux  Rois.  Theo- 
doric qui  étoit  le  plus  fort  ne  pouvoir 
manquer  ni  de  prétextes,  ni  meme  de 
raifons  d’état  pour  fe  défaire  d’un  en- 
nemi reconcilié.  Il  feignit  donc  avoir 
découvert  qu’Odoacre  avoic  confpiré 
contre  fa  perfonne , & liiy  fit  perdre  la 
vie  dans  un  grand  feftin,  auquel  il 
l’avoi*  invité.  Cette  aftion  qui  auroit 
paflTé  pour  un  crime  execrable  dans 
un  particulier,  fut  approuvée  & louée 
des  politiques  comme  un  coup 
d’Etat. 

X I.  Odoacre  étoit  d’une  taille  fort 

' a Nn  tapit  re&wm  èm.  Sencca  ia  Tbyeftcaâ.  a 
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avanrageufe.  Il  avoit  l’air  grand.  Saint* 
Scverin  l’ayant  vu  Iorfqu’il  étoit  jeune, 
lut  fur  Ton  vifage  , quoi-qu’il  fut  fort 
mal  habillé,  ce  qu’il  deviendroit  un 
jour , & luy  dit  par  un  efprit  prophéti- 
que : Entrez,  en  Italie  cor.vert  de  ces  vi- 
les peaux  , pour  y diflribuer  a plujîeurs 
de  grands  dons  & d’importantes  char- 
ges. Il  avoit  fçû  profiter  de  la.divifion 
des  Romains,  pour  s'emparer  de  l’Ita- 
lie, cù  les  amis  de  l’Empereur  Nepos 
i’avo'ent  appelle  , afin  de  le  venger  d’O- 
reftes  & de  (on  fils  Auguftule.  Ou  plû- 
rôt,  comme  l’a  remarqué  Salvien  le 
Jérémie  de  fon  fiecle , Dieu  fit  venir  des 
extrémitez  de  la  mer  glaciale,  un  peu- 
ple inconnu,  pour  punir  les  Romains  , 
qui  opprimoient  les  provinces,  & abu- 
foient  de  leur  puilïance , & pour  déli- 
vrer les  peuples  de  leur  joug  infuppor- 
tablej  ce  que  fit  Odoacre  en  relâchant 
à la  priere  de  Saint  Epiphane  Evcque 
de  Pavie , les  tailles  excelfives  impofées 
par  Oreftes.  On  peut  croire  aufll  que 
Caffiodore  eut  part  à cette  bonne  œu- 
vre, fi  l’on  confidere  ce  qu’il  fit  enfui- 

a Celuy  qui  eft  reconnu  pour  l’Apôtre  des  Nori- 
ques,  ou  tics  Bavarois.  Son  corps  fut  rransferé  à Ld- 
culUn  prés  de  Naples  fous  le  règne  d’Odoacrc.  L’Au- 
flriche  le  reconnoîr  auffipout  fou  Apôtre.  Sa  lelte  cft 
marquée  le  i.  JanYicrt 
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te  pour  le  foulagement  des  peuples. 

XII.  Quoique  cétilluftreMiniftre  fût 
fenfible  à la  perte  d’un  Prince,  qui  luy 
avoit  donné  tant  de  marques  de  Ion 
eftime  & de  fa  confiance  neanmoins  il 
s’en  confola  dans  refperance  que  fa 
mort  luy  procureroit  la  liberté  de  re- 
noncer aux  affaires  publiques.  Dans  ce 
deflcin  il  fe  retira  fur  fes  terres  en  Cala- 
bre. Peut-être  même  méditoit-il  dés  lors 
cette  grande  retraite , qu’on  luy  vit  em* 
brafler  depuis,  & dont  il  avoit  des 
exemples  domcftiques , dans  les  per- 
fonnes  de  fon  pere  & d’Heliodore  fon 
parent.  Il  femble  qu’afin  d’être  tou- 
jours en  état  d’accomplir  ce  deflein, 
quand  il  en  verroit  naiftre  l’occafion, 
il  ne  voulut  point  s’engager  dans  les 
liens  du  mariage.  Cependant  nous  le 
verrons  bien-tôt  obligé  à rentrer  dans 
Je  miniftere  fous  le  Roy  Theodoric  * 
devenu  fèul  maître  de  toute  l’Italie  par 
la  mort  de  fon  compétiteur. 


Chapitre  III, 

I.  Origine  des  Gots  , & abrégé  de  leur 
hijloire.  II.  Premiers  exploits  de  Théo- 
doric  avant  la  conquête  de  l'Italie « 
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///.  Révolte  des  Siciliens  & des  Bru- 
tiens  arrêtée  par  Cajfiodore  , que 
Theodoric  emp'oye  dans  le  mini/tere . 

IV*.  Generofitè  de  ce  Prince.  V.  IL 
fait  diverfes  alliances.  VI.  Lettre  que 
Cajfiodore  écrivit  en  fon  nom  a l'Em- 
pereur j4najlafe.  Vil.  Adauvaifes 
qualité ^ de  ce  Pr'nce.  VIII.  P rote* 

[lion  que  Theodoric  donne  a /’ Egli fi 
par  la  perfuafon  de  Cajfiodore.  IX. 

Le  Roy  va  d Rome  pour  y appafer 
un  fchifme.  X.  Son  entrée  magnifique, 

& le  fuccés  de  fon  voyage . 

I.  A V a nt  que  nous  entrions  dans 
./Vie  détail  des  grandes  actions 
de  Caffiodore  fous  le  régné  de  Theo- 
doric, & durant  prefque  tout  le  temps 
de  la  domination  des  Gots  en  Italie  i il 
eft  à propos  de  marquer  l’origine  de  ces 
peuples,  & de  donner  un  petit  abrégé 
de  leur  hiftoire* 

Ils  fortirent  du  fond  du  Septentrion 
& de  la  Scandinavie,  que  Jornandés 
appelle  la  pepiniere  des  nations  , & pour  Vagin* 
ainfi  dire  , le  fourreau  d’où  font  forties  'JJJJfJj 
tant  d’épées  tirées  contre  l’Empire  Ro-  Get.c,  4; 
main.  a Ils  habitèrent  d’abord  une  par-  a 

a Corneille  Tatice  au  livre  t.  de  fes  Annales,  8c 
4*as  c«luy  De  monbui  Germa»,  place  le»  Gots  au  delà 
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tic  des  terres  incultes  Sc  fteriles,  qui  font 
entre  l’Océan  feptentrional  & la  mer 
Balthique.  Dc-là  ils  s’étendirent  jus- 
qu’aux enviions  de  la  Viftulc,  cù  s’é- 
tant gtoflis  par  la  jonétion  des  Vanda- 
les, & de  quelques  autres  peuples  qu’ils 
avoient  Subjuguez  j ils  furent  obligez 
de  fe  chercher  des  habitations  plus  va- 
ftes  , aux  dépens  de  leurs  voifins  , & 
poulïetent  jufqucs  aux  Palus  méotides, 
fous  leur  Roy  Filimer.  Ils  occupèrent 
une  partie  de  la  Scythie,  que  Jornan- 
dés  place  entre  la  Germanie  & laViftu- 
le  au  couchant,  la  mer  Cafpienne  au  le- 
vant, l’Océan  feptentrional  au  nord  , 
& la  Perfe,  l’Iberie,  & le  Pont  au  mi- 
di. Soit  que  ce  païs  ne  fût  pas  allez 
fertile.  Soit  que  l’impatience  naturelle 
de  ces  peuples  ne  leur  permît  pas  d’ha- 
biter long-temps  les  mêmes  demeures* 
ils  en  Sortirent  pour  venir  s’établir  dans 
la  Dace,  la  Thracc  Sc  la  Moelle  fous  le 
Roy  Zamolxes,  qu’on  dit  avoir  été 
grand  philofophe.  Ce  fut  par  Ses  foins, 
te  par  le  Secours  de  quelques  autres 
Rois  Sages  & fçavans  qu’ils  avoient  eus 


delà  Germanie  vers  le  feptentrion.  Il  les  appelle 
thones  Ce  font  fans  dôme  les  vrais  Gots  qui  ont  eu  di- 
vers noms.  Claudien  les  appelle  Gotliunej.  InEurrop. 
n.  Liiez  Grotius  dans  fes  Prolégomènes  fur  l'hiftoirc 
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auparavant,  que  leur  humeur  fauvage 
s’adoucit,  & qu’ils  devinrent  les  plus 
polis  & les  plus  fages  de  tous  les  bar- 
bares i de  forte  que  Dion  les  égale  pres- 
que aux  Grecs. 

Jornandés  leur  marque  une  troific- 
me  demeure  le  long  de  la  mer  du  Pont, 
où  ils  le  partagèrent  en  deux  nations, 
fous  différens  chefs.  Les  Vifigots  ou 
Gots  Occidentaux  prirent  pour  leurs 
Rois  les  Princes  de  l’ançienne  famille 
des  B al  thés  ; & les  Oftrogots  ou  Gots 
Orientaux  fe  fournirent  aux  Princes  de 
l’illuftre  Maifon  des  Slwales.  Le  nom 
‘d’Oftrogots  ne  vient  donc  pas  d’un  de 
leurs  Rois,  appelle  Oftrogotha,  qui  vi- 
voitdu  temps  de  l’Empereur  Philippe , 
vers  le  milieu  du  troifiéme  fiecle  ; par- 
ceque  ce  Prince  n’a  régné  que  long- 
temps après  la  féparation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & que  Jornandés  ne 
compte  que  huit  générations  depuis  luy 
jufqu’à  Theodoric. 

Ces  peuples  étant  voifins  des  Ro- 
mains, eurent  fouvent  la  guerre  avec 
eux.  D’abord  ils  en  furent  prefque  tou- 
jours battus  -,  mais  à fprce  d’être  vain- 
cus, ils  apprirent  à vaincre  , &c  s’étant 
mêlez  parmi  les  troupes  Romaines,  ils 
prirçnt  leur  difciplinc  militaire , Sc  leur 
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maniéré  de  combattre.  Ils  reçurent  auf- 
fi  d’eux  la  Religion  Chrétienne:  car  la 
plupart  étoient  encore  payens.  Il  y a- 
voit  des  Chrériens  parmi  eux  avant  le 
Concile  deNicée,  comme  il  paroît  par 
la  foufcription  de  Théophile  Evêque  de 
la  Métropole  de  Gothie  , qui  fe  trouve 
entre  les  fignatures  de  ce  Concile,  8c 
par  le  témoignage  de  plufieurs  Saints 
Peres,  fur  tout  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
falem.  Cependant  les  * diverfes  perfé- 
cutions  excitées  contre  les  Gots  Chré- 
tiens, par  leurs  propres  Rois,  jufqu’au 
temps  de  l’Empereur  Valens,  font  une 
preuve  évidente  que  la  Religion  Chré-‘ 
tienne  n’étoit  pas  dominante  parmi  eux, 

& que  les  idolâtres  étoient  les  plus 
forts.  Ils  renoncèrent  entièrement  à l'i- 
dolâtrie fous  l’Empire  de  Valens,  & à 
fa  follicitation.  Mais  comme  ce  Prince 
étoit  Arien  zélé,  il  fe  fervit  d’un  Evê- 
que infe&é  de  fon  héréfie,  pour  les 
faire  tous  Ariens.  Ce  fut  le  fameux 
Ulfilas  Got  de  nation , que  l’Empe- 
reur avoit  fçfi  gagner.  On  le  fait  in- 
venteur des  lettres  Gothiques,  & Au- 
teur d’une  b traduéHon  de  l’Ecriture  • 

a Confultez  les  A&es  choifis  des  Martyrs  du  R.  P,; 

D.  Thierry  Ruinart  , p 670  &fuiv. 

b Voyez  Jornandés  c 51.  Sozom.  i.vi.  c-  36.  S.  Ifi- 
dore  , Vvalafridc,Strabon , Uc.  On  croit  que  le  cele». 
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Sainre  en  fà  langue. 

Depuis  ce  temps-Jà  les  Vifigots  fu- 
rent beaucoup  plus  célébrés  que  les 
Oftrogots,  qui  fè  virent  long-remps 
fournis  â la  domination  des  Huns,  quoi- 
qu’ils fufïent  toujours  gouvernez  par  un 
Prince  de  leur  nation.  La  mort  d’At- 
tila leur  donna  lieu  de  fe  mettre  en  li- 
berté fous  leur  Roy  Valamir  , & fous 
fes  deux  freres  Videmir  & Theodomir 
pere  de  Tbcodoric.  Ils  habitoient alors 
Ja  Pannonie , d’où  ils  chafferent  pref* 
que  tout  ce  qui  reftoit  de  Huns.  Ils  dé- 
firent auffi  les  Sucves,  lesSarmatesJ.es 
Gepides,  & quelques  autres  peuples  , 
contractèrent  alliance  avec  les  Romains, 
& leur  donnèrent  en  otage  Tneodoric 
fils  de  Theodomir  qui  fucceda  à Vale- 
mir  fon  frere. 

II.  Les  premières  armes  de  Theodo- 
ric  âgé  feulement  de  18.  ans,  furent  con- 
tre le  Roy  des  Sarmates,  qu’il  défit  & 
tua,  n’ayant  pour  toutes  troupes  que  fix 
mille  hommes,  qu’il  avoit  affemhlez  à 
l’infçû  du  Roy  fon  pere.  Il  pafla  le  Da- 
nube avec  ce  petit  corps  d’armée,  fur- 
prit  ce  Roy  qui  étoit  devenu  infolenr, 

bre  manuferit  appelle  Codex  argentins  , fur  lequel  Ju- 
qîus  a compofé  un  Glollaire  de  la  langue  Gothique 
imprimé  à Dordrcétl’an  1665.  contient  cette  vcrfion 
d'Ulfilas, 
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après  une  viétoire  remportée  far  les 
Romains,  vengea  far  lliy  & far  les  fu- 
jets  de  ce  Prince,  Tes  propres  injures  & 
celles  de  fes  alliez,  prit  enfaite  Singi- 
don , que  les  Sarmates  avoient  ufarpée 
far  les  Romains,  & la  garda.  Son  pe- 
re  admira  fan  courage,  & ne  craignant 
plus  rien  depuis  qu’il  fa  vit  appuyé 
4 un  fils  également  heureux  & brave,  il 
fe  jetta  dans  l’Illyric  5c  dans  la  Thef- 
. falie,  prit  Heraclée  & Larilfe,  & allïe- 
gea  Theflalonique.  Jornandcs  ne  dit 
point  s’il  la  prit , mais  il  y a lieu  de 'le 
croire  ; parce  que  Theflalonique  étoit 
de  l’Empire  deTheodoric,  comme  nous 
verrons  dans  la  faite. 

Les  Romains  pour  obtenir  la  paix 
de  Theodomir  , fuient  obligez  de  luy 
abandonner  une  grande  étendue  de 
pais  dans  rillyrie.  Prefque  au  même 
temps  Theodomir  tomba  malade  , 5 C 
fa  voyant  à l’extrén  ité  , il  fit  afiembler 
les  principaux  Seigneurs  de  fan  Royau- 
me, &c  leur  déclara  qu’il  vouloit  que 
Theodoric  fur  fan  Succeflèur  , quoi- 
quil  ne  l’eût  eu  que  d’une  concubine. 
Nous  avons  déjà  vu  comme  il  fignala 
fa  valeur  5<  fa  fidelité  en  faveur  des 
Romains  par  la  défaite  des  rebelles  : 
ce  qui  luy  mérita  peut-être  la  prote- 
ction 
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éh'on  de  l’Empereur  dans  Ton  entrepri- 
fe  fur  l’Iralie,  laquelle  eut  tout  le  fuc- 
ces  qu  il  pouvoir  en  efperer , comme 
nous  avons  vu. 

III.  Il  y eut  toutefois  des  commen- 
cemens  de  révolte  dans  la  Sitüe , & 
dans  quelques  provinces  d’Itale,  qui 
n’en  (ont  leparees  que  par  la  mer.  Les 
Siciliens  naturellement  inquiets  , ainfi 
que  prefque  tous  les  a infulaires,  com- 
me s’ils  le  feutoient  des  agitations  de 
la  mer  qui  les  environne  ; les  Sici- 
liens, dis  - je,  portant  fort  impatiem- 
ment le  joug  de  leurs  nouve  ux  maî- 
tres, fc  mirent  en  état  de  le  fecouër,& 
coururent  aux  armes , avant  que  leur 
domination  fût  affermie  . Les  Bruticns 
fuivirent  leur  exemple.  La  guerre  étoit 
prête  a s allumer , & menaçoit  ces  pro.» 
vinces  d’une  extrême  defolation. 

Ci/Iiodore  qui  s’y  étoit  retiré,  crut 
qu’il  leur  rendroit  un  grand  fervice,s’il 
conjuroit  cét  orage.  Quelque  attache- 
ment qu’il  eût  eu  pour  Odo  acre,  il  ne 
douta  point  qu’il  ne  dût  l’obéilfinceà 
Theodoric,  depuis  qu’il  étoit  devenu 

> C’eft  ce  que  Pierre  de  Btois  reproche  particulière- 
ment  aux  Anglois , parmi  lefquels  efFeftivement 
on  a vi|  toujours  les  plus  étranges  révolutions.  Ont 
lir  prefque  4 même  chgfc  des  Siciliens.  Vide  Cic.i» 

•rut. 
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Roy  d’ItaTie,  par  un  ordre  de  Dieu,,'' 
qui  fait  pafler,  quand  il  luy  plaît,  les 
Empires  dune  nation  à une  autre.  Il 
eut  d’ailleurs  de  la  compaflion  pour  ces 
peuples  , qu’il  voyoit  s'engager  aveu- 
glément dans  une  guerre  , qui  ne  pou- 
voir leur  être  que  fort  def.ivantageufe 
en  toutes  maniérés.  Ils  n’avoient  de 
fecours  à attendre  que  du  cote  de  1 Em- 
pereur i mais  ils  fçavoient  qu  il  etoit  al- 
lié de  Theodoric.  Appeller  les  Vanda- 
les d’Afrique,  ç’auroit  été  changer  la 
condition  de  fujets  en  celle  d’efclaves  , 
& fe  livrer  à des  amis  formidables , qui 
n’auroientpas  manqué  de  devenir  bien- 
tôt maîtres  & tyrans.  On  n’avoit  pas 
encore  oublié  le  mauvais  traitement 
qu’ils  avoicnt  fait  aux  Romains,  envi- 
ron 40.  ans  auparavant.  Le  bruit  de  la 
cruelle  perfécution  qu’ils  avoient  exci- 
tée en  Afrique,  s’étoit  répandu  par  tout, 
& s’étoit  fait  entendre  de  prés  en  Sici- 
le, & dans  cette  partie  de  l’Italie  qui 
eneft  voiEne. 

Ce  fut  par  toutes  ces  confirlerations 
que  Cafliodore  employa  fon  crédit 
& fon  éloquence , pour  appaifer  les 
troubles,  & pour  les  étouifer  dés  leur 
nailfance-  On  avoir  tant  de  confidera- 
tioo  pour  luy,  que  les  peuples  mirent 
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bas  les  armes.  Ainfi  la  tranquillité  fut 
rérablie  dans  ces  provinces,  par  la  pru- 
dence & par  fon  adreflè.  Cette  a&ion 
que  la  charité  feule  luy  avoit  fait  en- 
treprendre, lui  tint  lieu  d’un  grand  mé- 
rite auprès  du  Roy  Theodoric  , qui  rc- 
folut  de  fe  lèrvir  de  lui  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Caffiodore  le 
fournit  en  cela  aux  ordres  de  la  divine 
Providence , qui  l’appelloit  encore  à 
une  Cour  Arienne,  pour  y être  le  pro- 
reéteurde  la  Religion,  & pour  lervirde 
modèle  de  vertu  & de  fidélité  à tous 
les  Catholiques , qui  étoient  répandus 
dans  les  provinces  occupéespar  lesGots, 

& fujtts  de  Theodoric. 

IV.  Ce  Prince  fit  paroîrre  d’abord  ÔC 
prefque  dans  toute  la  fuite  de  fon  régné, 
de  grandes  qualité/ qui  le  rendoient  di- 
gne de  l’Empire.  Je  ne  trouve  rien  de  fi 
beau  ni  de  fi  genereux  , que  le  foin  qu’il 
prit  d’avancer  dans  les  premières  char- 
ges,les  fidèles  ferviteurs  de  fon  ennemi. 
Outre  Cafiiodore,  il  éleva  Liberius  à la 
Préfecture  du  Prétoire , avec  des  éloges 
plus  honorables  encore  pour  ce  Patrice 
que  cette  fupréme  dignité:  Vous  vous  «*£ 
fouvenez,  écrit-il  au  Sénat,  du  Patri- 
ce  Liberius, qui  s’eft  rendu  recomman-  *• 
dablc,  pour  nous  avoir  été  fi  oppofé.  « 

Cij 
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**  Sa  fidélité.  Ton  attachement  inviolable 
•'  au  feuvice  d'Odoacre,  nous  l’a  fait  juger 
M trés-digne  de  nôtre  amitié,  après  qu’il 
**  a fait  tant  de  chofes  contre  nous  com- 
M me  ennemi.  On  ne  l’a  point  vu,  réduit 
M à la  vile  condition  de  transfuge,  fe  jet- 
*»  ter  dans  nôtre  parti.  Il  n’a  point  feint 
»*  de  mécontentement  contre  fon  premier 
*>  maître , pour  fe  procurer  la  faveur  du 
»»  fécond.  Ferme  & confiant  dans  fon 
••  devoir,  il  a attendu  le  jugement  déci- 
•>  fif  de  Dieu,  & il  n’a  jamais  confenti  à 
*»  reconnoître  un  nouveau  Prince, qu’ après 
»»  avoir  perdu  le  premier. 

*»  C’eft  ce  qui  nous  l’a  fait  juger  digne 
»»  de  récompenfe.  Sa  grandeur  d’ame  a 
" éclaté,  lorfque  fon  Roy  ployant  déjà  &c 
« fe  décourageant,  nulles  terreurs  ne  pu- 
» rent  ni  l’abattre  ni  le  fléchir , ni  l’ébran- 
» 1er  même.  Il  vit  & il  foûtint  fans  s’é- 
»»  mouvoir,  la  chûte  de  fon  Prince.  Un 
»>  nouveau  régné  qui  a '■fait  trembler 
**  les  nations  les  plus  fieres,  ne  fut  pas 
»»  capable  de  le  troubler.  Il  s’expofa  à tous 
»»  les  accidens ....  Ce  font  là  les  preuves 
*»  de  la  fidélité  de  ce  grand  homme.  Il 
» devint  fujet  de  nôtre  Empire  avec  beau- 
» coup  de  chagrin.  Cependant  fon  parti 
m ayant  été  abattu  , il  changea  de  fenti- 
» mens  à nôtre  égard,  mais  fans  pouvoir 
j*  être  vaincu. 
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C’eft  par  une  pareille  fermeté  d’ame 
que  Caflîodore  mérita  aufli  la  faveur  de 
fon- nouveau  Prince,  qui  fè  fervit  de 
luy  dans  toutes  les  grandes  affaires. 

V.  Le  principal  loin  du  Roy,  après  Jtm.it 
«’ctre  rendu  maître  de  l’Italie,  & après  rctb^Gtt' 
avoir  appaifé  les  troubles  naiffans , fut 
<i’y  affermir  fon  trône,  fans  penfer  a 
de  nouvelles  conquêtes.  Ainfi  on  luy 
vit  aimer  la  paix  avec  autant  de  paf-  ' 
Tfion  , qu’il  en  avoit  fait  paroiftre  au- 
paravant pour  la  guerre.  Il  tourna  donc 
toutes  fes  penfées  à fe  fortifier  par  de 
|>uiflantes  alliances  ; en  quoi  il  fçîtt  4 9 r-' 
profiter  de  l’adrefle  Sc  de  l’habileté  de 
C.fliodore. 

Il  époufa*  Audoflede  fœur  de  Clovis  a 
Roy  de  France,  & maria  deux  filles  xnr'i'i. 
qu’il  avoit  eues  d’une  concubine,  l’u-  H»y?. 
ne  à Sigifmônd  b Roy  des  Bourgui-  FIr;*”c'  f* 
gnons  , & l’autre  à Alaric  Roy  des  b 
Vilîgots  , qui  regnoit  dans  l’Efpagne,  & 
dans  la  partie  méridionale  des  Gaules. 

a Jcrnandés  die  qu’elle  écoic  fa  fille  ; mais  cela  n’eft 

Sas  croyable,  parce  que  Theodoric  écrivant  à Cluvis, 
iuqu’il  luy  parle  librement  en  pere  i Jurep/ttris  inttr- 
minor.  Var.  1.  ni.  epift.  4.  ce  qu’il  n’auroit  pu  faire 
s’il  eû'  été  fon  gendre.  Auflî  rous  nos  anciens  hifto- 
riens  , entre  autres  Grégoire  de  Tours  & Fredegaire 
font-ils  contraires  à Jornandés  , aflûrant  qu’Audo- 
flede  étoit  l’aînée  des  foeurs  de  Clovis. 

b C’eft  ainfi  que  Jornandés  l’appelle.  Peut-être 
«gnoit-il  avec  fon  pere  Gondcbaud  qui  vivoit  encore. 
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à Ayant  auflî  appris  a qu’Eutaric  qui  def- 
cendoit  des  Amales,  quoi-qu’il  vécût 
en  Efpagne  parmi  les  Vifigots  , étoic 
un  jeune  Prince  de  grande  efperance  , 
il  l’attira  à fa  Cour,  & lui  donna  dans 
la  fuite  en  mariage  fa  fille  Amalazon- 
te , Princelte  doiice  de  routes  les  per- 
fections imaginables  , an  defius  même 
de  (bn  l'exe.  Enfin  Amalafrede  fœur  du 
Roy  époufil  Thrafamond  RoydesVan- 
• dales  , qui  regnoic  en  Afrique.  Ellea- 
voiteud’un  premier  mariage,  Theodat 
qui  fut  cnfuiteRoy  d’Italie,  & Amala- 
Lii-  iv.  berge  Princefle  fort  accomplie  & fort 
l*  fçavante,  fe’on  le  portrait  qR’en  fait  le 
Roy  fon  oncle.  Il  l’a  donna  en  maria- 
ge à Hermenfroy  Roy  deTuringe.  Ou- 
tre ces  alliances  qu’il  fit  par  tant  de  dif- 
Jüi  férens  mariages  , il  en  contracta  encore 
if.i.  par  d’autres  voyes.  Car  il  adopta  pout 

a Euraric  r^ün ifioir  en  faperfonnelefang  des  Priâ- 
tes Amales  & des  Ealrhes , comme  nous  l’appren- 
jjons  d’une  lettre  du  Roy  Athalaric  fon  fils  , qui  par- 
le ainfi  de  foi. même  : Recipire  it.uj’te  pro/per um  vobis  fetn- 
ftr  nomtn , Amalcrum  regai,  m profapiam,  B altbeum  gef- 
vui. ep.^. Car  il  faut  corriger  en  cérendroic  une 
faute  confiderable  de  la  nouvelle  édition  , où  au  lieu 
de  Baltheum  germen,  on  lit  blatteum germett.  Athalaric 
ne  pouvoit  être  de  la  race  des  H.ilthes , que  du  côté 
à’Eutaricfon  pere  & de  fon  ayeul , lequelquoi-que  de 
la  fanr Ile  d’Amale , s’éroit  retiré  auprès  des  Princes 
de  la  Maifon  des  Balrhes  qui  regnoit  fur  les  Vifigots, 
8c  avoir  apparemment  pris  alliance  dans  cette  Maifon. 
VkAt  'Jwwi.  de  rtb.  Gtt.  (,48,  . • 
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fon  fils-d  'armes  le  Roy  des  Euules,  avec 
des  témoignages  extraordinaires  d’efti- 
me  8c  de  bien-veillance.  Aii  fidc  tous 
les  peuples  d’Occident  il  n’y  en  avoir 
pie  (que  aucuns  qui  ne  furent  ou  Tes  lu- 
jets  ou  Tes  alliez. 

V I C ’étoit  agir  en  habile  politique*  .^r** 
mais  la  plus  importante  affiire  étoit  de  58» 
s’aflurer  de  la  paix  du  côté  de  l’Empe- 
reur. Car  Zenon  étoit  mort  prefque  au 
même  temps  que  les  Gots  s’éroicnt 
emparez  de  l’Italie  avec  fon  confente- 
menr,  8c  l’on  ne  pouvoit  pas  compter 
qu’Anaftafe  qui  luy  avoit  fuccedé,  fût 
difpofé  àleuren  la  fier  la pofleflion  pai- 
sible. Il  y avoit  même  eu  déjà  quel- 
ques hoftilirez  de  part  & d’autre,  dont 
on  devoir  craindre  les  fuites. 

Theodoric  jugea  donc  à propos  d’é- 
crire à l’Empereur  une  lettre  fortrefpe- 
a-  leufet  8c  il  fe  fcrvit  de  la  plume  de 
.Cafllodore , qui  fut  toûjours  depuis  ce 
temps  là  fon  Secrétaire  * mais  avec  tant 
d’autorité,  que  ce  n’eft  pas  fans  rai  fon 
qu’il  a été  appellé  fon  Chancelier, par 
japlûpart  des  auteurs,  quoi-quece nom 
ne  fut  pas  encore  en  u(age  pour  ligni- 
fier cette  fouveraine  dignité,  qui  a tou- 
te l’adminifiration  delà  juftice  & des 
ïoix.  AuffiHincmar  a-t-il  remarqué  que 
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• les  Secrétaires  des  Rois  étoiènt  âtitrèr 
fois  ce  que  font  devenus  enfuitc  les 
grands  Chanceliers. 

Nous  avons  certe  lettre  a écrite  à 
/naftafe  , &c’eft  la  première  du  recueil 
des  lett  es  que  Crdïiodore  nous  a confer- 
véenu  liv  es.  Theodoric  la  commen- 
ce par  expliquer  les  avantages  de  la 
paix  , qui  eft , dit* il,  la  mere  des  arts 
utiles  à la  Republique,  qui  peuple  les 
Erats  & les  comble  de  richelTes  i de  for- 
te que  tous  les  hommes  doivent  la  re- 
chercher. Il  ajoûte  qu’il  eft  de  fon  de- 
voir de  la  demander  à l’Empereur , re- 
connoilTant  ciue  la  narion  des  Gots  eft 
autant  au  deftous  des  Romains,  quelle 
eft  au  deftus  de  rous  les  autres  peuples 
de  l’Univers.  Que  c’eft  pour  cela  qu’il 
s’eft  propofé  d’imiter  fa  Majefté  dans 
le  gouvernement  de  fes  Erats,  & qu’il 
l’a  choifi  pour  rrode’e.  Il  remet  de- 
vant les  yeux  de  ce  Prince  qu’il  luy  a 
recommandé  fouvent  d’avoir  de  la  con- 
fédération pour  le  Sénat  de  Rome  , d’ai- 
mer cerre  ville,  de  faire  obferver  les 
loix  des  Empereur  Romains,  Sc  d’en- 
tretenir la  paix  & la  bonne  intelligence 

a LfCarH-'nal  Baronius  croit  que  ceue  lettre  fut 
écrite  l’an  4*j.  ^ 
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entre  les  differens  membres  de  l’Iraliei 
d’où  il  prend  occafion  de  faire  glifler 
adroitement' quelques  plaintes,  de  ce 
que  l’Empereur  même  avoit  donné  de 
fon  côté  atteinte  à la  paix,  pour  la- 
quelle il  (èmbloit  être  fi  paflionné.  En- 
fin il  dit  que  voulant  terminer  tous  les 
differens  à l’amiable,  il  lui  dépêché  des 
Ambafladeurs,  aufquels  il  le  prie  de 
donner  créance. 

VII.  Cette  lettre  & cette  ambafïa- 
de  eurent  tout  le  fuccés  qu’on  en  pou- 
voir attendre , Anaftafê  étant  demeuré 
fort  paifible.  Il  eft  vrai  que  ce  netoit 
pas  un  Prince  belliqueux,  & qu*il  de- 
voir craindre  de  s’attirer  fur  les  bras  un 
Conquérant  fi  puiffant , qui  pofTedoit 
•outre  la  Siciled’Italie  & quelques  autres 
provinces  voifines , la  Pannonie  & la 
Thrace,  d’où  il  lui  étoit  facile  de  courir 
fur  les  terres  de  l’Empire.  Il  étoit  donc 
redoutable  à Anaftafê,  Prince  d’ailleurs 
fort  timide  , qui  aimoit  mieux  acheter 
des  Barbares,  la  paix,  avec  de  grandes  , 
iômmes , que  de  leur  faire  la  guerre 
en  Empereur.  Il  ne  la  déclara  qu  aux 
Orthodoxes.  Il  perfécutales  défenfeurs 
du  Concile  deChalcédoine , & fut  fort 
grand  ennemi  du  faint  Siège.  Au  con- 
traire on  doitdire  à la  louange  de  Theo- 
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doiic,  qu’il  donna  de  grandes  marques 
de  refpeéfc  envers  l’Eglife  Romaine, 
quoi  qu’il  fût  Arien.  Il  renonça  même 
en  faveur  de  cette  Eglife,  au  droit  de 
a a confirmer  1 éle&ion  des  Papes,  dont 
Odoncie  s’éroit  mis  en  poileflion  , & 
que  les  Empereurs  Catholiques  firent 
revivie  après  avoir  chafTé  les  Gots  d’I-  * 
-talie.  Il  honora  les  Evêques,  & il  fè 
rendit  fouventàleursconfeils  & à leurs 
prières. 

VIII.  Bien  loin  de  forcer  fes  fujets 
d’abjurer  la  foy  Catholique , pour  fe  fai- 
te Ariens,  il  ne  pouvoic  Ibuffrir  leur 
changement  de  Religion  , comme  il  le 
fit  paroîae  à l’égard  d’un  de  fes  cour- 
tifans  , qui  avoit  embraflé  l’héréfie,  fe 
perfuadant  faire  une  chofe  agréable  à 
ce  Prince.  Si  tu  ri* as  pas  garkè  la  foy  à 
ton  Dieu  , luy  dit  Theodoric , comment 
fre*™  garderas  tu  a ton  Roy  qui  rie  fl  qu'un 
‘ Tt'  homme  ? Et  furie  champ  il  luy  fit  tran- 
cher la  tête. 

a Voyez  le  Concile  Romain  tenu  fous  le  Pape  Sym- 
«naque  l'année  s©*-  où  fut  calfée  la  loy  qu’odoacre 
avoir  faite,  pour  aflujetttr  les  l’apes  â faire  confirmer 
leur  éleéiion  par  les  Rois  d'ftalie.  Sur  quoy  on  peut 
«onfulrer  Bar-miusà  l’an  483.  Ce  Concile  eft  le  qua- 
. triéme  tenu  i Rome  feus  Symmaque.  Il  y a lieu  de 
croire  que  Theodoric  confenrit  d ce  reglement , fans 
«juoi  ni  le  Pape  qui  lui  avoit  de  fi  grandes  obligations, 
ni  le  Concile  n’auroiein  ofc  xjea  oïdounci  de  nou- 
veau. 
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II- y a lieu  d’arribuer  aux  bons  con- 
lêils  de  C .llïodore , la  protection  qu’il 
accorda  toujours  à 'a  véritable  Religion: 
car  d’ailleuis  l’efprir  de  perfécution  é- 
roitfortcelui  de  l’héréfie  Arienne,  & 
Tbeodoric  avoic  devant  les  yeux  les 
pernicieux  exemples  des  Princes  Tes 
yoifins.  Thrafamond  continuoit  avec 
toute  la  cruauté  imaginable  , les  vio- 
lences , que  lès  prédeceflcurs  avoienç 
commencé  d’exercer  contre  l’Eglife 
d’Afrique  ; Si  dans  une  grande  partie 
de  la  Gaule  , Alaric  faifoic  autant  d’ef- 
forts pour  corrompre  la  foy  des  peu- 
p'es  , que  leurs  faines  Paftcurs  en  fai- 
foient  pour  la  conferver  pure.  Caflio- 
dore  avoit  infpiré  les  memes  fentimens 
de  douceur  à Odoacre  , qui  n’inquieta 
jamais  les  Evêques  . & n’apporta  nul 
trouble  dans  la  Religion* 

Il  fe  préfenta  une  occafion  de  rendre 
un  (ervicc  lignai é à l’Eglife  Romaine, 
& Theodoric  le  fit  avec  tout  le  zele 
qu’on  auroit  pû  attendre  d’un  Prince 
fort  orthodoxe  & fort  religieux.  Le  Pa- 
pe AnaftafelL  étant  mort  vers  la  fin 
de  l’an  498.  on  é'ût  Symmaque  en  fa 
place,  quatreou  cinq  jours  après  \ &le 
meme  jour  un  Sénateur  nommé  Feftus, 
qui  agiflbit  au  nom  de  l’Empereur , fit 
• C vj 
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élite  Laurent,  dansl’efpérance  quM  âp- 
prouveroit  l’ H r-noticor? , ou  l’Edit  d’u- 
nion de  l’Empereur  Zenon  , qui  étoit 
depuis  long-temps  la  funefte  caufe  des 
troubles  de  l’Eglifè.  Le  parti  de  Lau- 
rent étoit  puiffant*,  il  fut  même  appuié 
par  un  faint  Diacre  nommé  Pafcnafe. 

Theodoric  qui  étoit  àRavenne,  dé- 
cida ce  différent  en  faveur  de  Symma- 
que  , parce  qu’il  avoit  été  ordonné  le 
premier  , & d’ailleurs  élu  par  le  plus 
grand  nombre.  La  bonne  politique  me- 
me ne  vouloir  pas  que  ce  Prince  fouffrîc 
dans  Rome , un  Pape  partifân  de  l’Em- 
pereur , & qui  Juy  fût  redevable  de  fa 
dignité.  Symmaque  eut  compaffion  de 
Laurent  fon  compétiteur,  &le  fit  Evê- 
que de  Notera.  Mais  afin  de  retrancher 
pour  l’avenir  route  occafion  à de  pareils 
fcndales , il  fit  ajffembler  à Rome  un 
Concile,  dans  lequel  on  défendit  de 
faire  des  brigues  pour  l’éle&ion  des 
Papes  ; & l’on  ferma  autant  qu’on'  put 
tomes  les  portes  à l’ambition  de  ce  cô- 
té là  : mais  elle  a fçû  s’en  ouvrir  dans 
la  fuite  encore  plus  qu’on  ne  luy  en  a 
fermé. 

IX.  On  eroyoit  le  fehifrne  afToupi  par 
le  concours  des  deux  puiflances , apres 
que  Theodoric , & l’Eglifcavoientpro- 
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Concc  en  faveur  de  Symmaque.  Nean- 
moins les  troubles  fe  réveillèrent  bien- 
tôt, & non  feulement  le  Clergé  de  Ro- 
me, mais  auffi  le  Sénat  fe  vit  alors  fort 
partagé.  Les  ennemis  du  Pape  l’accu- 
foient  de  plufieurs  crimes.  Theodoric 
crut  que  ta.  préfence  étoit  néceflàire  à 
Rome.  Comme  il  n’y  avoit  point  fait 
encore  fon  entrée  , depuis  qu’il  avoit 
été  couronné  Roy  d’Italie,  Caffiodore 
voulut  qu’il  fût  reçu  dans  cette  Capita- 
le du  monde , avec  une  magnificence 
qui  approchât  de  la  pompe  des  anciens 
triomphes  , ou  plutôt  qui  les  égalait. 
£n  effet  on  vit  alors  une  fi  grande  pro- 
fusion de  richeffes  dans  un  ordre  enco- 
re plus  grand , que  S.  Fulgence  qui  en 
fut  témoin,  s’écria  que  fi  la  pompe  de 
Rome  étoit  fi  grande  , celle  de  la  Jéru- 
salem céle'fte  de  voit  être  inconcevable. 

Il  V a lieu  de  croire  que  ce  fut  â cette 
©coalîon  que  Caffiodore  écrivit  a deux 

a Comme  cts  deux  lettres  font  des  dernières  dans 
le  recueil  de  Caffiodore,  il  femble  qu’elles  ayent  éré 
écrites  p'û.ôtfous  Thcodar,qufcfous  Theodoric. D’ail- 
leurs nous  voyons  un  Maxime  Sénateur  Romain  Ju 
temps  de  Theodat  qui  luy  fit  époufer  une  Princeflé  de 
fon  fang  <lib  x ep.u.  cm.)  Mais  cette  magnifi- 
cence dont  il  eft  parlé  icy,  ne  convient  gueresmau 
génie  de  Theodat  qui  aimoit  l’épargne  , ni  au  temps 
qu’il  vint  à Rome  , parce  que  fon  Royaume  étant  en 
proye  aux  ennemis  , il  ne  devoir  pas  penfer  a faire  une 
catiéc  uiompba»1*  dans  cette  ville.  Au  contraire 
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lettres  , l’une  à Conftantinien,  l’autre 
à Maxime  Vicaire  ou  Lieutenant  de  la 
ville  de  Rome,  pour  leur  ordonner  de 
fai  e réparer  la  voye  Flamima  & les  au- 
tres grands  chemins , & de  faire  con- 
ftruirefur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux, 
dont  il  donne  luy-mcme  le  deflein  en 
homme  fort  expérimenté  dans  Part.  En 
effet  il  entendo:t  parfaitement  les  mé- 
chaniques  , & il  vouloir,  comme  il  l’a 
marqué  dans  fes  lertres , que  la  ftruéfcnre 
de  ce  pont  eût  quelque  chofe  qui  fur- 
prîc.le  Roy  par  fa  nouveauté.  Ilrecomr 
manda  auffi  à ces  Officiers  de  tenir  prec 
un  nombre  f.ffilantde  chevaux,  & de 
faire  les  provilîons  nécefT.ii  er,  tant  pout 
Ja  fubfiftance  des  t oupes,  que  pour  cel- 
le de  la  Mnifon  du  Roy  , & particulié- 
rement pour  la  tab'e  de  ce  Piin~e.  On 
lit  dans  ces  lettres  le  zélé  de  Caffiodorç 
pour  le  fervice  de  fon  maître , & l’em- 
preffemenr  qu'il  avoir  de  luy  plaire, 
Audi  ce  Prince  le  méritoit-il  par  fes 
grandes  qualitez , qui  ont  fourni  u e 
amp’e  m itiére  d’éloges  à plufieurs  cé- 
lébrés auteurs  , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 


tous  les  anciens  monumens,  & fur  rour  les  Aftesde 
S Fiilgenre,  nous  apprennent  que  rierr  m pou  voit 
^gMer  la  magnificence  de  l'cntrcc  de  Theodoric  dans 
Rome, 
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: X.  Le  Roy  enna  dans  Rome  au  mi- 

l:eu  des  acclamations  du  peuple  , qui 
fc  confoloit  de  la  perte  de  Tes  Empe- 
reurs , en  voyant  ce  Prince  de  bonne 
mine  vêtu  à la  Romaine,  fuivi  d’une 
Çour  magnifique  & d’un  nombreux 
cortege  de  Sénateurs , retracer  l’image 
de  l’ancienne  fplendeur  de  l’Empire.  H 
harangua  aveç  beaucoup  d’éloquence, 
& le  peuple  répondit  à fon  diïcours  par 
de  grands  applaudiffemens.  Afin  de 
donner  des  marques  de  fa  magnificen- 
ce & de  Ion  amour  pour  les  Romains, 

• il  ordonna  qu’on  fît  une  diftribution 
de  bled  , & il  afïigna  des  revenus  con- 
fidérablcs  , pour  être  employez  aux  ré- 
parations des  murailles  de  la  ville.  Le 
Sénat  ne  fut  pas  moins  farisfait  de  lui 
que  le  peuple.  Ce  grand  Prince  fut  re- 
çu par  cét  augufte  Corps  avec  routes  les 
. marques  de  refped:  & de  foizmiflion  , 
qu’il  en  pouvoit  attendre  , & il  donna 
réciproquement  au  Sénat  tous  les  té- 
moignages imaginables  d’eftime  & de 
confiance.  Afin  de  terminer  la  grande 
.affaire,  quiétoit  le  principal  fujetde  ce 
vôiage,  on  convoqua  un  Concile.,  ou 
le  Pape  Symmaque  fit  connoîrre  fon  in- 
nocence. Ses  accufateut  s y furent  cop-' 
«damnez.  AinfiThcodoric  rendit  la  paix 
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à i’Eglife  pour  la  féconde  fois  > & l’on 
connut  combien  il  eft  avantageux  pour 
la  Religion  , que  les  Princes  ayent  au- 
près d’eux  des  Minières  fages  & bien 
intentionnez  , ennemis  des  troubles  &C 
«lu  (chifme,  comme  étoit  Calïiodore. 


Chaïitrï  IV. 

I.  Biverfes  Ordonnances  de  Théodore 
pour  le  ritablijfement  de  /’  Italie.  II, 
udmour  que  ce  Prince  avait  pour  les 
lettres , & pour  les  ffavans  , fur  tout 
pour  Bo'éce.  III.  Il  travaille  à Pem- 
tellijfementi  des  Villes . IV.  Et  fait 
fleurir  les  arts.  V.  Troubles  eau  fez 
par  la  guerre  de  Clovis  contre  udlaric, 
V I.  Lettres  que  Theodoric  écrivit pour 
détourner  cette  guerre . VII.  Lettre  m 
yl/aric.  VIII.  Autres  lettres  a Gon- 
debaud  Roy  des  Bourguignons  , & a 
trois  autres  Rois.  IX.  Lettre  a Clo- 
vis. X.  Ce  Prince  tué  jilaric  , & 
~s  empare  d'une  partie  de  fes  Etats. 
X T.  Autres  guerres  entreprifes  par 
Theodoric. 

I.  ^POute  l’Italie  fe  vit  alors  en 
X paix.  Theodoric  le  fervii  de  cet* 
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té  tranquillité  pour  continuera  rétablir 
dans  (es  Etats  la  police  & la  difcipline, 
& pour  y faire  fleurir  les  beaux  arts  & 
les  fciences , fous  la  fage  dire&ion  de 
C.Æodoré 


Il  défendit  les  duels  (ous  dè  grandes  l.  ;m. 
peines,  voulant  qu’on  ne  tirât  l’épée, 
que  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 

il  fit  un  Edit  contre  les  magiciens,  & 
ordonna  qu’ils  fuflènt  punis  rigoureu-*^' l%- 
lement,  (èlon  Jes  loix  anciennes^  néan- 
moins avec  grande  connoiiïànce  de 
cau(e , pour  ne  pas  donner  lieu  à de  faufi- 
les accufâtions,  qui  font  fort  à craindre 
fur  le  crime  de  magie. 

Afin  d’empêcher  que  les  pauvres  ne  L.it.pw 
fuflènt  opprimez  par  les  riches  , & ne 
portaflènc  toutes  les  charges  de  l’Etat, 
il  adreflà  un  refcrit  au  Sénat  de  Rome,& 
■ordonna  que  les  Sénateurs  mêmes  ne 
fuflènt  pasexempts  des  impofitions*,  vou- 
lant qu’on  portât  devant  lui  les  plain- 
tes qu’il  y auroit  à frire  fur  ce  lirjet. 

Il  fit  diftribuer  de  groflès  fommesjfoUj. 
dans  les  provinces,  qui  avoient  beau-8* 
coup  (ôuffert  pendant  la  guerre. 

Le  Vefuve  ayant  caufé  de  grands  dom-  lu.  iv. 
tirages  aux  peuples, qui  en  font  voifins  ;ef*  4J« 
il  leur  fit  une  remi(è  des  tributs , à pro- 
portion de  la  perte  qu’ils  vendent  de 


66  La  Vie. 

Il  fe  montra  fort  liberal  à (ecourir  le» 
a pauvres,  a croyant  trouver  luy-mèinc 
lit. xi.  un  grand  avantage  dans  les  foulagc- 
'V-  7 mens  qu’il  leui\piocuroit.  Audi , difoic- 
il, que  pour  donner  en  Prince,  il  ne  fal- 
lôit  pas  confulter  la  juftice  feule  -,  mais 
avoir  aufli  égard  à la  mifericorde  &a 
la  clémence. 

• lit  t.  Il  obligea  des  perfonnes  puiflantes  à 
7‘  & reftituer  les  biens  qu’ils  avoient  ufur- 
pez  fur  des  pupilles. 

Lib'.  iv—  il  fie  rendre  aux  Ealifes  les  terres  & 
t-.  les  domaines  dont  elles  avoient  éré  dé- 
l6‘  pouïllées , & conferva  leurs  immuni- 
tez. 

L.u.ei.  H favorifa  particulièrement  les  mar- 
chands, pour  attirer  dans  fes  Etats  le 
commerce  des  étrangers  *,  & il  défen- 
dit de  leur  faire  aucune  violence. 

L.r.ep.  n réprima  la  licence  des  fpcétacles, 
jo  6r}i.  . £ro-t  encove  forc  grande,  meme 

après  l’établiflement  du  Chriftianif- 
me. 

t-  nt.  Il  aima  ceux  qui  fe  rendoient  recom- 
tf‘ l8,  mmdables  par  leur  vertu. 

Il  n’employa  dans  les  charges  de  ju- 
*f‘l  ’ dicature  , que  des  perfonnes  d’une  in- 
tégrité éprouvée,  &que  leur  fage  con- 

a èÿjit  m ign’tm  nobis  efl  commtdur/t , quand*)  ntnHuUa 
faujitribut  largtmur.  1 n.  «p.  7. 
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chiite  rendoit  recommandables. 

Il  voulut  que  fa  Cour  fur  le  féjour  & ibid.  * , 
le  centre  de  la  juftice  Mais  fins  m’é-  4°, 
tendre  davantage,  je  n’ay  qu’à  renvoyer 
le  ledteur  aux  lettres  de  ce  Prince  &c  à 
fon  Edit  contenu  en  154.  articles.  Il  y 
apprendra  que  ce  grand  Monaïque  a- 
voit  un  foin  exrraoidinaire  de  bien 
gouverner  & de  regler  fes  Etats.  Il  fut 
le  premier  qui  donna,  pour  ainfi  dire, 
un  droit  écrit  aUK  Gots  de  fa  domina- 
tion, a fans  neanmoins  s’éloigner  pref-  * 
que  du  droit  Romain 

II.  Il  joignit àce  grand  zé^e  pour  la 
juftice  & pour  le  bon  ordre , l’amour 
des  lettres,  & des  perfonnes  qui  excel- 
lo’ent  dans  les  fciences.  Il  écrivit  à 
Boëce  une  grande  lettre  , dans  laquelle  L ■ r*  'H 
il  (emble  oublier  qu’il  eft  Roy  , pour  45 
lui  marquer  fa  reconnoiflance  de  l’hon- 
neur qu’il  fai  foi  t à fon  Royaume,  par 
Con  érudition  & par  fes  grands  travaux. 

Il  lui  dit  qu’il  eft  entré  dans  tous  les 
■tréfors  des  écoles  d’Athencsj  qu’il  a 

a C’eft'c  qui  fit  dire  aux  Ambafladeurs  Gots  en- 
•voyez  par  V:t'gïs:  t-cgn  ac  regiminis  formant  h. sud.  mi- 
port  fiudio , q iam  qwvit  Imperarorum  vittrum  co  ferva- 
<uimu  1 f ntqui  ulla  prorfus  1 heodoriit , alius-ve  cujtts- 
fitm  Gtrl'or-m  Regis  lex  fcrif’t.i  ext/tt  vel  non  /cri  tx\ 
comme  rapporre  Procope  1 n c.  *.Ce'a  ne  peut  être 
vrai,  que  parce qucles  loix  faires  par  Theodoricfouc 
fort  conformes  au  droit  Romain. 
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Communiqué  aux  Romains  toute  la 
fcience  des  Grecs.  Qu’il  a fait  parler 
Latin,  le  Philofophe  Pythagore,  Pro- 
lémée  1’ A ftronome,  Nicomaque  l’A- 
jrithméticien  , Euclide  le  Géomerre, 
Platon  le  Théologien,  Ariftote  le  Lo- 
gicien , Archimede  le  Mathématicien. 
Qu’il  n’y  a plus  rien  que  Rome  puifle 
envier  à la  Grece.  Quetantdedifférens 
Auteurs  préféreroient  fes  traductions  , 
à leurs  prbprfcs  ouvrages , s’ils  vivoient 
encore,  & s’ils  pofledoient  la  Langue 
Latine  auflï  parfaitement  que  la  Grec- 
que. Mais  particulièrement  il  le  loue 
desfpheres,  & des  autres  machines, 
qu’il  inventoit,  ou  qu’il  perfeCtionnoit 
tons  les  jours,  par  le  feccurs  des  Ma- 
thématiques, & des  Méchaniques,  foit 
qu’il  employât  les  eaux,  foit  qu’il  fè 
fervîtdu  feu,  ou  de  l’air  & du  vent.  Il 
parle  à cette  occafion  des  orgues,  ce 
qui  eft  une  preuve  de  leur  antiquité^ 
mais  il  faut  la  faire  encore  remonter 
plus  haut , puifque  Saint  Auguftin  en  a 
parlé3  . 

Cette  feule  lettre  du  Roy  Theodoric 
fuffir  pour  apprendte  combien  on  cul- 
tivoit  les  beaux  arts  fousfon  regne  , & 

a Non  folunt  illud  organum  dicitur  quoi  grande  efl , or 
infatur  folliOus.  la  Pf.  5 <, 
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le  foin  qu’on  avoir  alors  de jperfeéfcion-v 
ner  la  Phyfique  par  les  expériences,  a- 
vec  le  fecours  des  Méchaniques. 

Ce  Prince  voulant  récompenfcr  le 
mérite  de  Boc'ce , l’éleva  au  1 Confu-  a 
lat  : On  peut  encore  attribuer  à l’cfti- 
me  qu’il  avoit  pour  les  gens  de  lettres, 
tous  les  honneurs  dont  il  combla  Caf- 
lîodore,  comme  nous  l’allons  bien- tôt 
faire  voir. 

III.  Il  s’appliqua  auffi  beaucoup  à 
rembelliflement  des  villes.  Ayant  ap-  L.n..tp. 
pris  qu’on  avoit  enlevé  de  la  ville  de 
Corne  une  ftatué  de  bronze,  il  promit 
une  ibmme  confiderable  , à celui  qui 
découvriront  ce  larcin  , qu’il  appelle  un 
facrilcge , & il  ordonna  qu’on  fît  une 
exaéte  recherche  de  cetre  ftatuë. 

Il  commanda  qu’on  fît  venir  de  Ro-  1. 
me  à Ravenne , les  plus  habiles  ouvriers 
en  marbre  , pour  Travailler  à un  édifice 
public,  où  il  défiroit  faiie  reprefenter 
avec  les  feules  couleurs  naturelles  du 
marbre , tout  ce  qu’on  pourrait  expri- 
mer par  la  peinture. 

Caflîodore  le  loue  dans  fa  Chroni- 
que, d’avoir  fait  réparer  plufieurs  vd- 

1 Ce  fut  en  l’an  { jo.  Il  avoit  été  déjà  Con fui  l’an 
4S-.  on  ciuuvc aulfi Cenfuls  l’an  jiz.  Synpiatjue  fle 
Boc ce, 


Di 
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les,  bâtir  des  fortereflès,  élever  de  fii- 
perbes  palais  ; & d’avoir  furpalfé  les 
merveilles  de  l’antiquité  par  de  fi  grands 
& de  fi  fomptueux  ouvrages.  Ses  prin- 
>:  cipaux  (oins  furent  en  faveur  de  la  ville 

de  Ravenne , où  il  fit  conduire  des  eaux 
à fes  frais. 

L.  n.  ep.  Ayant  du  goût  pour  la  belle  antiqui- 
7lifr(pb  té,  il  voulut  qu’on  en  confervât  avec 
970.  & foin  les  précieux  relies,  & qu’on  em- 
p’oyât  à la  décoration  des  édifices  nou- 
veaux , qui  dévoient  fervir  au  public, 
les  beaux  morceaux  de  marbre  qu’on 
découvroit  & qu’on  dérerroit  rous  les 
jours  dans  les  vieilles  mafures,& qu’on 
avoit  jufqu’alors  fort  négligez. 

I V.  Ce  feroit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  rapporter  ici  tout  ce 
que  Thcodoric  fit  en  faveur  des  arts , 
puifqu’on  les  vit  tous  révivre  ou  re- 
fleurir fous  fon  règne,  & fous  le  mini- 
ftere  deCafliodore,  lelonle  témoigna- 
a ge  d’un  grand  a Evêque.  Je  ne  puis 
cependant  me  dilpenfer  de  donner  un 
' extrait  de  la  lettre  qu’il  écrivit  à Apro- 
nien  Comte  des  revenus  particuliers, 
au  fuiet  d’un  homme  , qu’on  difoit  a- 
voir  le  fecret  de  découvrir  des  fources, 

a Nullamm  tixtïum  cejjatindujlria.  Ennodjus  inPa- 
»egyr.  Thcodorici. 
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& même  d’en  faire  venir  dans  les  lieux 
les  plus  lècs.  On  pourra  connoîrre  par 
tour  ce  qu’il  y a de  fçavant  & de  cu- 
rieux dans  cette  lettre  , quelle  part  Caf- 
fiodore  y a eue,  comme  à toutes  les  au- 
tres. 

Nous  avons  appris  par  vôtre  rap- 
port , qu’il  eft  arrivé  à Rome  un  hom-  ** 
me  qui  a le  fecret  de  trouver  des  eaux,  ** 
& d.  en  faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  ** 
arides,  afin  qu’on  puiflè  enfuite  les  ha-  11 
bitei'5  & qu'il  eft  pafle  en  Italie  d’Afri-  " 
que  , oùcét  art  a toujours  éré  cultivé , f‘ 
avec  grand  loin,  à caufe  de  la  féchereftè  f* 
ordinaire  du  terroir.  Cette  nouvelle  f* 
nous  a été  fort  agréable  , & nous  au- 
rions  bien  de  la  joye  de  voir  durant  nô-  “ 
tre  régné  , des  expériences  de  cét  art , ** 
dont  nous  lifons  les  préceptes  dans  les  " 
livres  des  anciens.  ** 

Enfuite  il  donne  les  marques  d’où 
l’on  conjecture  que  l’eau  & la  fource 
ne  font  pas  éloignées;  fçavoir  fi  l’herbe 
eft  fort  verte  , fi  les  arbres  montent  à 
une  hauteur  extraordinaire  , s’il  croît 
dans  ce  lieu  des  joncs  qui  aiment  l’eau, 
des  cannes,  des  rofeaux,  des  peupliers 
& des  faules.  Si  ayant  expofé  à l’air  de 
Ja laine  lèche  pendant  la  nuit , & l’ayant 
ni ife  fur  la  terre  en  la  couvrant  de  quel- 
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qucvaiflèau,  on  la  trouve  Humide  le 
matin.  Si  le  Soleil  étant  levé,  on  voit 
voler  proche  la  terre  une  grande  quan- 
tité de  petits  moucherons. 

*>  On  connoît,  ajoûte-t-il,  la  profon- 
» deur  de  la  fource , en  oblèrvant  à quelle 
*»  hauteur  s’élève  certaine  vapeur  qui  fort 
*»  de  terre.  On  a même  des  lignes  aufi- 
•>  quels  on  juge  de  la  qualité  des  eaux  , 
ad*o*M  avant  que  de  les  avoir  éprouvées.  Car 
rienté  » celles  qui  jaliflènt  du  côté  du  levant 
auttrû- M ou  du  niidi,  (ont  douces,  claires,  le- 
pr"ütü-  » gères  , & fort  bonnes  pour  la  fanté. 
Pum*  „ Celles  qui  coulent  vers  le  couchant  ou 
n le  lèptentrion  font  fort  fraîches,  mais 
M trop  pefantes,  & trop  épaifles  : fur  quoi 
il  cite  deux  Auteurs,  l’un  Grec,  dont  il 
ne  marque  pas  le  nom,  & l’autre  Latin 
nommé  Marcellus. 

Theodoric  veut  que  fi  Apronien  re- 
connoît  que  l’homme  duquel  il  lui  a 
écrit,  foir  habile  cncét  art,  il  lui  four- 
nifie  de  l’épargne  , de  quoi  fublifter, 
& le  foulage  dans  fes  beloins,  julqu’à 
ce  qu’il  ait  gagné  de  quoi  vivre  honnê- 
tement. Mais  il  l’avertit  de  lui  chercher 
pour  compagnon  un  ouvrier  habile 
dans  les  Méchaniques  , 8>ç  dans  l’Hy- 
draulique , qui  puifl'e  faire  monter  les 
eaux  qu’il  aura  découvertes. 


La 
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■ La  conclufion  de  la  lettre  eft,  qu’il 
faut  faire  recevoir  entre  les  autres  maî- 
tres & profefleurs  des  arts , celuy  qui  a 
un  fi  beau  fecret,  afin  qu’on  ne  puifle 
pas  dire  que  fous  le  régné  de  Theodo- 
ric,  Rome  ait  manqué  de  quelque  cho- 
fe  qu’il  foit  pofliblc  de  defirer.  C’eft 
ainfi  que  les  grands  Princes , au  lieu 
de  languir  dans  l’oifiveté  pendant  la 
paix  , en  employent  tous  les  momens 
à procurer  aux  peuples, qui  vivent  fous 
leur  obéïflance,  l’abondance  & la  féli- 
cité j & prennent  un  grand  foin  de  per- 
fectionner les  arts,  qui  font  la  fplen- 
deur  de  leurs  Etats.  Ils  attirent  mê- 
me des  Royaumes  étrangers, par  des  li- 
béralité!, ceux  qu’ils  ci oyent  pouvoir 
y contribuer.  Mais  fur  tout,  ils  atta- 
chent par  d’honnêtes  récompenfes,ceux 
de  leurs  fujers  qui  excellent  en  quel- 
que choie,  & qui  fe  voyant  négli- 
gez, pourroient  aller  s’établir  chez  leurs 
voifins,&  priver  ainfi  du  fecoursdeleur 
induûrie  une  patrie  ingrate. 

Nous  avons  rapporté  tout  de  fuite 
ce  que  Theodoric  fit  pour  mettie  le 
bon  ordre  dans  fes  Etats , & pour  ré- 
tablir ou  pour  perfectionner  les  arts, 
durant  la  longue  paix  dont  il  jouît» 
fans  avoir  égard  àl’oidiç  des  années» 
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qu’il  éft  difficile  de  découvrir,  parce 
que  les  lettres  où  l’on  apprend  toutes 
ces  pacticularitez , font  (ans  date.  Cet- 
le  heureufe  tranquillité  fut  troublée 
par  la  guerre  qu’il  fe  vit  contraint  de 
-foûtenir  contre  le  Roy  defrance. 

V.  On  a vu  cy-deffus  les  mefures  que 
Theodotic  prit  pour  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  ce  grand  Prince.  El- 
le continua  encore  long-temps  apres. 
Clovisay.anttvaincu  les  Allemans.,  dans 
cette  grande  journée , où  il  éprouva  fi 
fenfiblement  la  prote&ion  du  Ciel , 
qu’il  ne  put  différer  plus  long  temps 
à fe  faire  Chrétien,  Theodoric  lu  y dé- 
pêcha des  Ambaffadeurs  pour  le  félici- 
ter de  fa  vi&oire,  & lui  écrivit  une 
belle  lettre  remplie  de  témoignages 
d’eftime  d’amitié.  Clovis  répondit 
fans  doute  comme  il  devoir,  à ces  hon- 
neftetez  , & les  chofes  demeurerentfar 
le  même  pied,  encore  l’efpace  de  dix 
ou  onze  ans.  Mais  la  guerre  que  le  Roy 
de  France  entreprit  contre  Alaric  Roy 
desVifigors,  qui  occupoient  laGuyonne 
depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu-aux 
monts  Pyrénées , le  Languedoc  ék  la 
Provence, '.força  Theodoric  à prendre 
les  armes  , pour  lecourir  un  Prince 
qui  étoit  de  fa  nation,  ion, parent,  ion 
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voifin  & fon  proche  allié,  ayant. épou- 
fé  une  de  Tes  filles  , donc  par  toute 
forte  de  rai  fon,  les  interets  lu.y  dé- 
voient être  fort  chers. 

Soit  que  l’ambition  fût  le  motif  de 
Clovis  , ôc  qu’il  Ibuffrît  impatiemment 
que  les  Vifigots  bornaflènt  à la  Loire , 
fes  Etats  dont  les  Alpes  & les  Pyré- 
nées fembloicnt  devoir  être  les  bor- 
nes naturelles,  (oit  que  la  Religion  eût 
feule  part  à fon  entreprilè,  & qu’il 
fut  fenfible  aux  cris  des  Catholiques 
opprimez  par  les  Gots  Ariens,  il  eft 
certain  que  le  Ciel  favorifa  fes  def- 
feins,  & que  d’ailleurs  ils  nepouvoient 
être  ni  plus  fagement  concertez,ni  p.oufc 
fez  plus  vigoureufement,  ni  plus  heu- 
teufêment  exécutez. 

Theodotic  qui  prévoyoit  que  cette 
guerre  ne  pouvoit  être  que  (fort  defii- 
vantageufe  à fa  nation,  n’oublia  rien 
pour  détourner  forage,  de  pour  réta- 
blir la  bonne  intelligence  entre  deux 
Princes  , dont  l’un  écoit  fon  gendre  de 
l’aurre  fon  beau  frere.  il  écrivit  iur  ce 
liijet  plufieurs  lettres,  & il  .y  en  a tres- 
peu,  où  Caffiodore  ait  fait  parcître 
plus  d’clprit,  de  fagefic , de  de  fine  po^ 
iitique.  » 

VI.  La  première  eft  adteflfée  auRof 

Dÿ 
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Alaric.  Il  luy  reprcfcnte  qu’il  ne  doit  * 
pas  expofer  à des  troupes  accoutumées 
à combattre  & à vaincre , Tes  peuples  , 
à qui  une  longue  paix  a fait  oublier 
1.  in.  le  métier  de  la  guerre.  Qu  il  ne  faut 
v*,‘  pas  que  les  victoires  remportées  autre- 
fois par  les  Vifigors  fur  Attila  même  , 
le  rendent  fier,  & lui  enflent  le  cœur. 
Que  ce  ne  feroit  plus  les  mêmes  foldats 
qui  combattroient.  Qu  il  fe  trompe  s il 
compte  fur  la  multitude  de  fes  pai ens  SC 
de  fes  alliez  , parce  que  ce  n’eft  pas  le 
grand  nombre,  mais  le  courage  qui  dé- 
cide dansles  combats.  Il  l’exhorte  donc 
à rechercher  toutes  les  voyes  poffibles 
d’accommodement  avec  Clovis,  avant 
que  d’en  venirà  une  déclaration  ouverte 
de  guerre  ,&  il  le  prie  d’attendre  à faire 
quelques  hoftilitez  , jufqu  a ce  qu  il  ait 
dépéché  des  Ambalfadeurs  au  Roy  des 

François.  , . % 

nid.  vil.  La  fécondé  lettre  eft  écrite  a 
vf'x*  Gondebaud  Roy  des  Bourguignons. 
Theodoric  avoit  apparemment  appris 
qu’il  étoit  ligué  avec  Clovis  contre  A- 
•laric  ÿ cependant  il  le  diflimule  adroi- 
tement dans  fa  lettre.  Il  luy  decl  :re 
nettement  qu’il  ne  fi  auroit  (buffrir 
qu’on  opprime  fes  alliez  & fes  parens, 
Çi  qu’il  feroit  honreux  pour  lui  de  re- 
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gârder  d’un  œil  d indifférence  , cotte 
guerre  qui  le  touchoit  de  fi  prés  II  le 
fait  fouvenir  de  l’alliance  qui  eft  entre 
eux,  & des  gages  précieux  de  fon  ami- 
tié qu’il  luy  a donnez.  Il  veut  parler 
du  mariage  de  fa  fille  avec  Sigifmond 
fils  de  Gondebaud.  Il  le  conjure  donc 
de  travailler  de  concert  avec  luy , pour 
détourner  Clovis  de  fon  entreprife, 
contre  Alaric  qu’il  appelle  fon  fils.  Uid 
Pour  tenter  toute  forte  de  voyes  il  3‘ 
écrivit  une  troifiéme  lettre  à trois  dif- 
ferens  Rois,  l’un  des  Herules,  l’autre 
des  'Warnicns  & le  troifiéme  desTurin- 
giens  ,T ous  ces  peuples  habitoient  alors 
la  partie  feptentrionale  de  la  Geimanie. 
Nous  avons  vû  déjà  queTheodoric  a- 
voit  contracté  alliance  avec  les  Rois  des 
Herules  & desTuringiens.Les  Varniens 
qui  font  les  moins  connus,  occupoienr 
une  partie  du  Meckelbourg.  Le  fleuve 
qui  pafle  à Roftoc,  conferve  encore  leur 
nom  , & s’appelle  Vvarne.  On  voit 
suffi  dans  le  même  païs  une  petite  vil- 
le avec  un  château  qu’on  appel  le 
rtn.  Tacite,  Procope,  & plu  fleurs  au- 
tres Auteurs  ont  parlé  de  ces a peuples.  a 
Tbeodoric  tâche  de  faire  connoître 
â ces  Princes,  l’interet  qu’ils  ontd’en- 

i Voyez  Cluyicr  Gtmxn.  antiq  1.  m.  c.  17, 
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trcr  tous  en  ligue  contre  le  Roy  des 
François,  & n’obmet  rien  de  ce  qiuile 
peut  rendre  odieux.  Il  leur  reprefen~e 
à quel  danger  ils  feront  expofez  eux  & 
leiKs  Etats , s’ils  foufrenc  qu’Alaric 
Prince  puilfant  foit  opprimé,  parce 
qu’alors  il  n’y  aura  perfonne  quipuitf- 
fe  s’oppofer  aux  entreprifes  ambitieu- 
iès  des  François.  11  leur  rappelle  en 
•'  mémoire  les  obligations  qu’ils  ont  i 
E varie  pere  d’Alaric,  & il  les  exhorte 
à les  reconnoîcre  en  la  perfonne  de  fon 
fils.  Il  leur  dit,  qüe  pour  le  faire  ils 
doivent  envoyer  des  Ambaflfadéurs  i 
Clovis  , afin  que  de  concert  avec  les 
fiens,  & avec  ceux  de  Gondebaud  Roy 
« des  Bourguignons , ils  l’obligent  à aban>- 
donneu  fon  entreprife,  ou  luy  decla- 
rent  la  guerre  en  cas  de  refus.  Nous 
ne  voyons  pas  que  ces  Pfinces  le  foient 
beaucoup  t emnez  en  faveur  d’Alaric,  ni 
qu’ils  fe  foient  mêlez  dans  cette  guerre. 

Ibid.  VIII.  La  quatrième  lettre  eft  adret- 
tp'  4'  fée  à Clovis  même,  qu’il  appelle  Lu- 
a duin. * Après  avoir  parlé  de  la  fainteré 
des  alliances  contractées  entre  les  Rois;, 
qui  doit  les  rendre  inviolables  & fa- 

a M.  le  Blanc  dans  fon  traité  des  Moncyes  deïran- 
ce  , dit  Luduvu  » mais  je  n’a]  trouve  ce  nom  en  aucua 
manuferit. 
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crées , il  marque  (on  éccmncment  à 
G1  o vis,  lut  ce  qu’il  su.  appris  qu’il  veut» 
lompre  l’alliance  qu’il  a avec  Alaric, 
& même  pour  de  très-  légers  fujccs.  Que 
cette  drvifio-a  caufe  beaucoup  de  joye 
aux  peuples  qui  les  craignent  l’un  ôi 
l’ autre  * efperant  proficer  de  leux  mje£ 
intelligence , & en  tirer  quelque  a- 
vantage  fignalc.  Qu  ils  font  tous  deux 
Rois  de  nations  puiÉfamtes  y tous  deux 
encore  dans  la  fleur  de  leur  âge , cous 
deux  braves  j mais  qu’il  elt  à crain- 
dre que  leur  valeur  ne  eaufe-  la  ruine 
de  leurs  peuples.  Qu’il  luy  parle  libre- 
ment , parce  qu’il  luy  parle  dix  cœur. 
Que  s’il  employé  quelques  menaces  , 
ce  font  des  menaces  de  a pere  & d’a- 
mi. Qifil  doit  plutôt  prêter  l’oreille  à 
iës  conlèils,  qu’écouter  certaines  per- 
fonnes  mal  - intentionnées , qui  ne 
cherchent  que  fa  perte.  Que  1 or  (qu'il 
fur  vient  des  différons  entre  des  parens 
& des  alliez  , il  faut  les  terminer  par 
l’avis  des  amis  communs.  Qu’il  a écrit 

a Ce  feul  endroit  fuffit  pour  prouver  que  Theodoric 
n’avoit  pas  époufé  la  fille  de  Clovis  » mais  fa  fesur  s 
car  s’il  eût  été  fon  gendre  , il  ne  fe  feroit  jamais  qua- 
lifié fon  pere.  Il  fe  donne  ce  nom  à caufe  de  fon  âge 

5 lus  avancé  que  ccluy  de  Clovis.  D’ailleurs  étant  Roy 
l’Italie,  6 c de  prefque  toutes  les  provinces  qui  compo^ 
foient  l’Empire  d’Occident,  ilfe  regardoit  comme 
/Empereur. 

D mj 
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à Alaric  les  memes  chofes  qu’a  fort  Ëx* 
celtence.  Qu\au  refte  s’il  s’opiniâtre  à 
vouloir  entreprendre  cette  guerre  , & 
s’il  méprife  Tes  remontrances  , il  doit 
s’attendre  à avoir  pour  ennemis  Theo- 
doric  & tous  lès  alliez. 

, I X.  Clovis  ne  fe  laifla  ébranler,  ni 
parcesraifons  , ni  par  ces  menaces.  A- 
piés  s’être  préparé  à cette  expédition, 
par  de  bonnes  œuvres,  & avoir  établi 
dans  Ton  armée  une  exaéte  difeipline, 
il  pafle  les  rivières  de  Loire  &deVien- 
'■*"  T°8-  ne  avec  un  bonheur  incroyable,  mar- 
che contre  Alaric  , l’atteint  dans  la 
lu  plaine  de  Vouïllé,  â dix  mille  de  Poi- 

tiers, met  Ton  armée  en  déroute  & le 
tue  de  fa  propre  main.  De- là  profitant 
de  fa  viéloire,  il  s’empare  du  Poitou, 
de  laXaintonge,  de  l’Angoumois,  & 
de  prefque  toute  la  Guyenne  $ enfin 
il  prend  Bourde  aux  &ThouIoufcoùé- 
toient  lestréfors  d’Alaric,  pendant  que 
Thierry  Ton  fils  fe  rend  maître  de  l’Al- 
bigeois, du  Roüergue  & de  l’ Auvergne, 
jufqu’aux  limites  de  l’ancienne  Bour- 
gogne. 

X.  Gefalic  fils  naturel  d’Alaric  lui 
fucceda  dans  le  refte  de  Tes  E'rats,  & 
établir  fa  Cou  à Narbonne  ; mais  il  en 
fut  chajfie  par  le  Roy  des  Bourguignons* 
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Theodoric  priva  Gefalic  de  la  Couron- 
ne , après  quatre  ans  de  régné,  & fè 
mit  en  pofièffion  de  tout  ce  qui  reftoit 
du  Royaume  d’Alatic,  dans  l’Efpagne 
& dans  la  Gaule  , qu’il  gouverna  au 
nom  de  Ton  petits-fils  Amalaric  encore 
enfant.  Alaric  l’avoit  eu  d’une  Prin- 
ccfîe,  fille  de  Theodoric  , de  laquelle 
nous  ne  fçavons  pas  le  nom. 

X I.  Caffiodore  dans  fa  Chronique 
fait  remporter  à Theodoric  une  grande 
vi&oire  fur  les  François , lorfqu’il  s’em- 
para de  la  Provence.  En  effet,  il  défit 
le<  Bourguignons  qui  afiiegeoient  Arles, 
& les  François  quiéroient  venus  à leur 
fecours.  Ce  ne  fut  pas  îa  feule  guerre 
qu’il  eut  à foute nir  ; car  nous  appre- 
nons d’une  lettre  de  Caffiodore  que  7#- 
lum  grand  Capitaine,qui  fefignala  dans 
la  guerre  contre  les  François,  & devant 
Arles  , avoir  auparavant  triomphé  des 
Huns&  des  Bulgares  dans  la  Panno- 
nie. Ce  fut  fans  doute  en  ce  même 
temps  que  Sirmic  ville  importante  de 
la  Pannonie,  fut  reprife  fur  les  Bulga- 
res comme  nous  l’apprenons  de  la 
Chronique  de  Caffiodore  à l’année 
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beaucoup  de  part , à caufe  de  l’entiere 
confiance  que  Theodoric  avoit  en  lui , 
néanmoins  ce  que  nous  allons  dire  le 
touche  plus  particulièrement.  Il  cft 
temps  de  marquer  de  quels  honneurs 
ion  mérite  a été  recompenfé  à la  Cour 
d'Italie.  Et  comme  il  eft  difficile  de  dé- 
signer précifément  les  années,  aufquel- 
les  il  a été  revêtu  de  tant  de  différentes 
dignités,  nous  les  placerons  félon  leur 
ordre  naturel , en  montant  des  moin- 
dres aux  plus  grandes. 


Chapitre:  V. 

J.  Diverfes  charges  exercées  par  Caffte- 
dore.  La  Fréfefiure  de  C Abruzze. 
Eloges  que  lui  donne  Va- de Jf us  Eheodo- 
ric.  11.  La  Quefturc,  en  quoi  conjî - 
ftoit  cette  charge.  III.  L’Office  de 
grand  Mattre.  Ce  que  cétoit.  IV.  De 
Préfet  du  Prétoire.  V.  Sa  dignité  de 
Patrice.  VL  Son  Confulat.  Vil.  Ses 
premiers  ouvrages. 

I.  Uel qti t necefTàire  que  fût  la 
préfence  de  Caffiodore  au  Roy 
Theodoric,  il  ne  pût  néanmoins  fe  dif- 
pcnfer  de  l’éloigner  de  il  Cour  pour 


T5E  Cassiodore,  Liv.  I.  8$ 
quelque  temps , en  lui  donnant  le  gou-  Lilt 
vernement  del’Abruzze  & de  la  Luca-  **’  ** 
nie.  La  raifon  qu’il  apporte  du  choix 
qu’il  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  cet 
emploi,  c’eft  qu’il  n’a  pas  voulu  privée 
la  patrie  de  ce  grand  homme  de  la 
pofleffion  d’un  bien  dont  les  provinces 
étrangères  avoient  joui.  Cela  nous  fait 
conjecturer  que  Caffiodore  avoit  déjà 
été  Gouverneur  ou  Préfet  de  quelques 
autres  Provinces. 

On  peut,  fans  trop  rafiner  dans  la 
politique , juger  que  le  Roy  voulut  le 
fèrvir  de  lui  en  cét  emploi , pour  rete- 
nir dans  le  devoir  les  efprits  remuans 
des  Siciliens,  & des  autres  peuples  voi- 
fîns  , lefquels  il  avoit  déjà  fçû  ména- 
ger fi  adroitement  qu’il  les  avoit  em- 
pêché de  fe  révolter.  Il  fçavoit  com- 
bien fon  choix  feroit  agréable  à ces 
peuples,  & que  Caffiodore  ne  fe  fervi- 
roit  du  crédit  qu’il  avoit  dans  ces  pro- 
vinces, que  pour  y affermir  déplus  en 
plus  l’autorité  Royale.  Il  commença 
fon  adminiftration  par  bien  regler  fa 
mai  fon  » ce  qui  eft  fouvent  aufli  diffi- 
cile que  de  gouverner  une  province.  Il 
s’abfiint  de  prendre  des  préfens  , &. 
défendit  fous  de  grandes  peines  à fes 
domeftiques  d’en  recevoir.  Il  n’accor- 
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da  jamais  d’emplois  qu’au  feül  mérite 
fans  écouter  les  recommandations  &C 
il  eut  To  n de  ne  mettre  dans  les  charges 
que  des  perfonnes  d’une  probité  re- 
connue, pourn’être  pas  obligé  de  pu- 
nir les  malverfutions  de  ceux  qu’il  yau- 
roit  laiffé  entrer  par  la  faveur. 

Pendant  l’efpace  d une  année  que 
dura  fa  Préfecture,  il  fit  travailler  dans 
la  ville  de  Squillacci  fa  patrie  , à ces 
. merveilleux  réfervoirs, qui  étoientereu- 
fez  dans  la  concavité  d’un  rocher  , & 
remplis  de  l’eau  de  la  mer  , où  l’on 
voyoit  une  prodigieufe  quantité  de 
poiflon  de  différentes  efpeces.  C’eft 
dans  ce  même  lieu  qu’il  bâtit  depuis  fon 
Monaftcre,  & peut-être  que  dés  lors  il 
méditoit  de  s’y  retirer. 

Il  fèroit  difficile  d’expliquer  les 
grands  avantages  qu’il  procura  à ces 
provinces , pendant  le  peu  de  temps 

3u’il  en  eut  l'adminiftration.  Il  en  parle 
ans  une  de  fes  lettres,  mais  avec  beau- 
coup demodellie.  Il  les  déchargea  d’u- 
ne partie  des  impôts  qu’elles  payoient 
auparavant.  Il  n’ufa  point  de  contrain- 
te pour  exiger  le  refte.  Il  s’étudia  tou- 
jours plus  à fe  faire  aimer  qu’à  fe  faire 
«Craindre.  Quoi-qu’il  eût  rendu  fèrvice  à 
ic s concitoyens  îorfqu’ii  étoit  encore 
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homme  privé,  imitant  en  cela  les  ilîu- 
fîres  ancêtres,  néanmoins  il  voulut  leur 
faire  reflentir  plus  particulièrement  (a 
bonne  volonté,  lorfqu’il  fc  vit  plus  en 
état  de  leur  faire  du  bien  par  l’auto- 
rité que  lui  donnoit  fa  charge.  Theo- 
doric  le  loue  de  fa  fage  conduite  dans 
une  de  fes  lettres,  & il  n’eft  pas  polfi-  u 
ble  d’ajouter  quelque  chofe  à ces  élo- 
ges. 

Après  avoir  remarqué  que  la  vertu 
«ft  toûjours  inféparable  du  vrai  hon- 
neur, & qu  elle  n’a  pas  befoin  de  di- 
gnitez  étrangères  qui  relèvent  fon  é- 
clar,  & qui  lui  tiennenrlieu  de  récom-  ’ 
penfe  , il  ajoûte  qu’il  ne  peut  néan- 
moins (c  difpenfer  de  lui  donner  les 
louanges  qui  lui  font  dûës  , de  peur  de 
s’en  priver  foi- même.  Que  rien  n’eft 
plus  glorieux  que  d’avoir  mérité  d’être 
foüé  par  fon  Prince  , parce  qu’on  ne 
peut  pas  le  foupçonner  de  flatterie. 

Qu’il  eft  bien  aile  de  le  faire  fou  venir 
des  lèrvices  importans  qu’il  a rendus  à 
l’Etat  : que  s’il  les  a mis  en  oubli,  il 
veut  lui  faire  connoître  que  fon  Prince 
les  a gravez  profondément  dans  fa  mé- 
moire. 

Enfuite  il  lui  parle  de  la  révolte  de  « « 
Sicile  appaifée  par  fa  prudence,  & du 
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defintereflèmcnt  qu’il  avoit  fait  voir  eû 
cette  occafion  , ne  cherchant  point 
d’autre  récompenlè  de  cette  bonne 
aéfcion  , que  la  fatisfaéfcion  de  l’avoir 
faite , & ne  voulant  point  d’autres  trc- 
ioi  s , que  ceux  de  la  vertu  & de  la  bon- 
ne conlcience  : Que  cependant,  afin  de 
s’acquitter  de  ce  qu’il  lui  devoir,  il  lui 
avoit  donné  la  préfe&ure  de  la  Lucanie 
& de  l’Abruzze*,  mais  qu’en  cela  il  s’é- 
toit  fort  méconté,  Caffiodore  s’étant 
comporte  dans  cette  charge  d’une  ma- 
niéré à mériter  encore  de  nouvelles  re- 
*»  connoiffances  de  fa  part.  Ainfi,  dit-il, 
■»  j’ai  contraûé  de  nouvelles  dettes  en 
»»  voulant  fatisfaire  à ce  que  je  devois  au- 
*»  paravant.  Vous  avez  fait  voir  en  vôtre 
*»  perfonne,  continuë-t-il  , un  Juge  ac- 
" compli,  à qui  l’on  n’a  pû  reprocher  U 
* moindre  faute  j ne  vous  laiflànt  ni  pré- 
*»  venir  à l’envie,  ni  gagner  par  la  flatte- 
*>  rie  i ce  qui  cft  encore  plus  difficile  à 
*»  oblerver  dans  fon  propre  pais  , que 
» dans  un  aurrc  , parce  qu’on  y trouve 
« des  parens  & des  alliez  à favorifer  , de 
» vieilles  injures  à venger , d’anciennes 
» querelles  de  famille  à foutenir.  Jcprens 
u donc  un  plaifir  fingulier  à rapporter  cc 
» que  vous  avez  fait  pendant  vôtre  a Pré- 

a Y «ms  Jttii*  n*nflhntm  bmwn.  11  n’cft  p*s  cUi# 
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feéture,  qui  a été  , de  l’aveu  de  tout  le  « 
inonde,  un  grand  bien  pour  toute  l’Ita-  «» 
lie.  Vous  avez  fait  voir  durant  vôtre  «• 
adminiftration  , qu’on  porte  fans  peine  « 
la  charge  des  contributions  , & des  « 
fubfides,  lorfqu’un  Juge  plein  d’équi-  * 
té  fçait  les  partager  également  : car  per-  « 
lonne  n’a  Fait  paroître  de  répugnance  à « 
payer  les  droits  fous  vôtre  gouverne-  «« 
ment.  Jouïflez  préfentement  de  la  ré-  « 
compenlè  qui  vous  eft  due.  Vous  avez  « 
méprifé  vos  propres  avantages  & vous  «< 
en  avez  fait  un  facrifice  au  bien  public:  <« 
mais  on  vous  rend  le  double  de  ce  que  h 
vous  avez  négligé  : vous  avez  l’appro-  «« 
bation  de  vôtre  maître , & les  éloges  de  «< 
tons  les  citoyens.  « 

1 1.  L’année  de  cette  Préfecture  étant 
écoulée,  Theodoric  rappella  Caffiodo- 
re  auprès  de  fa  perfonne.  Il  étoit  diffi- 
cile de  fe  pafler  de  lui  , foit  lorfqu’il 
faloit  écrire  aux  Rois,  auSenat,  & aux 
principaux  Officiers , foit  lorfqu’il  y 
avoir  quelques  ordonnances  ou  quel- 
ques loix  à faire,  foit  lorfqu’il  s’agif- 
loit  de  conduire  une  négotiation  , &C 
de  faire  un  traité.  En  un  mot  on  avoit 
befoin  i la  Cour  de  fes  confeils , de  fort 
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expérience  , de  Ton  éloquence , & fur 
tout  de  l’exemple  de  fa  vertu  & de  fi 
modération.  Le  Roy  goûtoit  auffi  un 
extrême  plaifir  dans  fa  converfation 
qui  étoit  fort  fçivante.  C’eftce  que  le 
Roy  Athalaric  écrit  à Calfiodore  mê- 
me : Lorfquele  Roy  mon  ayeul,  pou- 
voit  jouir  de  quelque  repos,  & fe  dé- 
rober aux  affaires  de  l’Etat-,  il  venoit 
apprendre  de  vôtre  bouche,  ce  que  les 
Sages  de  l’antiquiré  ont  dit  de  plus 
beau.  Il  s’inftruifoit  du  mouvement 
des  aftres,  il  vous  propofoit  des  que- 
ftions  fur  les  vaftes  abîmes  de  la  mer, 
& fur  l’origine  des  fontaines;  ilexa- 
minoit  curieufement  les  fècrets  furpre- 
nans  de  la  nature  j en  forte  qu’on  Pau* 
roit  pû  nommer , un  Philofophe  revêtu 
de  la  pourpre . 

Ce  Prince  réfolu  de  ne  fè  priver  pas 
davantage  du  fecours  & du  plaifir  qull 
recevoir  de  la  préfence  de  Caflîodo- 
re  j voulut  cependant  l’honorer  de  tou- 
tes les  dignitez  qui  n’étoient  pas  in* 
compatibles  avec  fon  féjour  à la  Cour. 
Il  le  fit  Quefteur,  & le  Roy  Athalaric 
nous  apprend  qu’il  étoit  encore  fort 
jeune  lorfqu’il  entra  dans  cerre  charr- 
ie : Vous  avez  juftifié  la  conduire  du 
Roy  dans  le  choix  qu’il  a fait  de  vôtrç 
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ptrfonne,écrit-ilà  Calfiodorej  car  vous 
ayant  fait  recevoir  dés  vôtre  premie-  "vum* 
re  jeiine(Te,dans  la  charge  de  Quefteur,  ,c 
vous  avez  été  en  même  temps  à l’é-  *• 
preuve  de  la  corruption  par  l’intégrité  ** 
de  vos  mœurs  & de  vôtre  confcience , " 

& à couvert  de  la  furprife  par  vôtre  •* 
maturité , & par  une  parfaite  connoif-  ** 
lance  des  loix.  Vous  avez  été  laprin- 
eipale  gloire,  & le  plus  grand  orne-  “,na  ~é. 
ment  de  ces  temps-là.  Vous  mettiez  "j™™”1 
en  repos  l’efprit  du  Roy  au  milieu  des  « 
foins  du  gouvernement , qui  deman-  « 
de  une  vigilance  exaéte  fur  toutes  ** 
choies,  parce  qu’il  fe  tenoit  alluré  de  " 
vôtre  fidelité  inviolable  dans  l’admi-  ** 
niftration  des  affaires.  Vous  partagiez  " 
avec  lui  le  pefant  fardeau  de  la  Roy  au-  " 
té , & vous  l’aidiez  à le  foûtenir  par  ** 
la  force  de  vôtre  génie.  11  vous  trou-  « 
voit  agréable  dans  les  lettres  que  vous  " 
diéfciez,  inflexible  à rendre  la  juftice,  « 

& particuliérement  éloigné  de  tout  in-  •* 
terêr.  Vous  n’avez  jamais  fait  commer-  « 
ce  des  grâces  du  Prince.  Jamais  vous  ** 
n’avez  fait  acheter  aux  fujets  de  Théo-  ** 
doric , par  des  taxes  & par  des  réfer-  « 
ves  indignes,  ce  que  fa  libéralité  avoit  •« 
une  fois  acccordé.  Vous  ne  vous  êtes  *« 
jamais  fcm  des  dignitez  pour  acque-  « 
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*»  rir  d'autres  tréfors  que  ceux  de  I-abofl* 
**  ne  réputation , qu’on  n’aehete  pas  à 
» prix  d’argent.  Voilà-  ce  qui  avoir  fai* 
*»  entre  le  Roy  & vous  cette  liaifon  ô 
" étroite  d’amitié,  qui  vous  écoit  tres- 

* glorieufe  & très  - honorable;  Cepen- 
*•  dant  il  vous  chargeoit  du  poids  des 

* affaires  de  ceux  qui  imploroient  Je  fè- 
» cours  de  fa  juftice , parce  qu’étant  tres- 
» habile  à juger  du  mérite  des  perfon- 
" nés , & connoilfant  la  force  & la  pé- 
nétration de  votre  efprit,  il  croyoit 
» fait  e une  grâce  fîgnalée  à ceux  que  leurs 

* procès  tenoient  dans  une  continuelle 
» agitation  , de  les  remettre  fans  délai 
» à vôtre  jugement, pour  les  terminer. 
•»  Combien  de  fois  vous  a-t-il  donné  la 
" préférence  fur  des  Seigneurs  de  fa 
**  Cour  beaucoup  plus  âgez  que  vous, 
» parce  que  toute  l’experience  que  le 
*»  grand  âge  leur  avoir  acquife,  n’appro- 
» choit  pas  de  la  fuffifancc  & de  l’habi- 
*•  leté  que  vous  fiftes  paroîrre,  même 
» dés  que  vous  entrâtes  en  charge  ? Ce 
*»  qui  faifoit  éclater  davantage  vôtre  gran- 
**  deur  d’ame , c’eft  que  vous  rendant  à 
•»  tout  moment  digne  de  recevoir  de  nou- 
*•  veaux  bien-faits,  vous  aviez  la  géne- 
»»  rofité  de  les  refufèr  , vous  tenant  fer- 
•*  me  contre  tous  les  vices  de  la  cupidité. 
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C’eft  le  témoignage  qu’un  grand 
Pri  nce  rend  à la  bonne  conduite  de 
Caflïodore,  dansla  charge  de  Quefteur. 
J’ai  rapporté  une  grande  partie  de  (à 
lettre  , non  feulement  parce  qu’on  y 
voit  un  excellent  portrait  de  cét  illu- 
ftre  Miniftre  d’Etat,  mais  auffi  parce 
qu’elle  nous  fait  connoître  ce  qu’étoit 
alors  la  charge  de  Quefteur.  Outre  la 
Sur-Intendance  des  finances  qui  en  fai- 
{oit  le  capital , cette  dignité  donnoit 
encore  le  pouvoir  de  juger,  &une  fort 
grande  part  aux  plus  importantes  af- 
faires de  l’Etat.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prenons encore  par  la  Formule  des 
Provifions  que  le  Prince  donnoit  de 
cette  charge  : Si  les  dignitez  font  d’au- 
tant phis-  relevées  qu’elles  font  appro- 
cher davantage  de  nous,  ceux  qui  en 
font  revêtus , il  n’y  a point  de  juge 
plus  comblé  d’honneur,  que  celui  qui 
entre  dans  la  participation  de  nos  plus 
fccrettes  penfées.  ( C’eft  le  Prince  qui 
parle  ainh.  ) Il  y en  a d’autres  à qui  l’on 
confie  la  garde  & l’adminiftration  * du 
tféfor  publie,  d’autres  à qui  l’on  don- 
ne le  foin  de  juger  les  caufes  des  par- 
ticuliers, d’autres  qui  font  chargez  du 
recouvrement  des  droits  de  nôtre  do- 
maine > mais  pour  la  Quefture , nous 
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» la  regardons  comme  une  charge  diftin- 
» guée , & celui  qui  l’exerce  pourroit  erre 
» appelle  la  voix  &la  langue  du  Prince. 
» Il  faut  donc  qn’^n  Quefteur  foit  toû- 
**  jours  auprès  de  nous , afin  d’entrer 
» mieux  dans  nos  fentimens  ,&  de  fèren- 
» dre  capable  de  les  expliquer,  ce  qui  eft 
» difficile  : car  il  n’eft  pas  naturel  à un 
« fujetde  parler  en  Souverain. 

» Confiderez  attentivement  le  poids 
» du  travail  8c  de  l’honneur  que  vous 
» avez  à foûtenir.  Quand  nous  fommes 
«dans  le  doute,  nous  vous confultons 
« pour  nous  déterminer.  Le  Quefteur 
«tient  entre  les  mains  la  réputation  des 
» citoyens  , & l’honneur  du  public.  Il  eft 
» la  bibliothèque  vivante  des  loix.il  doit 
» être  préparé  à parler  fur  le  champ , avec 
w tant  de  fuccés, qu’il  fe  rende  maître  des 
»,  efprits , qu’il  les  tienne  attachez,  8c 
„ qu’il  difpofè  de  la  volonté  des  hom- 
„ mes  comme  il  lui  plaît.  Il  faut  qu’un 
» Quefteur  imite  les  anciens  ; qu’il  fafic 
„ voir  en  fa  perfonne  toute  leur  fagefle, 
„ & qu’en  corrigeant  les  mœurs  déré- 
» glées  d’autrui,  il  veille  avec  foin  fur 
„ les  fiennes,  afin  d’empêcher  que  rienx 
» n’altere  leur  innocence.  II  faut  qu’il 
„ foit  digne  d’être  regardé  comme  l'i- 
„ mage  du  Prince,  qu’il  ait  une  parfaite 
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connoiflance  du  Droit,  qu’il  Toit  d’une  « 
grande  circonfpc&ion  dans  toutes  fes  «« 
paroles,  qu’il  ait  beaucoup  de  ferme-*  «* 
té.  ..  qu’il  foit  toujours  prêt  adonner  *• 
de  bons  confeils  au  Roy , &c.  « 

Il  n’y  a rien  dans  tout  ce  difeours 
qui  ne  foit  conforme  à ce  que  les^  an- 
ciens a hiftoriens  ont  dit  de  l’office  de  * 
Quefteur.  C’étoit  lui  qui  portoit  la 
parole  au  Sénat,  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , &qui  yharanguoit  en  fon  nom. 

Il  avoit  féance  dans  tous  fes  confeils. 

Il  répondoit  les  requêtes  qui  étoienc 
préfentées  à fa  Majefté.  Il  fai  foit  de 
nouvelles  loix.  Enfin  fon  autorité  n’é- 
toit  pas  moins  étendue  que  celle  des 
Chanceliers  d’aujourd’hui.  Theodoric 
l’appelle  dans  une  de  fes  lettres  l’in-  LU.  ià 
terprere  des  loix,  & il  dit  qu’on  n’ar-^'4' 
rive  pas  à cette  dignité  ou  par  les  gran- 
des richeflès  , ou  à la  faveur  d’une  il- 
luftren  ai  (Tance  , mais  qu  un  grand  fond 
de  fcience  joint  à beaucoup  de  pruden- 
ce & d'habileté  peut  la  mériter.  Il  ajou- 
te que  lorsqu’il  donne  les  autres  dignir 
tez,  il  fait  un  préfent,  rna’S  qu’en  con- 
férant celle  là,il  eft  lui  même  celui  qui 

jt  y0ycT  Suctonef»  AuguÇtoc-  6<.  in  Neronec. 
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reçoit  le  bienfait , parce  qu’un  Que/teur 
doit  le  foulager  dans  tous  les  foins  Sc 
dans  tous  les  travaux  du  gouvernement, 
qu’il  eft  le  confident  de  tous  les  lè- 
crets,  que  toute  fa  réputation  dépend 
de  lui. 

Ujie  charge  fi  importante  ne  pouvoit 
être  mieux  remplie  que  de  la  perfonne 
de  Caffiodore , qui  avoit  en  degré  émi- 
nent , toutes  les  bonnes  qualitez  que 
nous  venons  de  voir  marquées.  Ce  que 
nous  devons  encore  admirer  davantage 
en  lui,  c’eft  qu’il  ait  feu  rrénager  ces 
talensavec  tant  de  fageffi  & de  mode- 
ftie , qu’ils  ne  l’expoferent  jamais  ni  â 
à l’envie  des  Courtifans,  ni  à la  jalou- 
fie  des  Rois,  qui  néanmoins  font  allez 
fouvent  un  crime  d’état , d’un  trop 
grand  mérite.  Au  contraire  il  reçûttoû- 
jours  des  remercîmens  & des  éloges  ma- 
gnifiques de  la  bouche  de  fes  maîtres, 
mais  il  en  ufa  auffi  avec  fa  modération 
ordinaire. 

III.  Theodoric  bien  loin  de  fe  re- 
pentir de  l’avoir  élevé  à la  Quefture, 
y joignit  la  charge  de  grand  a Maître, 

a Des  Offices , ou  du  Palais  Q^oi-qu'il  n'y  ait  pas 
dans  le  texte  , grand,  Maître,  mais  feulement,  Maî« 
tre , ou  a eu  raifon  d 'ajouter  grand,  parce  que  cét 
Ofïïc  cr  étoirhonoré  duritre  de  l'rince  ou  de  Premier. 
Oÿicmm  ver  'o  ej vu  tant*  gémi  jjrxrogativd  decoratur  , ut 
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qui  étoit  plû.ôc  une  dignité  d’épée  que  l.  ix * 
de  ro.bbe.  eV' l4- 

L’Office  du  grand  Maître  > étoit  de  l.  vu 
faire  garder  l’ordre  la  difei pli  ne  dans  f 
le  palais  du  Prince , de  prélènter  à (a 
Majefté  les  Sénateurs  qui  lui  croient 
députez  , de  lui  expliquer  leurs  de- 
mandes ,&  d’avertir  le  Roy  de  l’arrivée 
des  AmbalTadeurs  des  Piinces  étran- 
gers. Il  avoit  la  Sur-Intendance  des.che- 
vaux  de  .pofte,  & des  autres  voitures, 
pour  lacommodité  du  public.  Onl’ho- 
noroit  du  nom  de  * Prince > comme  ï'pPnct. 

rTr  IL  J 1 IC* 

ayant  pafle  par  toutes  les  charges  de  la  premier* 
milice.  Ceux  qui  tenoient  le  premier 
rang  dans  les  gai  des  Prétoriennes  &les 
gardes  de  la  Préfecture  de  la  ville,  lui 
dévoient  la  foûmiflion  & l’obéi  (Tan  ce. 

Quoi-que  cette  dignité  donnât  un 
pouvoir  fort  étendu , néanmoins  Theo- 
doric  voulut  que  Gaffiodore  portât  en- 
core plus  loinfon  autorité  que  lès  pre- 
decelteurs.  On  ne  reconnoilîoit  plus  les 
bornes  de  chaques  charges,  fi- toc  qu- 
elles étoient  pofledées  par  ce  grand  I#  lx< 
homme  , dit  Aihalaric  -,  parce  que  le  «f . »4> 

mil i tue  ptrfunclus  mtmeribus , ornttur  nomme  ÿrincipMt&t . 

V vi.Form.  6.  A quoi  il  faut  rapporter  ce  que  Catfio- 
dore  dit  1.  vn.Form.  14.  M.ignâ  inter  collegttsfuos  pr*- 
ngofrvâ  deepratur  , qmfyuit  gerit  militiam  nomme  prmi - 
fétus i cognofeitur  emm^e n iocum  frowiw».. 
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.?  Roy  fe  repofoit  fur  lui  de  prelque  tou- 
tes les  affaires,  voyant  que  ce  qui  au- 
. roit  accablé  plufieurs  autres  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour,  fuffifoit 
a peine  pour  l’occuper.  Cette  conduite 
du  Prince  à fon  égard  devoir  naturel- 
lement faire  murmurer , & lui  fufeiter 
des  jaloux  , cependant  tout  le  monde 
ttefcivit  l'approuva.  Il  jouît  toûjours  paifible- 
Sc tefub- ment  de  la  principale  faveur  de  fou 
murmu-  maître,  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
qui  ne  l’en  jugeât  fort  digne,  & qu’on 
étoit  perfuadé  que  jamais  favori  n’en 
fèroit  un  meilleur  ufage.  Ceux  mêmes 

3ui  auroientpû  fe  fentir  portez  à mé- 
ire  lui  , en  auroient  été  détournez, 
par  la  confideration  de  fa  probité  Ci  uni- 
verfellement  reconnue.  Ils  aui oient 
craint  de  s’expoferàla  haine  publique, 
en  parlant  mal  d’un  homme  , dont  la 
vertu  étoit  univerfeilement  Joiice  de 
tout  le  monde. 

IV.  Ce  frit  donc  fans  jaloufie  qu’on 
le  vit  peu  de  temps  après  monter  avec 
une  merveilleufe  rapidité  , à la  dignité 
de  Préfet  du  Préroirc , parce  que  plus 
le  Roy  lui  fai  loir  de  grâces  , plus  fon 
extrême  a modération  lui  en  fai  loi  t 

a Majora  fibi  de  fefecit  optari , dum  infra  modeftut  te r. 
muosma&na  cobibw,  l.  i.  cp.  4, 

fouhaiter. 


DE  CaSSIODOR!  LlV.  I. 
fouhaiter  , par  tous  ceux  qui  le  con- 
noiifoient  : cependant  il  fçiït  'fe  faire 
rcfpe&er  des  gens  de  guerre  , ■ & il 
réprima  leur  licence  , en  même  temps 
qu’il  traita  les  villes  & les  provin- 
ces avec  beaucoup  de  douceur.  Mais 
pour  connoître  ce  que  Caffiodore  fie 
dansPexercice de  cette  charge,  il  cft  à 
propos  de  fçavoir  en  quoi  elle  confi- 
doit. 

Le  Préfet  du  Prétoire  jouïflbit  de 
plufieurs  droits  qui  lui  étoient  corn-  v^r[ 
muns  avec  l’Empereur.  Il  lui  étoitper-  F cm. 
mis  d’aller  dans  un  char,  ce  qui  étoit 
autrefois  un  privilège  fort  fingulier.  Il 
condamnoit  à de  grofles  amendes.  Il 
difpolbit  de  l’épargne  , comme  il  ju- 
ceoit  à propos.  Il  appliquoit  à ce  qu’il 
lui  plaitoit  les  biens  abandonnez  & les 
fuccelfions  vacantes.  Il  punilfoit  les 
malverfations  des  Juges  des  provinces. 

H pouvoit  rendre  des  fentences  verba- 
lement : les  autres  Juges  étoient  obli- 
gez de  les  donner  par  écrit.  Il  jugeoit 
ians  appel.  Il  repréfentoit  par  tout  la 
perfonne  de  l’Empereur  ou  du  Roy  lors 
qu’il  jugeoit.  Les  gens  de  guerre  & mê- 
me les  Officiers  ne  pouvoient  décli- 
ner fa  jurifdiétion  , quelques  privi- 
lèges qu’ils  euffent  à alléguer , excepté 
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l'Officier  a du  grand  Maître  de  la  Mi- 
lice. Il  étoit  chargé  du  foin  des  vivres, 
& de  faire  venir  des  bleds  dans  les 
temps  de  difetre.  Il  récompenfoit  des 
charges  de  Notaires  & deTribuns,ceux 
qui  s’étoient  dignement  acquitez  des 
emplois  de  la  guerre.  Ces  deux  char- 
ges étoient  allez  ordinairement  join- 
tes enlêmble,  félon  les  loix  Impériales 
& les  anciens  Auteurs.  Ses  Gardes  al- 
loient  de  pair  avec  les  Gardes  du  corps 
du  Prince,  qui  cependant  tenoient  un 
rang  cor.lîdérableàla  Cour.  Toutesles 
autres  dignitez  avoient  leurs  bornes , 
excepté  celle-là.  Theodoric  dit  que  Jo- 
feph  a été  le  premier  qui  ait  exercé  cet- 
te charge  dans  l’Egypte,  ce  qui  lui  fait 
ajoûter  qu’elle  eft  une  efpécc  de  Sacer- 
doce. Les  Préfets  du  Prétoire  étoient 
de  féconds  Empereurs  , à qui  rien  ne 
manquoit  que  la  pourpre.  Nos  anciens 
Maires  du  Palais  leur  avoient  fucce- 
dé.  Et  les  grands  Vifirs  exercent  enco- 
1.  vin.  re  une  même  autorité  à la  Cour  du 
tp.io.  grand  Seigneur.  On  lesappelloit  Peres 
des  provinces  & Peres  de  l’Empire, 


a Offiâaltm.  Ce  motquoi-qu’il  s’explique  générale- 
ment de  tous  les  Offiïiers  fubalternct''  qui  agiflent 
fous  les  ordres  des  grands  Officiers , fignific  néan- 
moins particuliérement  les  I-luiiüers. 
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fclon  une  lettre  du  Roy  Athalaric. 

Nôtre  Préfet  du  Prétoire  trouva  le 
lècret  de  fe  faire  aimer  du  peuple , lors 
même  qu’il  donnoit  tous  fes  foins  à 
remplir  les  coffres  du  Roy  ; alors  on 
connut  par  expérience  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  odieux  dans  les  impôts,  eftl’in- 
juftice  & la  violence  avec  laquelle  on 
Jes  exige.  Difpenfant  toutes  chofes  a- 
vec  une  fage  prévoyance,  il  eut  le plai- 
fir  de  voir  les'  uns  contribuer  même  a- 
vec  joye  , les  autres  payer  leur  taxe  au 
moins  fans  chagrin  & fans  répugnance. 
Cette  application  à augmenter  les  finan- 
ces du  Roy,  en  ménageant  néanmoins 
les  forces  de  les  fujets,  lui  attira  encore 
de  nouveaux  éloges.  A quelque  gran- 
deur qu’il  fût  arrivé,  on  le  jugeoit en- 
core digne  de  quelque  chofe  de  plus 
élevé.  Il  le  fervoitde  fon  pouvoir  pour 
faire  du  bien.  Il  donnoit  libéralement 
avec  beaucoup  de  plaifir  , & ne  rece- 
voit  jamais  qu’avec  répugnance.  Il  n’a- 
voit  de  joye  de  le  voir  placé  au  deffus 
des  autres,  qu  autant  que  Ion  élévation 
luy  donnoit  les  moyens  de  faire  couler 
abondamment  des  grâces  fur  ceux  qui 
étoient  au  deffous  de  lui.  Sa  conduite 
ne  lut  pas  feulement  utile  dans  le  temps 
de  fon  adminiftration  : elle  fervit  en? 
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corc  de  modèle  à Tes  fucceffeurs.  Ils  a- 
voicnt  honte  de  mal  ufer  d’une  char- 
ge qu’ils  fe  fou venoient avoir  efté  exer- 
cée par  Cafliodore  avec  tant  d’hon- 
neur. C’eft  ce  qu’on  recueille  delà  let- 
tre que  Thcodoric  écrivit  au  Sénat  à 
fou  lujet. 

Il  étoit  Préfet  du  Prétoire  lorfqu» 
Theodoric  fut  obligé  d'aller  à Rome 
pour  appaifer  le  fchifme  formé  contre 
le  Pape  Symmaque  , parce  qu’il  prend 
cette  qualité  dans  les  lettres  que  nous 
croyons  avoir  été  écrites  au  fujet  de  ce 
voyage  du  Roy  félon  la  conjeûure 
que  nous  avons  déjà  propofée.  Ainfi 
nous  pouvons  dite  qu’il  exerçoit  cette 
charge  l’an  500.  n’étant  âgé  que  d’en- 
viron trente  ans. 

V.  Son  adminiftration  ayant  été  fi 
fage  que  tout  le  monde , bien  loin  de 
s’en  plaindre , s’efforça  de  luy  donner 
mille  loiianges,  Thcodoric  crût  répon- 
dre aux  vœux  du  publics  en  l’élevant 
» â la  dignité  de  Patrice.  C’auroit  été 
» une  grâce  pour  quelqu’autre,  luy  écri- 
» vit  le  Roy  i à l’égard  de  vous  c’eft  une 
» récompenfe  qui  vous  étoit  dûë  fort  ju- 
« ftement.  Et  écrivant  au  Sénat , pour 
j lu  y faire  agréer  le  choix  qu’il  avoitfait 
de  fa  perfonne,  il  le  prie  de  fc  fbuve- 
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lurdel’extréme  modération  qu’il  a fait 
paraître  dans  la  haute  dignité  de  Préfet 
du  Prétoire. 

Celle  de  Patrice  étoic  encore  plus 
éclatante,  & Clovis  premier  Roy  Chrc- 
fticn  de  France,  ne  tint  pas  à deshon- 
neur d’en  porter  le  titre  , que  l’Empe- 
reur Anaftafe  luy  avoit  offert.  Charle-  c°rd'~ 
magne  mefme  le  qualinoit  , Roy  & ^z% 
Reétcur  du  Royaume  des  François  & 
des  Lombards , & Patrice  des  Romains. 

Cette  dignité  étoit  perpétuelle, & non 
pas  les  autres  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Elle  donnoit  un  rang  diftinguc 
dans  le  Sénat , les  Patrices  en  étant  re- 
gardez comme  les  Peres  , c’eft-pour- 
quoy  ils  n’étoient  pas  fournis  à fon  au- 
torité. Ils  étoient  aufïî  affranchis  de  la 
puiflance  paternelle  On  peut  voir  leurs  L.  vu 
autres  privilèges  dans  la  Formule  de 
cette  dignité. 

Cafliodore  étoit  déjà  Patrice  lorfque 
Theodoric  luy  écrivit  cette  lettre  fî  o-  tp.  la/’ 
bligeante  & fi  prenante  pour  le  rappel- 
ler  a la  Cour  , d’où  fans  doute  quel- 
ques grandes  affaires  l’avoient  éloigné 
pour  un  temps  : Nous  prenons  tou-  « 
jours  un  extrême  plaifir  à voir  ceux  « 
qui  ont  trouvé  moyen  d’entrer  dans  « 
notre  eftime  par  leurs  glorieufes  aétions.  « 

E iij 
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» Le  foin  qu’ils  ont  de  s’étudier  à la  verta 
»»  nous  répond  de  l’amour  & du  zélé 
t>  qu’ils  ont  pour  nous.  C’eft- pourquoi 
» nous  invitons  par  cette  lettre  votre 
» Grandeur  de  venir  à nôtre  Cour,  afin 
»,  qu’elle  reçoive  un  nouvel  ornement 
m de  vôtre  prefence  , & que  vous  rece- 
,,  viez  aufli  un  nouveau  degré  de  gloire 
m des  regards  favorables  de  vôtre  Prince. 
„ Vous  méritez  qu’on  vous  recherche  a- 
„ vec  empreflfement,  après  que  vous  a- 
„ vez  mis  nôtre  régné  dans  une  fi  haute 
M réputation,  & que  vous  lui  avez  pro- 
„ curé  tant  d’éloges  & tant  de  gloire. 

Cette  modeftie  de  Theodoric  eft  re- 
marquable. Il  le  trouve  peu  de  Prin- 
ces qui  attribuent  à leurs  Miniftres  tou- 
**  te  la  gloire  de  leur  régné.  Vous  avez, 
**  continuë-t-il,  orné  la  Cour  par  l’integri- 
**  té  de  vôtre  confidence.  Vous  avez 
procuré  aux  peuples  un  profond  re- 
« pos  . . . Vous  avez  acquis  d’autant  plus 
»»  d’eftime  dans  le  monde,  qu’on  fiçait 
m que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu, 
>»  quelque  prix  qu’on  vous  ait  offert .... 
*»  pour  acheter  vôtre  faveur.  Hâtez-vous 
« donc  de  venir,  &c. 

VI.  Peut-être  Theodoric  l’appel- 
loit-il  avec  tant  d’empreflèment,  pour 
le  récompenfer  encore  de  l’honneur 
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du  Confulat.  Les  Auteurs  ne  convien-  a»,  <■*. 
nent  point  de  l’année  qu’il  exerça  cette  ' 
grande  charge , la  première  de  la  Répu- 
blique, dont  les  Empereurs  même  fc 
tcnoient  honorez.  Cuipinien  veut  que 
ce  (bit  l’an  513.  Les  antres  6c  particu- 
lièrement le  Cardinal  Baronius  le  met- 
tent Confull’an  514,  ce  qui  fe  trouve 
conforme  à ce  que  Caffiodore  meme 
nous  en  apprend  : car  il  paroît  par  une  ^ 
lettre  de  Theodoric  que  Félix  futCon-Ci 
fui  ordinaire  l’indi&ion  4.  qui  tombe 
à l’an  511.  Or  Caffiodore  met  deux  au- 
tres Confulats  entre  celui  de  Félix  6c 
le  lien,  qufparconfequent  ne  peut  être 
placé  qu’à  l’an  314. 

Les  Confuls  portoient  des  robbes  l.  vr. 
qui  leur  étoienr  particulières , où  l’on 
voyoit  des  palmes  repréfentées  en  bro- 
derie, pour  marque  des  viétoires  rem- 
portées par  les  anciens  Confuls.  Leur  L‘lt> 
ornement  de  tête  eft  dépeint  dans ep' u 
une  lettre  de  Caffiodore.  Ils  tenoient 
en  la  main  un  bâton  ou  une  efpéce  de 
feeptre  qui  fignifioit  auffi  la  viéfcoire  & 
l’autorité.  Ils  paroiflbient  en  public  a- 
vecdes  louliers  brodez  d’or.  Usalloient  seüx 
au  Sénat  dans  un  char,  au  milieu  du- 
quel étoit  un  tribunal  d’yvoire  où  l’on 
montoit  par  plufieurs  marches.  On  f 
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portoit  devant  eux  les  faifceaux  & Ici 
haches, pour  marque  de  la  puififance  qu - 
ils  avoientde  punir  les  coupables,  de 
peines  corporelles  & meme  de  mort.  Ils 
• pouvoient  afranchir  les  efclaves.  Les 
années  étoient  marquées  de  leur  nom, 
& on  en  faifoit  mention  dans  tous  les 
a&es  publics.  Ils  étoient  obligez  à une 
excefiive  dépenfe  , Toit  en  diftribuant 
de  l’argent  au  peuple.  Toit  en  donnant 
des  jeux  & des  fpeétacles.  C’eft  pour 
cela  qu’on  ne  déferoit  cette  dignité 

3u*à  ceux  qui  la  demandoient>de  peur 
e la  donner  à des  perfonnes , que  cet- 
te dépenfe  exceflive  auroit  ruinées. 
Comme  Cafliodore  étoit  également  ri- 
che & magnifique,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu’il  n’ait  célébré  fon  Confulat  par 
de  grandes  fêtes.  Le  peuple  dont  il  c- 
toit  les  délices  , en  fit  par  tout  des  ré- 
jouïflances  extraordinaires.  Cependant 
il  a gardé  là-deflus  un  grand  filence.  Il 
a eu  aufll  la  retenue  de  ne  point  mar- 
quer dans  fa  Chronique  ce  qu’il  fit  de 
glorieux  pendant  fon  Confulat.  Il  s’eft 
feulement  contenté  de  dire  que  ce  fut 
durant  ce  temps-là  , que  le  Clergé  de 
Rome  & tout  le  peuple  s’étant  réuni  , 
la  paix  & la  tranquilitc  fut  rétablie.  Ce- 
la arriva  fans  doute  par  la  mort  du  Pape 
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Symmaque,  contre  lequel  il  y avoir 
toûjours  eu  quelques  reftes  de  fchifme 
& d’animofité.  Etant  mort  cette  année, 
Hormifde  lui  fucceda  , & fut  élû  par 
tous  les  fufflages , fans  nulle  contradi- 
ction. 

VII.  Comme  le  Confulat  n’étoit  a- 
Iors  qu’un  nom  honorable,  &c  que  les 
Empereurs  ou  les  Rois  s’en  étoient  re- 
fervé  prefque  tous  les  travaux  & toutes 
les  occupations  , Caffiodore  fe  1er  vit 
peut  être  de  cette  année  de  repos  pour 
mettre  en  ordre  une  partie  de  fes  let- 
tres dont  il  nous  a donné  douze  livres. 

Il  eft  au  moins  confiant  qu’il  ne  les  ré- 
digea qu’aprés  avoir  exercé  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire,  comme  il  ledit  • 
fdans  fa  préface.  Il  appella  ces  lettres 
diverfes,  à caufè  de  la  variété,  du  ftylc 
qu’il  avoit  été  obligé  d’employer  en 
traitant  de  tant  de  diverfes  chofès , Sc 
en  écrivant  à tant  de  differentes  per- 
lonnes. 

Il  avoir  auparavant  compofé  douze 
Livres  de  l’Hiftoire  des  Gots  dont  nous 
déplorons  l'a  perte.  L'abregé  qu’en  a 
fait  Jornandés  doit  néanmoins  nous  en 
confoler.  Le  Roy  Athalaric  dit  que  cét  L.  ». 
ouvrage  étoit  d’une  grande  recherche. 

•Qu’il  y avoit  tiré  de  T oubli  les  anciens 
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Rois  Goths,  qui  n’étoient  plus  connus, 
qu’il  avoit  rétabli  la  race  Royale  des 
A mal  es  dans  leur  premier  éclat  , & 
qu’il  en  faifoit  voir  dix-fept  généra- 
tions entières,  depuis  qu’elle  pofledoic 
le  fceptre  > qu’il  avoir  ramafle  dans  un 
corps , ce  qui  étoit  épars  en  plufieurs 
livres. 

Caflîodore  pût  auffi  travailler  à fâ 
Chronique  pendant  le  temps  de  fon 
Confulat}  il  eft  confiant  qu’il  la  com- 
posa fous  le  régné  de  Theodoric , puis- 
qu’il la  lui  dédia.  Pour  fon  hiftoire  Tri- 
partie il  étoit  Moine  lorfqu’il  la  com- 
pofa,  fi  nous  ajoutons  foi  au  titre  qu- 
elle porte,  car  il  y eft  appel  lé  Serviteur 
de  Dieu  & Convers  ou  Converti  \ noms 
qui  convenoient  aux  Moines  en  ce 
temps-là. 


Chapitre  VI. 

7.  Theoioric  fait  Cafiiodore  Grand - 
Maître  une  fécondé  fin.  JJ.  Ré  joui fi 
fiances  fîtes  pourleConfulat  du  Prince 
JEutbaric.  J J 1.  L' Empereur  Jufi'n 
maltraitte  les  Ariens.  Theodoric  em- 
ployé  le  Pape  Jean  pour  l'en  détour- 
ner. JT.  Theodoric  fait  mourir  le 
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Pape  en  prifin  & trancher  la  tête  k 
Symmaque  & a Bo  'éce.  V.  Mort  de  ce 
Prince , & fin  portrait . 

I.  Assiodore  étant  parvenn 
V— / jufqu’au  Confulat,  après  avoir 
pafle  par  tous  les  différens  degrez  des 
dignitez  de  l’Etat  & de  la  Cour , il  fem- 
bloit  qu’il  devoit  jouir  paifiblement  de 
tant  d’honneurs  & goûter  en  repos  les 
doux  fruits  de  Tes  études , pour  lefquel- 
les  il  étoit  fi  palfionné.  Néanmoins 
Theodoric  ne  pût  fe  pafler  de  fon  fe- 
cours.  Il  n’étoit  pas  honorable  pour  lui 
de  devenir  line  fécondé  fois  Grand- 
Maître  après  avoir  été  Conful.  Theo- 
doric ne  voulut  pas  lui  commander 
comme  Roy  d’exercer  cette  charge, 
mais  il  l’en  pria  comme  ami , & Cafi- 
fiodore  s’y  foûmit.  Il  l’exerçoit  dans  le  L.  ix. 
temps  même  que  ce  Prince  mourut , J 
félon  Athalaric  fon  fuccefleur.  Mais 
avant  que  nous  conduifions  ce  grand 
Monarque  au  tombeau,  il  eftà  propos 
que  nous  di  fions  quelque  chofe  des  der- 
nières actions  de  fa  vie. 

I I.  Caffiodorc  marque  a l’année 
51p.  le  Confulat  del’Empereur  Juftin,  519* 
qui  avoit  fuccedé  à Anaftafe  l’année 
precedente , & celui  du  Prince  Eutharic 
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à qui  Theodoric  avoit  donne  en  ma- 
riage quatre  ans  auparavant  la  Pi  inceflc 
Araalafonthe  fa  fi!  le.  Il  y eut  beaucoup 
de  réjouïflànces  & de  fêtes  magnifi- 
ques pour  célébrer  ce  Conftiîat,  foit  à 
Ravcnne  ovile  Roy  tenoit  fa  Cour,  foit 
à Rome 

Cette  ville  accoutumée  aux  grands 
fpeéhcles  , admira  néanmoins  ceux  qui 
w chron.  s’y  donnèrent  alors,  Symmaque  qui 
réfidoit  en  Italie  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, en  fut  fort  furpris,  & ne  pou- 
voir comprendre  comment  les  Goths& 
les  Romains  avoientpû  raflèmblcr  tant 
de  richefies. 

On  fie  voir  dans  î’amphitheatre  , des 
bêtes  de  plu  (leurs  efpéces  différentes.* 
qu’on  n’avoit  point  vues  de  mémoire 
d’homme,  & qui  avoient  éré  envoyées 
d’Afrique  pour fervir  au  divertiflement 
du  peuple.  Le  Prince  Eutharic  fe.  ren- 
dit par-la  fi  agréable  aux  Romains, 
qu’ils  auroient  fouhaité  le  pofTéder  tou- 
jours dans  leur  ville  ; mais  le  Roy  le 
rappellaà  Ravenne  , où  les  jeux  & les 
réjouïflànces  recommencèrent.  Le  Prin- 
ce y fie  de  fi  grandes  libéralités  aux 
Gors  & aux  Rom  dns , que  rien  ne  fur- 
pafloit  cette  magnificence,  fi  ce  n’eft 
celle  qu’il  avait  auparavant  fait  parot- 
tre  à Rome. 
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Ceft  par-là  que  Caflîodore  finir  fi 
Chronique  , ce  qui  perfuade  qu’il  Y a>* 
cheva  cette  année.  Il  ne  voulut  peut- 
être  pas  la  pouffer  plus  loin  dans  la 
fuite  , de  peur  d’être  obligé  de  rappor- 
ter certaines  aétions  de  cruauté  du  Roy 
Theodoric,  qui  ternirent  fort  fa  répu- 
tation fur  la  fin  de  fes  jours.  Des  fou- 
pçons  mal-fondez  de  confpirations 
contre  l’Etat  & contre  fa  perfonne,  join- 
tes à fon  faux  zélé  pour  l’arianifme, 
le  précipitèrent  en  ces  crimes  , qui 
font  de  grandes  taches  dans  une  aulS 
belle  hiftoire  que  la  fienne. 

III.  L’Empereur  Juftin  ne  fut  pas 
plûtôt  aflis  fur  le  trône , quril  fe  mon- 
tra autant  ennemi  des  Hérétiques,  qu’- 
Anaftafe  leur  avoir  été  favorable.  Il 
commença  par  rappeller  les  Catholi- 
ques que  fon  prédeceffeur  avoit  exiler, 

& il  déclara  la  guerre  à tous  ceux  donc 
la  foi  n’étoit  pas  pure  D’abord  néan- 
moins il  épargna  les  Aiiens  à caufe  de 
lalliance  qu’il  avoit  avec  Theodoric , 
dont  fa  puiffance  étoit  redoutable  à 
l’Empire  , comme  nous  l’apprenons 
d’une  lettre  du  Roy  Theodoric  à l’Em- 
pereur a Juftinien-  Lifez,  lui  écrit-il,  a. 

a Abaui  veftri  , félon  la  nouvelle  édition  ,•  & noflri 
félon  une  autredc  xj 8?.  que  je  préféré  à veflri.  JuAi« 
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L-  *•»  les  mémoires  du  régné  du  pere  de  nôJ 
ll‘w  trc  bis-ayeul  j vous  y apprendrez  com- 
» bien  vos  prédeceffeurs  ont  même  relâ- 
' „ ché  de  leur  droit,  afin  de  mériter  l’ai— 

»,  liance  de  nos  peres.  Avec  combien  de 
»,  reconnoifftnce  devez -vous  donc  ac- 
* La  » cepter  la  * grâce  qu’on  vous  offre  au- 
paix-  „ jourd’hui , & que  vous  aviez  autrefois 
„ coutume  de  demander?  En  effet  Thco- 
doric  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre. 
Aux  forces  d’Italie,  qui  avoient  autre- 
fois fuffi  aux  Romains  pour  conquérir 
prefque  toute  l’Europe,  T A fie  & l’Afri- 
que , il  avoit  joint  l’Efpagne , une 
partie  du  Languedoc  & la  Provence.  Il 
peffedoir  encore  la  Sicile  ôc  tout  ce  qui 
JL.  vni.  eft  enfermé  entre  le  golfe  de  Venife , les 
y.’ep. ’ij’  Alpes  & le  Danube,  jufqu’en  Pannonie 
l.  iv.  ep.  fon  ancien  Royaume  qui  comprenoit 
lâ  Theffdie,  la  Macédoine  dont  Thefi- 
fâlonique  la  capitale  étoit  gouvernée 
par  un  Préfet  envoyé  du  Roy.  L’Illyrie, 

nien  étant  de  fort  baffe  naiffance  , le  pere  de  fon  bis- 
aycul  n'éroit  pas  Empereur.  L’Imperatrice  Theodora 
étoit  d’une  naiffance  auff  obfcure,  félon  Procope. 
Atterd.  Au  contraire  Theodat  étoit  neveu  deTheoao- 
ric  , & de  !a  Maifon  Royale  des  Amales  , qui  avoient 
donne  des  affaires  aux  Empereurs  Romains.  On  pour- 
roit  dire qu'abavus  fignifie  :ci  prédeccffeur  ; maison 
n’a  pas  d’exemples  d’une  pareille  lignification-  Voyez 
la  genéalrgie  des  Rois  Amales  dans  Jornandés  de  reb. 
Cet  c 48 . & fttiv.  DansunmanufcritdclaBibliothc. 
que  du  Roy  cotré  ïi8>,  en  lit  nojtri. 


L.  m. 
eP-  5°. 
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la  Dalmatic , la  Liburnie , la  Rhetie  ou  *x- 
le  Païs  des  Grifons  , la  No  ique  ou**'*’  ** 
Bavière , & IaSouabe  étoientco  nprifes 
dans  tout  ce  vafte  efpace.  Theoioric  L 
n etoit  pas  moins  fort  fur  mer  que  fur  ep  ,'/* 
terre , nous  avons  une  de  fes  lettres , par  y°y'*~ 
laquelle  il  ordonne  la  conftru&ion  de  a. 
mille  bâtimens,  ce  qui  fut  exécuté  avec  10* 
beaucoup  de  diligence.  L’Empereur  a- 
voit  grand  interet  de  ménager  un  Prin- 
ce fi  puiflant.  Cependant  le  zélé  de  la 
Religion  l’emportant  fur  les  confédé- 
rations d’Etat , dans  l’efprit  de  J uftin , il 
fit  des  Edits  rigoureux  contre  les  A- 
riens  , que  Theodoric  protegeoit,  & 
même  il  n’excepta  pas  les  Goths. 

Le  Roy  en  fut  fort  indigné,  regar- 
dant cette  conduite  comme  une  infra- 
ûion  de  la  paix,  & comme  une  mar- 
que de  mépris.  Il  en  fit  de  grands  re- 
proches aux  Catholiques  , qu’il  avoir 
toûjours  traité  fort  favorablement  pif- 
qu’alors-,  ce  qu’il  croyoit  devoir  enga- 
ger Juftin  à n’inquierer  pas  au  moins 
les  Ariens  de  fa  nation.  Des  reproches 
il  en  vint  aux  menaces  , de  faire  le  me- 
me traitement  aux  Catholiques.  U écri- 
vit auffi  à l’Empereur  pour  lui  faire  fes 
plaintes,  & pour  lui  demander  la  révo- 
cation de  ics  Edits.  Nous  n’avons  point 
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ces  lettres  dans  le  recueil  de  Caffiodore; 
ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il  eue 
afTez  de  religion  pour  prier  le  Roy  de 
ne  le  pas  obliger  d’employer  fa  plu- 
me à recommander  les  intérêts  de 
l’héréfie  , & que  le  Roy  eut  auffi  af- 
fez  de  complaifance  pour  le  lui  accor- 
der. 

La  négotiation  n’ayant  rien  produit 
par  cette  voye  , Theodoric  crût  qu’il 
devoir  envoyer  des  AmbafTadeurs  a 
Conftantinople  pour  preflèr  vivement 
cette  affaire,  & le  Pape  Jean  qui  avoir 
fuccedé  à Hormifde  en  l’année  523.  fut 
le  principal  de  ceux  que  le  Roy  choifir. 
Rien  ne  fur  jamais  plus  extraordinaire 
que  de  voir  un  Pape  devenu  Ambafïà- 
deur  d’un  Prince  Arien,  pour  obtenir 
grâce  à l’héréfie.  Cependant  Jean  ne  pût 
refu fer  cette  commiflïon,  craignant  la 
colere  d’un  Prince  , qui  étoit  accoutu- 
mé d commander  aux  Souverains , Sc 
à s’en  faire  obéir , & qui  d’ailleurs  fai- 
foi  t de  terribles  menaces  de  traiter  les 
Catholiques  de  fes  Etats  avec  la  même 
fevérité  que  les  Ariens  étoienr  traitez 
dans  retendue  de  l’Empire.  Jean  fut 
ret  û à Conftantinople  avec  tout  le  rcC* 
peét  dû  au  Vicaire  de  J 1 s u s-C  h r ist» 
&c  à un  grand  Saint.  Quelques  miracles 
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qu’il  avoir  fait  en  chemin,  avoient  au- 
gmenté la  vénération  des  peuples  pour 
la  perfonne.  Néanmoins,  foitqu’ilne 
s’acquitât  pas  des  ordres  qu’il  avoit  re- 
çus , & que  bien  loin  de  demander  la 
reftitution  des  Eglifes  aux  Ariens  , il 
confirma  l’Empereur  dans  fon  premier 
delfein  , comme  ce  Pape  l’écrivit  de 
Conftantinople  aux  Evêques  d’Italie  *, 
(oit  qu’il  trouvât  de  la  réfiftance  dans 
l’efprit  de  Juftin,  qui  ne  redoutoitplus 
tant  Theodoric , parce  qu’il  le  voyoit 
vieux  & fans  enfans  en  âge  deluy  fuc- 
ceder , il  eft  certain  que  l’Empereur  ne 
relâcha  rien. 

I V.  Le  Roy  en  conçût  tant  de  fu- 
reur, qu’il  fit  arrêter  le  Pape  prifonnier 
à fon  retour.  Ce  qui  augmenta  fa  rage, 
fut  qu’il  s’imagina  qu’au  lieu  de  négo- 
tier  en  fa  faveur , il  avoit  traité  avec 
l’Empereur,  ou  pour  lui  livrer  l’Italie 
& y rétablir  l’autorité  Impériale  , ou 

{>our  remettre  fur  pied  la  liberté  du 
'ancienne  République.  On  accufa  du 
même  crime  le  Sénat  de  Rome,  & par- 
ticulièrement Symmaque  & Boëcc  fon 
gendre  qui  en  étoient  les  deux  plus 
brillantes  lumières,  & qui  avoient  été 
Confuls.  La  colere  du  Prince  que  l’on 
doit  compter  entre  les  maladies  incura- 


> 

ii4  La  Vie 

a blcs  a d’une  Republique,  fit  périr  ces 
deux  grands  hommes  dignes  de  Pim- 
mortalité.  Le  Paint  Pape  mourut  enpri- 
fon  à Ravenne , & PEçlife  Phonore 
1 comme  Martyr.  Pour  Symmaquc  & 
Bob'ce , Theodoric  leur  fit  couper  la 
tête.  Sa  mort  arriva  dans  la  même  an- 
née  ^ apres  avoir  régné  3 3.  ans  en  Italie. 
On  a dit  qu’il  étoit  mort  d’effroy  pour 
s être  imaginé  voir  la  tête  de  Symma- 
rmoj)  t que  dans  un  baffin  , où  l’on  luy  avoit 
1.4 iebtllir  lèrvila  hure  d’unpoiflon  de  monftrueufe 
Ooth,  grofleur.  Je  n’examineray  point  la  vé- 
rité de  cette  hiftoire.  Il  me  fuffira  de 
dire  que  les  peuples  font  toûjours  fort 
difpofezà  croire  les  chofes  les  plus  fa- 
buleufês  fur  la  mort  des  Souverains , & 
que  les  bruits  de  ville  leur  font  ordinai- 
rement defavantageux  là-delfus. 

V.  Ennodius  Diacre,  & enfiiite  Evê- 
que de  Pavie  honoré  comme  Paint,  & 
recommandable  par  plufieurs  écrits  di- 
gnes d’un  des  plus  grands  Prélats  de 
l’Eglife , fait  dans  le  panégyrique  de 
ce  Prince  un  portrait  de  fes  excellentes 
qualitez,  qu’on  peut  croire  être  fidele, 

a Inter  inftrubües  morhos  Principis  ira  numeratur.  Pl. 
Pance. 

b 0uamvis  fubu’ofa.  & intmania  creiebantnr,  arrociore 
Jèmpcr  filma  erga  domin*nti:tm  exittts , Corn.  Tac.  L-  jv. 
Annal,  n.  10. 
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parce  que  l’amour  de  la  vérité  fut  tou- 
jours le  caraéteré  de  cét  autheur. 

Il  dit  d’abord  que  la  fainteté  de  (on 
miniftere  ayant  confacré  uniquement  la 
bouche  aux  loiianges  de  Dieu  , il  fem- 
bloit  qu’il  ne  pouvoir  pas  l’employer 
à loiier  ce  Monarque  : mais  que  c’eft 
pour  cette  raifon  même  qu’il  s’eft  crû 
dans  l’obligation  de  le  faire,  parce  qu’il 
ne  trouvoit  à louer  en  luy  que  des  ver- 
tus qui  font  autant  de  dons  de  Dieu. 

Il  l’appelle  le  plus  grand  des  Rois.  Il 
dit  qu’il  a fait  revivre  la  liberté  , & 
rétabli  la  Republique  Romaine  dans 
. un  état  florilfant.  Que  l’on  compte  le 
nombre  des  guerres  qu’il  a entrepri fes 
ou  loutenuës , par  les  victoires  qu’il  a 
remportées  & par  les  triomphes  qu’il  a 
méritez.  Que  les  peuples  qui  ont  ofc 
luy  refifter,  n’ont  fait  qu’ajoutera  lès 
trophées.  Qtul  a porté  fes  armes  viéfco- 
rieufes  , & étendu  fes  conquêtes  , 
depuis  les  lieux  les  plus  froids  de  la 
Scythie,  jufqu’aux  plus  chauds  de  l’A- 
frique , qui  étoient  auparavant  incon- 
nus, & même  jufqu’àa  Meroë.  Qu’il  * 
avoir  dompté  les  peuples  les  plus  belli- 
queux , entre  autres  les  Gepidcs  & les 
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Bulgares  ; nation  d’autant  plus  difficile 
à vaincre,  qu’il  eft  prefque  impoffible 
de  l'affamer,  parce  qu’ils  fe  conten- 
tent de  peu , & qu’ils  fe  fauvent  faci- 
lement par  la  fuite.  Que  Theodoric 
avoit  conquis  l’Empire  d’Occident 
pour  foy,  & confervéàZenon  l’Empire 
a Orient,  par  la  défaite  des  rebelles; 
ce  qui  luy  étoit  également  glorieux  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  moins  de  généra- 
lité àfoûtenir  la  Couronne  chancelante 
d’un  Prince  allié,  qu’à  s’en  donner  une. 
Que  l’Eglife,  l’Empire,  l’Italie  en  par- 
ticulier, Rome  , le  Clergé,  le  Sénat, 
auroient  dû  faire  des  vœux  pour  fon 
avenement,  qui  a rendu  la  liberté  aux 
Romains.  Qif  on  admiroit  en  ce  Prince 
Goth  toute  lapolitefle  des  Grecs.  Qjfil 
avoit  ordonné  de  grandes  récompenfes 
& fondé  des  prix  pour  ceux  qui  excel- 
leraient dans  l’éloquence.  Que  pui£ 
qu’il  avoit  rendu  par  ce  moyen  la  voix 
aux  Orateurs,  il  etoit  bien  jufte  qu’ils 
Remployaient  à le  louer.  Que  fi  fcsPre- 
decefïeurs  aimoient  l’ignorance  , c’eft 
parce  qu’ils  ne  faifoient  rien  qui  fût 
digne  d’être  écrit  ou  publié  par  les  fça- 
vans,  mais  que  Theodoric  ne  leur  refi* 
fembloit  pas,  & qu’il  effaçoit  tous  les 
anciens  Rois.  Qu’il  avoit  attiré  en  Ita- 
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lie  par  de  grandes  rccompenfes  , tous 
ceux  qui  excelloient  dans  les  arts,  afin 
de  les  faire  refleurir  en  fes  Etats.  Qif  il 
recompenfoit  les  fcrvices  & les  bon- 
nes a&ions  des  peres  dans  leurs  cnfans; 
mais  qu’il  ne  faifoit  jamais  porter  aux 
cnfans,la  peine  des  crimes  de  leurs  peres, 
& qu’il  fe  contentoit  de  punir  les  fau- 
tes dans  leurs  autheurs.  Qu’il  faifoit  c- 
xercer  fans  ceflè  la  jeunefle  aux  armes, 
& qu’il  n’aimoit  point  d’autres  jeux  que 
ceux  qui  imitoient  les  combats  & l’art 
militaire.  Que  cependant  étant  aufli 
heureux  & aufli  puiflant  qu’il  l’ctoit  , 
il  aimoit  néanmoins  la  paix  par  un  prin- 
cipe d’équité  , & qu’il  employoit  fa 
prudence  à prévenir  les  guerres  & à les 
éloigner  de  lès  provinces.  Qu’il  avoit 
joint  toute  la  fécurité  & toute  l’intré- 
pidité des  plus  braves  , avec  toute  la 
défiance  & toute  la  circonfpe&ion  des 
plus  timides.  Que  fi  la  naiflance  l’avoit 
fait  Roy  , fa  valeur  & fes  autres  vertus 
l’avoient  maintenu  fur  le  trône. 

C’eft  une  partie  de  ce  qu’Ennodius  dit 
de  Theodoric.  Après  l’avoir  comparé 
& même  préféré  au  grand  Alexandre  & 
au  fameux  Achilles  , il  fait  ]e  portrait 
de  ce  Prince  quant  au  corps,  avec  des 
traits  q«inc  font  pas  moins  favorables 
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que  ceux  qu’il  a employez  pour  faire 
le  portrait  de  fon  ame  vraiment  royale. 
Il  dit  qu’il  étoit  fort  bienfait , d’une 
taille  avantageufe  , que  fa  bonne 
mine  le  faifoit  aifément  reconnoîtrc 
pour  Roy , que  l’éclat  de  Ton  teint  ef- 
façoit  la  vivacité  de  la  pourpre  qu’il 
portoit  Que  fon  vifage  étoit  ferein  fans 
nuages  , (es  yeux  doux  & agréables  , 
excepté  lorfqu’il  étoit  en  coïere  -,  car 
alors  il  étoit  aufli  terrible  que  la  fou- 
dre. Que  tout  parloit,  tout  s’exprimoit 
en  luy  j qu’il  rendoit  réponfe  aux  Am- 
baffadeurs,  enfe  montrant  feulement , 
& que  fans  ouvrir  la  bouche  il  promet- 
toit  la  paix  aux  uns,  & déclaroitla  guer- 
re aux  autres. 

Plusieurs  autres  Auteurs  n’en  ont  pas 
Dtlello  Parl®  moins  avantageulèment.  Pro- 
Gath.l.i.  cope,quoi-quepeu  favorable  aux  Gots, 
dit  de  luy  que  rien  ne  luy  a manqué 
de  ce  qui  fait  l’ornement  des  Empe- 
reurs > qu’il  étoit  amateur  de  la  juftice, 
qu’il  faifoit  obferver  inviolablement 
les  Ioix, qu’il  étoit  arrivé  au  fouverain 
degré  de  la  magnanimité  & de  la  fa- 

feflè  ; qu’il  n’étoit  inferieur  en  mérité , 
aucun  des  premiers  Empereurs , dont 
le  gouvernement  avoif  été  dans  une 
approbation  univerfelle  j qu’il  aimoit 
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fes  fujets  , foitGots , Toit  Italiens,  avec 
tant  d’égalité,  que  fon  régné  avoir  etc 
gouré  de  tout  le  monde.  Heureux  , fi 
F’héréfie  n’avoit  pas  terni  le  luftre  de 
Tes  grandes  adions , & n’avoit  pas  fait 
voir  par  les  dernieies  chofes  qu’il  fit , 
qu’il  n’y  a point  de  véritable  vertu,  où 
la  véritable  foy  ne  fe  rencontre  pas. 

Theodoric  Iaifla  tous  fes  Etats  qui  dé- 
pendoient  de  la  monarchie  des  Oftro- 
gots,  a Ion  petit-fils  Arhalaricfilsd’A- 
malafonthe  fa  fille,  & du  Prince  Euta- 
ric  qui  étoit  mort  auparavant.  Amalaric 
coufin  d’Athalaric  occupa  le  Royaume 
d’Efpagne,  8c  tout  ce  que  les  Vifigots 
pofiedoient  encore  dans  la  Gaule  Nar- 
bonoile  ou  le  Languedoc.  Jornandés 
fembledire  qu’Amalaric  perdit lê  Roy- 
aume 8c  la  vie  dans  fon  adolefcencc  , 

& que  Theudis  qui  avoit  etc  fait  Rcgent 
de  (es  Etats  par  Theodoric  dont  il  étoit  c.  f*; 
Ecuyer,  s’en  empara  : Mais  ce  ne  fut 
<ju’en  531.  que  cela  arriva,  & Amalaric 
etoit  déjà  marié , ayant  épbufé  Chro- 
tildePrincelfe  du  Sang  de  France,  qu’il 
maltraita  ; ce  qui  obligea  Childebert 
Roy  de  France  à luy  déclarer  la  guerre. 

Fin  du  premier  Livre : 


1U 


LA  VIE 

D E 


C AS  SIO  DORE- 

livre  second, 

Qj*  I COMPREND 

<lu,'l  a fait  fous  Athalaric,  Amala- 
iomhe  , Theodac  & Viiigcs  Rois 
d Italie,  jufqu  a fa  retraite. 

Avecl  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  ces  Princes. 

Chapitre  I. 

/.  Portrait  que  Caffiodore  fait  d' j4ma- 
lafonthe.  I /.  Elle  gouverne  au  nom 
de  fon  fils.  III.  Paix  faite  avec  les 
François ,&  diverfes  négociations. IV. 
Services  rendus  par  Cajfiodore  , qui 
fait  fub fi  (1er  a fes  frais  une  armée  pour 
défendre  le  Royaume.  V.  Son  applica- 
tion a lire  /’  Ecriture  fainte.  VI.  Atha- 
laric  fe  perd  dans  les  débauches.  VII . 
U fait  neanmoins  plufieurs  allions  de 
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j h (ii ce,  par  le  confcil  de  Cajfiodore^ 
VU  J-  Particulièrement  pour  la  fureté 
des  foires.  IX.  Et  pour  extirper  la 
fimonie.  X.  Il  fait  travailler  a des 
mines  d'or  dans  la  Calabre • 

L y avoit  fujet  d’apprehender 
que  la  mort  du  Roy  ne  caufât 
de  funeftes  révolutions  dans 
le  Royaume  d’Italie.  La  bonne 
intelligence  avec  l’Empire  avoit  ete 
rompue  pour  les  rai  Ions  que  nous  avons 
marquées.  Athalaric  n avoit  que  huit 
a ans  ou  tout  au  plus  ¥ dix  lorfqu’il  de- 
jornan-1  vint  l’heritier  d’un  fi  grand  Royaume  , 
dés  il  ?-  jg  fuccelleur  d’un  des  plus  puiflans, 
peine  dix  & des  plus  fages  Rois  qui  eut  été  au 
ans.  monde.  Il  fembloit  qu  on  ne  de- 
voit  pas  fe  flatter  que  les  Gots,  peuples 
belliqueux  j fuffent  fort  difpofez  a o- 
béïr  aux  ordres  d un  enfant , & encore 
moins  à fe  laifler  gouverner  par  une 
femme.  Mais  laPrinceffe  Amalafonthe 
avoit  d’excellentes  qualitez  qui  1 ele« 
voient  au  deflus  de  toutes  les  perfonnes 
de  fon  fexe  , &c  de  fon  rang.  Theodoric 
l’avoit  eue  de  fon  mariage  avec  Audc- 
flede  fœur  de  Clovis. 

I.  Caffiodore  qui  ne  s’eft  jamais  laifTe 
corrompre  par  l’efprit  de  flatterie,  quoi- 
que c’ait  toûjours  été  l’efprit  de  la  Cour» 
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Juy  donne  tant  de  loiianges,qu’il  eft  dif- 
ficile en  les  Iifiint  , de  ne  la  pas  juger 
digne  de  l’Empire  de  tout  l’Univers.  Il 
nous  la  repicfenre  partageant  fon  affe- 
âion  & fa  tendrefle  maternelle , entre 
le  jeune  Roy  Athalaric  fon  fils  , 6c  fes 
fujets  , quelle  aimoit  comme  fes  pro- 
pres enfans.  Si  ce  petit  Prince  luy  eft 
parfaitement  fournis  , dit  ce  grand 
homme  , il  n’y  a pas  lieu  de  s’en 
étonner.  Le  genie  de  cette  Princefteeft 
fi  fuperieur  à tout  autre , qu’il  n’y  a 
point  de  Princes  étrangers , qui  ne  duf- 
fent  par  toute  forte  de  raifons  , faite 
gloire  de  fe  fo  umettre  à elle.  Tous  les 
Royaumes,  tous  les  Etats  du  monde 
onr  une  finguliere  vénération  pour  elle. 
Sa  vue  imprime  le  refpeét , fa  parole 
charme  & ravit  en  admiration.  Quelle 
Langue  peut- on  nommer  quelle  ne  fea- 
che  pas  tres-parfaitement  ? Elle  parle 
Grec  aufli  purement  6c  aufli  éloquem- 
ment qu  on  parloit  autrefois  à Athènes. 
Elle  bri  11  eroit  parmi  les  plus  célébrés 
Orateurs  Latins  que  Rome  ait  produits. 
Elle  poftede  toutesles  richefles  & toutes 
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a II  paroît  par  plufîeurs  endroits  de  Procopcque 
les  Gots  partaient  ordinairement  une  Lang  ie  toute 
différente  de  celle  des  Romains  , qu’ils  avoient  cou- 
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»»  Eftant  fi  digne  d’admiration  en  t/>ute^ 
„ chofes  univerfellement , elle  furpafle  en 
„ particulier  tous  ceux  qui  excellent  en 
w quelque  art,  ou  en  quelque  difcipline 
„ qui  leur  eft  propre. 

„ Si  c’eft,  ajoute-  t-il , une  loüange  fin- 
„ guliere , que  de  Ravoir  fa  Langue  en 
„ perfc&ion  : que  doir-on  dire  de  l’éru- 
„ dition  & de  la  fagefle  de  cette  incom- 
„ parable  Princefle , qui  poflede  tant  de 
„ fortes  de  Langues, &:  qui  non  feulement 
„ les  entend  , mais  les  parle  fans  jamais 
u faire  une  faute  ? ...  Que  c eft  un  grand 
n avantage  pour  tous  les  peqples  , de  ce 
M qu’il  n’y  en  a point  qui  ayent  befoin 
n de  truchement  pour  traiter  avec  cette 
w Princefle  ! Elle  entend  ce  que  tous 
” les  Ambafladeurs  étrangers  luy  difeur 
w en  leur  Langue,  & elle  leur  répond  en 
la  même  Langue. 

” Elle  a joint  à cette  étude  fi  louable 
” une  parfaite  connoiflancedes  lettres; 
“ ce  qui  eft  pour  elle  d’un  prix  ineftima- 
" ble,&  un  ornement  plus  riche  que  le 
w diadème.  Par  là  elle  eft  inftruite  de  la 
" fage  conduite  & de  la  prudence  des 

° fervee  malgré  tous  leurs  changemens  de  demeures, 
& malgré  leur  mélange  avec  le  Grecs  Scies  Latins. 
Ilparoit  même  par  une  lettre  d’Athalaricjque  les  Se> 
nareurs  Romains , pour  faire  mieux  leur  cour  , fai- 
foient  apprendre  la  Langue  des  Gots  à leurs  cnfcnSf 
L.  vin,  Ptr'iar,  «f.  n, 
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Anciens,  ce  qui  releve  en  elle  l’éclat  de  « 
la  dignité  Royale.  Quoi  - qu’elle  (oit  fi  « 
fçavante  dans  les  Langues,  elle  fçait  fi  «« 
bien  garder  lefilence  en  public,  qu’on  « 
s'imaginerait  qu’elle  ne  fe  ferait  jamais  « 
occupée  d’étude.  Elle  termine  en  peu  « 
de  mots  les  procès  les  plus  épineux  & « 
les  plus  embaraflez.  Elle  conduit  les  « 
affaires  de  la  guerre  fans  rien  perdre  de  n 
fon  repos  & de  fa  tranquillité  d’efp  it.  •• 
Quand  il  s’agit  des  affaires  qui  concer-  « 
nent  le  bien  public  , elle  garde  & « 
fait  garder  un  fort  grand  fecret.  On  <* 
roit  les  entreprifes  exécutées  , avant  « 
qu’on  fçache quelles ayent été  réfolucs  « 
dans  le  Confcil.  Qify  a-t  il  eu  de  glo-  « 
deux  dans  toute  l’antiquité  , qui  foit  «« 
digne  de  luy  être  comparé?  « 

Caflfiodore  dit  enfuite  que  fi  l’on  a 
vanté  la  Princeflc  a PJacidia  , dont  « 
la  naiiîance  étoit  véritablement  fort  il- 
\ 

a Sœur  de  FEmpereur  Honorias  , veuve  de  Con- 
fiance, qu’Honorius  avoir  créé  Empereur,  ÔC  merc 
de  Valentinien  III.  laquelle  s’étant  réfugiée  au- 
près de  l’Empereur  Theodofe  fon  neveu  , fur  dé- 
clarée Augtifle  par  luy,  en  même  temps  que  fon  fils  fur 
créé  Empereur.  Guillaume  Fournier  qui  a fait  des 
notes  fur  Caflfiodore,  dit  ciue  cette  P lacidic  étoit  fem- 
me de  Theodofe  le  grand  ; mais  il  fe  trompe  fort. 

Ce  Prince  n’eut  point  d’autres  femmes  que  Flac- 
citle,  8 c Galla.  Ce  qui  eft  dit  icy  de Placidia.ne  con- 
vient nià  l’une  ni  à l’autre.  Il  a peut-être  voulu  dire 
Bile  de  Theodofe,  qui  l'avoir  eue  de  Galla. 
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luftre,  & fi  l’on  a loiié  fa  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Ton  fils,  il  y a nean- 
moins bien  de  la  différence  entre  elle 
& Amalafonthe.  Que  Placidiane  laiffit 
pour  ainfi  dire  à fon  fils  que  la  moitié 
de  l’Empire,  encore  fort  affoibli , pour 
n’avoir  pas  eu  affez  de  fermeté  dans  le 
gouvernement-,  qu’il  luy  en  avoit  coûté 
ï’Illy rie  pour  donner  une  époufe  à fon 
fils ; que  les  provinces  avoient  été  fort 
travaillées  de  divifions  , nonobftant 
cette  grande  union  de  la  mere  & du 
fils,  qui  avoient  régné  enfemblejqu’elle 
avoir  laiiTé  relâcher  & efféminer  le  cou- 
rage des  gens  de  guerre , par  un  trop 
grand  repos;  qu’enfui  le  jeune  Prince 
avoit  reçu  prefque  autant  de  domma- 
ges des  foins  que  fa  mere  avoit  pris 
de  luy  , qu’il  en  auroit  pu  craindre  des- 
fon  indifférence, fi  elle  l’eût  entièrement 
abandonné.  Au  contraire,  continue  t- 
il , fous  la  régence  de  cette  fage  Reine, 

» qui  defeend  d’autant  de  Rois  , qu’elle 
» compte  d’ayeux , nos  armées , avec  le 
v fecours  de  Dieu , jettent  la  terreur  dans 
» le  cœur  de  nos  voifins.Nos  troupes  font 
» menagéesavecuneconduite  fi  prudente, 
» qu’elles  ne  font  niruinéespar  des  guerres 
» continuelles,  ni  corrompues  pat  l’oifi- 
*»  veté&  par  une  trop  longue  paix.  Dés 
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Je  commencement  de  fa  régence,  dans 
un  temps  où  tout  eft  a craindre  , tout 
eft  douteux,  tout  eft  chancelant  , elle 
a fournis  le  Danube  à l’Italie  , malgré 
les  efforts  de  l’Empereur  d’Orient. 

Je  laide  le  refte  du  portrait  d’Arna- 
lafonthe , qui  peut  palier  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  Gafiiodore  dans  ce  genre, 
afin  de  ne  pas  dire  par  avance  tout  ce 
qui  s’eft  patte  pendant  fa  régence  , & 
la  minorité  de  fon  fils.  Cafliodore  n’eft 
pas  le  feul  qui  l’ait  loiiée  ; il  n’y  apref- 
que  point  d’ Auteurs  qui  ne  la  com- 
blent d’éloges,  mais  perfonne  n’a  fait 
fon  panégyrique  ni  fi  éloquemment 
que  ce  grand  Miniftre,  ni  plus  vérita- 
blement , parce  qu’il  connoifloit  mieux 
que  tout  autre  l’étendue  de  fon  merire. 

II.  Ces  qualitez  & ces  perfections 
tout  extraordinaires  , avoient  rempli 
les  Gots  d’une  fi  profonde  vénération 
pour  la  Princeftè , que  malgré  leur  féro- 
cité naturelle  , ils  ne  balancèrent  pas  un 
fèul  moment,  lorfqu’il  falut  fe  foumet- 
tre  à fa  conduite , & Iuy  confier  le  gou- 
vernement des  Etats  du  jeune  Athala- 
rtc.  Ils  1 avoient  reconnu  pour  Roy 
après  la  mort  de  Theodoric  fon  ayeul. 
Ce  grand  Prince  fe  voyant  cafTé  de 
vieiliefXc , avoit  convoqué  tous  les  5?i- 
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ftrtiand,  erreurs  de  la  nation,  & tous  les  prin- 
cipaux  Officiers  de  la  Couronne  &de 
la  Cour  , pour  leur  faire  fçavoir  qu’il 
vouloit  qu’Atlnlaric fûtfon  fuccefleur, 
& pour  leunecommanderde  l’honorer 
& de  le  fèrvir  comme  leur  Roy  , d’a- 
voir de  la  cor.fidération  pourle  Sénat  de 
Rome,  d’aimer  le  peuple  Romain 
d’entretenir  toujours  une  bonne  intelli- 
gence avec  l’Empereur  d’Orient.  Il  le 
repentoit  fans  doute  de  l’avoir  rom- 
pue, ou  d’y  avoir  donné  atteinte  par 
un  trop  grand  zele  pour TArianifme. 

Les  Seigneurs  obéirent  fort  exacte- 
ment à fes  ordres  , fe  fouvenant  des 
obligations  infinies  que  toute  la  nation 
avoit  au  grand  Theodoric,  qui  de  ban- 
nis & d’efclaves  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant , les  avoit  fait  regner  dans  les 
plus  belles  & les  plus  riches  provinces 
de  l’Empire  Romain. 

La  mémoire  du  Prince  Eutaric  pere 
d’Athalaric,  qui  s’étoit  fait  fort  aimer 
des  peuples  par  fa  libéralité,  fa  magni- 
ficence , fa  valeur  , fon  adrelfe  dans 
tous  les  exercices  militaires  , & par 
plufieurs  autres  bonnes  qualitez  vraie- 
' ment  Royales,  fervit  beaucoup  au  petit 
Prince  fon  fils  , pour  luy  gagner  les 
cœurs  de  fes  fujets.  Enfin.  Caffiodore 


Digitized  by  Google 


DE  C A S S I O D O R E j L I V.  II.  12  J 
qui  étoir  fort  accrédité  dans  toute  la 
nation  , & qui  avoit  un  merveilleux 
empire  fur  les  efprits , ne  contribua  pas 
peu  à les  difpofeu  en  faveur  d’Amala- 
ïbnthe  & d’Athalaric. 

III.  Les  François  étoient  les  plus 
uiillans  voifins , & les  plus  redoutables 
i nnemis  qu’eût  le  jeune  Roy  , quoi- 
que depuis  la  mort  du  grand  Clovis  le 
iloyaume  eût  été  partagé  entre  fes 
Ijuatre  fils,  ce  qui  fembloit  les  avoir 
|ffoiblis.  Ilsnepouvoient  oublier  l’in- 
jare  qu’ils  croyoicnt  avoir  reçûc  de 
jfheodoric  & du  Prince  Eutharic,lorf* 
jii*ils  les  avoient  empêchez  de  s’em- 
>arer  de  la  Provcnce,qu’ils  regardoient 
foxurne  leur  appartenant  pat  droit  de 
jien-féance  & de  conquête  apres  la 
mort  d’Alaric.  Ilstréprifoientl’enfance 
d’Athalaric,  & fe  pré  par  oie  ne  à luy  faire 
la  guerre  , fc  promettant  une  pleine 
victoire.  1 Pour  ne  pas  s’expolèrauha- 

a Jornandés  dit  cela  formellement.  S igebert  l'a  die 
après  luy  , & témoigne  que  Thierry  Roy  d’Aullrafie 
ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  Gots,  les  obligea 
àluy  ceder  rent  ce  qu’ils  poffedoient  dans  les  Gaules. 
Le  Cardinal  Baronius  ( a l'an  5^0.)  tâche  de  réfu- 
ter Sigeberr  ; mais  il  ne  parle  point  de  Jornandés-  & 
d’a-lleurs  fes  raifons  ne  font  pas  convaincantes.  La 
principale  qu’il  tire  d’une  lettre  de  Calfiodorc  {l.x  t. 
ep.  1.)  pourroir  ê.re  tournée  contre  luy.  On  voit  pat 
là  que  Liberius  Préfet  des  Gaules  en  avoit  été  rap. 
^)ellé:  Ne  de  Reyublita  bene  méritas , diu  .ibfcns,\wtiretnt 
jngr&tus . Fourquoy  rappdlç  fiaon  parce  que  cetta 
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zard  d’une  guerre  perilleufe  on  relôftnr 
JaMsnd.  d’acheter  la  paix  . en  abandonnant  aux 
François  cequiétoitau  delà  des  Alpes- 
Les  conditions  fembloient  fâcheufcs  , 
mais  elles  étoient  nécdïàires  pendant 
une  minorité.  Tout  lercfte  du  Royau- 
me d’Italie  , la  Sicile  , la  Pannonie 
la  Mœfie  , plufieurs  autres  Provinces 
voifines  , la  Norique  , la  Souabe  , 1& 
Dalmatie  & l’iftrie  demeure' ent  au 
Roy  Arhalaric  , & l’on  y vit  regnerr 
une  profonde  paix  , qu’on  peut  attri- 
buer particulièrement  à J a;  bonne  con- 
< 1 duite  deCafllodore  &à  les  làges  conleils. 

a II  écrivit  au  nom  du  jeune  Prince 
Jorn.ind.  fon  maître  à l’Empereur  » Juftinien  9. 
f^viu  T1*  ^g110^  depuis  cjuelques  mois  enla. 
«p.  i.  place  de  Juftin  , afin  de  luy  demander 

partie  des  Gaules  avoit  été  ccdée  aux  François  ? il 
eft  vray  que  Caffiodcre  dit  qu’il  n’a  pas  perdu  pour 
cela  fa  Préfeélure;  mais  c’eft  parce  qu’on  luy  en  con- 
ferva  l’honneur,  &c  que  même  on  luy  conféra  d’autres 
dignitez  plusjéminentes  : nous  parlerons  encore  bien- 
tôt de  cette  difficulté  qui  n’eft  pas  petite.  Peut-être 
qu’aprés  avoir  cédé  pendant  quelque  temps  ces  païs 
aux  François  , les  Gots  eurent  occafion  d’y  rentrer. 

a L’Infcription  de  la  lettre  eft  à Juftinien  : cepen- 
dant bien  des  raifens  femblent  perfuader  qu’elle 
s’adrefleà  Juftir , comme  on  lit  dans  un  M S.  du  Va- 
tican i L’Empereur  auquel  écrit  Arhalaric  éroit 
vieux  : P>ir„ordi.i  itaque  nojlr.i  , filatiit  mereautur  Prin • 
cifii  longjtvi hnlere  Ce  q ..i  convient  àjuftin  ôc  non  pas 
à Juftin  en  dans  ce  temps-là  , puilque  Procope  l’appelle- 
fort  jeune  quand  il  fucccda  à Juftin.  Anecd.  i Atha» 
laric  dit  de  l’Empereur  à qui  il  écrit  : Voe  gtnita- 
mn  tneum  inltalia  falmat*  (laritatt  décor  a fit  s.  Cela  ne 
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fa  proteéfciôn  pour  un  Roy  enfant  & 
pour  une  Prir.cefie  veuve.  Il  fupplie 
la  Majefté  de  fe  fou  venir  que  les  ani- 
tnoficez  & les  haines  doivent  être  en- 
levelies  avec  les  morts  , qui  en  ont 
été  le  fujet,  mais  que  la  bonne  volonté' 
qu’on  a eue  pour  fes  amis  doit  fe  con- 
tinuer après  leur  mort  à leurs  enfanSr 
C’étoit  le  prier  adroitement  d’oublier 
tous  les  fujets  de  plainte  que  Thcodo- 
fic  avoit  donnez  à l’Empire,  8c  de  ne' 
conferver  la  mémoire  que  des  (êrvices 
qu’il  luy  avoit  rendus, & de  l’alliance  qui 
avoit  été  entre  les  Romains  & lesOftro- 
gots.  La  lettre  fut  portée  par  des  AmbaP 
fadeurs  qui  allèrent  à Conftantinople’, 
afin  de  renouvellcrles  ançiennes allian- 
ces L’Empereur  en  ufa  fort  généreufe- 
ment,&  ne  voulut  pas  tirer  avantage  du 
bas  âge  d’un  pctitPrince  qui  rccherchoit 
fon  amitié.  Athalaricluy  avoit  deman- 
dé par  cette  ambaflade  qu’il  lui  plût  de 
l’adopter, en  le  faifant  Ion  a fils- d’armes, 

convient  qu’à  Juftin.  Le  pere  d’Athalaric  étoit  Eu- 
taric  qui  fut  Conful  avec  Jultin.  3.  Eurarc  avoit 
étéfaitle  fils-d’ames  de  l’Empereur  à qui  la  lettre 
eft  adrrflee , & ccc  Empereur  étoit  plus  âgé  qu’E  1- 
taric  : Dejiderioqnoque  coucordix  faïïus  eft  fer  armafi- 
iirir , juamvis  vobis  fenc  videbatur  tequAvas, 
a 11  y avoit  encore  une  autre  maniéré  d’adopter , en: 
coupant  la  première  fois  la  chevelure  à celuy  qu’on 
vouloir  faire  fon  fils.  Ainfi  Charles  Martel  envoya- 

F vj; 
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comme  Theodoric  l’avoit  été  fait  pa t 
Zenon  : cette  cérémonie  reflembloit 
fort  à celles  de  nos  Chevaleries.  Le 
pere-d’armes  envoyoit  à celui  qu’il  a- 
doptoit  pour  fon  fils , des  chevaux  , des 
épees,  des  boucliers,  &:  de  toutes  fortes 
d’armes  offjr.fwes  & défenfives.  Par-là 
l’un  & l’autre  contraétoientun  étroit  en- 
gagement de  s’aider  mutuellement  dans 
les  guerres  qu’ils  auroient  à foûtenir. 
Nousnefçavonspasce  quefid’Empereur, 
ni  comment  il  répondit  à cette  priere. 

Au  même  temps  Caffiodorc  écrivit 
féparément  au  Sénat,  & au  peuple  de 
Rome,  pour  leur  donner  avis  de  la  part 
du  Roy  > qu’il  avoir  été  élevé  fur  le 
thrônede  fis  ancêtres,  par  le  confen- 
rement  unanime  de  tous  les  peuples  , 
foit  Gots  foit  Italiens.  Des  Ambafla- 
deurs  furent  aufli  envoyez  à Rome  afin 
de  prêter  au  nom  du  Roy  a les  f rmens 
ordinaires  de  conferver  les  privilèges 
&c  de  rendre  la  jafiiee,  & pour  exiger 

Gn  fils  Pépin  à Luirprand  Roy  des  Lombards  , qui 
lui  coupa  la  chevelure,&  devint  par  là  fon  pere.  Paul 
Diac.  1 5 de  geftis  Longobard.  c.  f}. 

a Athalaric  dit  dans  fa  lettre  au  Sénat:  EcceTrajaui 
clarum  repat.tmus  txtmj-lum  : jitr.it  ziobit  per  q-tetn 
juratis.  Pour  bien  entendre  ces  paroles  , il  faut  remar- 
quer que  T rajan  fut  le  premier  Empereur  qui  fe  fournie 
à fa  re  un  ferment  en  p!e:n  Sénat, félon  Pline  dans  fon 
Panégyrique:  Acccdis  ad  Conjrtfis  fell.im  , aiigtndumte 
frxbes  in  verba  Principibus  ignora,  r.ifi  tùm  jurar « cogèrent 
etlitt. 
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des  Romains  le  ferment  de  fidelité.  Le 
Comte  Sigifmer  étoit  le  plus  confi- 
derable  des  AmbafTadeurs  qui  furent 
dépêchez  vers  le  Sénat. 

L’Eglife  Romaine  étoit  alors  gou- 
vernée par  Félix  III.  que  Theodo- 
ric  avoir  mis  de  fa  propre  2 autorité  a 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre , après  la  mort 
de  Jean  s ainfi  ce  Pape  ne  pouvoir  être 
que  fort  favorable  au  jeune  Athalaric. 

Il  eft  vray  que  Félix  n’avoit  pas  été  d’a- 
bord agréable  au  Clergé  ni  au  peu- 
ple , qui  fe  voyoient  'privez  de  leur 
droit  d’éleétion  , par  l’entreprife  de 
Thcodoric.  Mais  ce  Pape  étoit  d’ail- 
leurs fi  digne  de  la  place  qu’il  occupoit, 

& il  gouverna  avec  tant  de  fagefiè  , 
qu’il  eut  bien-tôt  l'approbaron  &l’a-  ibid.  tp 
initié  de  tous  les  Romains.  Caflîodore  **• 
leur  écrivit  de  la  part  du  nouveau  Roy 
pour  les  remercier  de  ce  qu’ils  avoient 
reçu  ce  Pape  , & pour  les  prier  de  fe 
donner  de  garde  de  toutes  contefta- 
tions  ,&  de  ne  fe  fouvenir  des  anciens 
fchifmcs,que  pour  les  avoir  en  horreur. 

a Celan'cft  pas  contraire  à ce  que  nous  avons  dit 
cy-deflus  p.  < 8.  Il  efl  certain  queTheodoric  irrité  con- 
rreles  Catholiques  à caufe  de  la  perfécurion  déclarée 
aux  Ariens,  changea  de  conduite  envers  l’Eelife  Ro- 
maine ; 8c  ce  fut  alors  qu’il  ufurpa  le  droit  d’établir 
les  Papes. 
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Ibid.  Apres  avoir  pourvu  à la  Capitale  , il 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  provinces 
* 7 dans  l’Italie, la  Dalmatie,&  les  a Gaule*-, 

pour  les  avertir  de  prendre  ferment  des 
peuples.  Le  Roy  fe  recommanda  auffi 
dés  le  commencement  de  fon  régné , 
aux  prières  des  Evêques  Catholiques, 
quoy-qu’il  fût  élevé  dans  la  profeflion 
Ef.8.  de  l’Aiianifme.  Mais  cette  politique 
étoit  neceflaire  pour  attacher  ces  Prélats 
à les  intérêts , & pour  les  engager  par 
là  à contenir  les  peuples  dans  1 obéïf- 
fancc.  ' # 

Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  bon  gouverne- 
ment & à la  félicité  de  fes  Etats , il  rem- 
plit les  charges  des  plus  dignes  fujets, 
& en  éloigna  ceux  qui  en  avoient  a- 
bufé.  Afin  même  de  piquer  d’honneur 
ceux  qu’il  en  avoir  pourvus,  & de  les 
j obligera  s’en  bien  acquit er,  il  leur  don- 
na de  grands  éloges  dans  les  lettres  qu’il 

a La  fixiémi  lettre  ad refTée  à Libcrius  Préfet  des 
Gaules,  &C  la  feptiéme qui  prouvent  que  les  Gots  é- 
toicm  encore  maîtres  d’une  partie  des  Gaules  , ont 
peut-être  été  écrites  avant  le  rraité  fait  avec  les  Fran- 
çois, par  lequel  la  Provence  leur  étoit  cédée  Voye^tj- 
aejjnsp.i  19.  Peut-être  auffi  que  Jornandés  s’eft  trom- 
pé /orfqu’il  a dit  qu’Amalafonthe  leur  avoir  laiflc  la 
Provence,  & que  cela  ne  s'eft  fait  qu’enfuire  par  Vi- 
tiges , ce  qui  eft  plus  conforme  à nos  Hiftoricns  Bran- 
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leur  écrivit,  & dans  celles  qu’il  adiefTa 
au  Sénat  pour  s'informer  du  choix  qu’il 
avoit  fait  de  leurs  perfonnes. 

I V.  On  doit  attribuer  à Calîiodorc  / 
Fheureux  fuccés  du  régné  d’Arhalaric  »9.  IO, 

& rout  ce  qu’il  fit  dans  ces  commen-  à-c-iuli- 
cemens,  pour  établir  la  paix  & le  bon 
ordre  en  fcs  Etats  \ puifque  ce  Prince 
même  luy  en  déféré  tout  l’honneur. 

Il  luy  rend  ce  témoignage  qu’il  l’a  aidé 
non  feulement  de  fa  plume  , mais  auflï 
de  fon  épée.éranrégalement  homme  de 
cabinet  & homme  de  guerre.  Il  dit  qu’il  0Lirter,.s 
eft  redevable  a les  travaux  , de  ce  que  ,uvic  rc- 
l’Empire  & l’Etat  n’avoienr  point  fouf- 
fêrt ,&  de  ce  que  fesfujets  n’avoientpoint  l.  ix 
eu  à travailler.  Qu’il  avoit  fuffiàtout  lîjp(iuJ 
dans  un  temps  de  nouveau  régné  , où  Uhore 
l’on  avoit  eu  tant  de  chofes  à reglér  & à 
ordonner  Rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon  rarct  im- 
aviSjil  di  doit  tous  les  ordres  quiétoient 
envoyez  dans  les  provinces, ou  adreflez 
aux  Miniftres  chez  les  Princes  étrangers. 

Il  étoit  alors  Grand-Maître  , mais  A** 
thalaric  le  fit  bien-tôt  après  Quefteur. 

II  falut  pourvoira  la  fureté  des  côtes 
d’Italie  qui  étoient  menacées.  On  ne 
jugea  perfonne  plus  capable  que  lui  de- 
commander  les  troupes  qui  les  gar- 
doient.  Il  fallut  donc  que  de  Miniftre 
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d’Etat  il  devint  General  d’armce  ; & 
il  s acquita  de  cét  employ  avec  autant 
d’intrépidité  & d’expérience , que  s’il 
avoir  toujours  fait  le  métier  de  la  guer- 
re , faifant  voir  en  fa  perfonne  toute  la 
valeur  de  lès  ancêtres,  dit  le  Roy  Atha- 
laric  , qui  fut  fort  fatisfait  de  fcs  fer- 
vices  . 

Quoi-que  nous  ne  fçachions  pas 
prccifément  quelle  fut  la  caufe  de  cette 
expédition,  neanmoins  il  y a bien  de 
l’apparence  que  l’on  craignoit  quelque 
invalion  de  la  part  de  l’Empereur  Ju- 
ftinien,  qui  avoir  déjà  écrit  à Amala- 
fonthe  pour  redemander  a Lilybée 
place  importante  de  Sicile,  &pourfe 
plaindre  de  ce  qu’elle  avoit  donné  re- 
traite à des  déferteurs  de  lès  troupes  , 
qu’elle  ne  vouloit  pas  rendre.  Il  vou- 
loit  aulfi  avoir raifon  d’une  infulte,que 


de  l’Empire.  On  avoit  d’ailleurs  décou- 
vert les  intelligences  fecrettes  que  Ju- 
ftinien  entrerenoitavecThcodat  Prince 
du  fang  du  côté  de  fa  mere  , mais  lî 
avare  , que  pour  de  l’argent  il  auroic 
vendu  le  Royaume  entier,  fur  lequel  il 

a Theidoric  en  mariant  fa  fccur  au  îley  des  Van- 
dales, luy  avok  donné  l’ufagedu  port  de  tilybée. 
Après  la  défaite  des  Vandales  Beliflâire  redemandoil 
êeporc.  Voyez  Procope  1,  u,  de  Bslls  F and.  cap. 


les  Gots  avoient  faite  à certaine 
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avoit  de  fi  juftes  prétentions,  & dont 
en  effet  il  devint  maître  dans  la  fuite. 
Theodat  avoit  traité  avec  Jullinien 
pour  Iuy  livrer  laTofcane  , 011  il  poffé- 
doit  de  grandes  terres.  Il  avoit  reçu 
quelque  chagrin  de  la  part  de  la  Reyne, 
parce  qu’elle  luy  avoit  fait  une  forte 
réprimende  fur  fes  ufurpations,  & l’a- 
voit  obligé  à reflituerce  qu’il  avoit  pris 
injuftement.  Pour  fe  venger  de  cette  in- 
jure il  avoit  promis  à l’Empereur  de  le 
rendre  maître  de  la  Tofcane,  & en  ré- 
compenfe  de  fatrahifon,  il  devoitêtre 
reçu  dans  le  Sénat , & toucher  une 
fomme  confiderable. 

Caffiodore  difïipa  tous  fes  mauvais 
deffeins  par  fa  prudence,  & ne  fe  con- 
tentant pas  de  payer  de  fa  perfonne  & 
fur  tout  de  fa  tête  , il  entretint  à fes 
dépens  les  troupes  des  Gots , qui  gar- 
doient  les  côtes  j afin  de  n’ètre  point 
à charge  aux  provinces,  & de  ne  point 
épuifer  l’épargne.  C’eftce  qu’Athalaric 
nous  apprend  de  fon  Miniftre.  Il  en 
avoit  ufé  fouventavec  la  même  géné- 
rofité  , fous  le  régné  de  Theodoric.  L.  t, 
Elle  eft  fi  éloignée  de  la  conduite  ordi-  4 
naire  , quelle  paroîtroit  incroyable,  fi 
l’Hiftoire  du  Cardinal  Ximenés  don- 
née depuis  peu  au  public  par  un  fça- 
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vant  & éloquent  Prélat,  ne  nous  re- 
Uifloire  préfentoit  ce  grand  Miniftre  levant 
du  card.  unc  année  à fes  frais,  &faifant  Iacon- 
far  m.  quete  d Oran  , lans  qu  il  en  coûtât 
dfh'ifme  Pre^]ue  au  Roy  Catholique  ni  à les 
l.  ).  fujets , que  des  applaudifi'emens  & des 
actions  de  grâce. 

Nul  particulier  n’eut  fujet  de  fe 
plaindre  que  l’armée  commandée  par 
Calfiodore  lui  eut  fait  le  moindre  torr, 
dit  de  lui  le  Roy  fon  maître,  & par 
cette  conduite  il  fè  montra  le  véritable 
défenfèur  des  peuples  qu’on  voit  fort 
fouvent  accablez  par  ceux  mêmes,  qui 
femblent  n’être  armez  que  pour  les 
" défendre  & les  protéger.  Tel  fut  le 
**  gouvernement  de  Metellus  en  Afie  & 
M de  Caton  en  Efpagne,  ajoute  ce  Prince. 
” Il  s’eft  montré  fi  porté  à faire  du  bien, 
**  qu’il  fembloit  n’ufer  de  la  faveur  de 
**  fon  Roy  , que  pour  obliger  tout  le 
•*  monde.  Il  vouloir  bien  même  fe  per- 
**  fuader,  qu’il  n’avoit  aucun  autre  pou- 
**  voir  que  celui  de  faire  plaifir.  Il  etoit 
»*  affable  & tendre  à tous  ceux  quil’appro- 
M choient.  II  faifoit  paroître  une  mer- 
*»  veilleufè  modération  dans  les  profpe- 
" ritez.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que 
" de  fe  mettre  en  colere  , & pour  en  ve- 
*»  nir  là , il  falloir  qu’il  eût  été  bien  ir- 


df.  Cassiodore,  Liv.  Iî.  Itf 
rité.  Il  prenoit  plaifir  à diftribuer  5c  à « 
répandre  abondamment  fes  propres  «« 
biens,  mais  il  ne  fçavoit  point  les  voyes  « 
de  remplir  fes  mains  du  bien  d’autrny.  *• 
V.  Si  nous  voulons  apprendre  de 
quelles  fources  Cafliodore  avoit  tiré 
les  fecours  qui  luy  croient  néceflaires 
pour  vivre  fi  chrétiennement  au  milieu 
de  la  corruption  de  la  Cour  , 5c  du 
tumulte  des  grandes  affaires  , Athala- 
ric  nous  enfeigne  qu’il  s’étoit  fortifié 
dans  ces  fentimens,  par  la  Ie&ure  de 
l’Ecriture  fainte  5c  des  bons  livres.  «• 
C’eft  la  qu’il  apprit  à oppofer  la  « 
crainte  falutaire  du  Seigneur  aux  mou-  «« 
vemens  humains  qui  l’attaquerent  : « 
C’eft  là  qu’il  fe  remplit  d’une  celefte  « 
fegeffe , toûjours  accompagnée  du  goût  « 
de  la  vérité.  C’eft  par  cette  feience  « 
facrée  8c  par  cette  fainte  étude  qu’il  <« 
jetta  les  fondemens  profonds  de  l’hu-  « 
milité  Chrétienne.  Aufli  eft-ce  dans  « 
l’Ecriture  fainte  qu’il  faut  aller  s’in-  (« 
ftruire  de  tout  ce  qui  regarde  les  ver-  „ 
tus,  dit  le  jeune  Roy.  .* 

Illavoit  fans  doute  appris  cette  ma- 
xime de  Cafliodore  même.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  de  voir  ce  Miniftre 
fi  occupé  , ménager  aflêz  de  temps 
pour  lire  les  livres  feints,  afin  de  rç- 
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gler  toute  fa  politique  fur  les  fâge$ 
inftruéfons  de  Salomon  , & particu- 
lièrement fur  la  morale  de  l’Evangile. 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  le  Roy 
eût  fuivi  une  conduite  qu’il  approu- 
voit  fi  fort  dans  Caffiodore.  Ce  grand 
homme  donna  autant  de  temps  que  les 
affaires  publiques  lui  permirent,  à for- 
mer ce  jeune  Prince  dans  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  & Royales.  Il  vou- 
lut aulfi  le  rendre  fçavant  autant  qu’un 
grand  Monarque  peut  l’être  avec  bien- 
féance.  Il  fecondoit  en  cela  parfaite- 
ment les  vues  d’Amalafonthe,  qui  ne 
pouvoir  pas  aimer  les  belles  lettres 
avec  autant  de  paillon  quelle  faifoit, 
fans  en  fouhaitter  la  pofTeffion  au  Prince 
Ion  fils. Mais  les  Seigneurs  Gots  & les 
peuples  s’y  oppoferent , fo;t  que  leur 
férocité  naturelle  leur  fit  avoir  du  mé- 
pris pour  les  beaux  arts  & pour  les 
lettres , foit  qu’ils  craignifiênt  ou  que 
la  trop  grande  application  ne  ruinât  la 
fànté  du  jeune  Roy,qui  étoit  toute  l’efi* 
perancedela  nation,  ou  que  l’étude  ne 
le  rendît  moins  courageux  & moins 
belliqueux  que  fes  ancêtres  ; aimant 
mieux  avoir  pour  Roy  un  Conquérant 

Î'TbcI.  <3u’un  Orateur  ou  un  Philofophc. 

Cub.f  1.  Amalafonthe  avoit  mis  auprès  dût 


Di 


fc  e Cassiobors,  Liv.  II.  14* 
périt  Prince  trois  Seigneurs  des  plus 
âgcz  & des  plus  figes  delà  Cour,  avec 
ordre  de  ne  le  perdre  point  de  vue,  & 
& de  veiller  foigneufement  fur  fa  con- 
duite. Il  arriva  qu’un  jour  luy  ayant 
vu  faire  une  faute  , elle  le  frappa  fur 
la  joue  pour  l’en  punir.  Le  Prince  for- 
tit  pleurant,  ce  qui  toucha  fi  fenfible- 
ment  les  Gots  , qu’ils  entrèrent  dans 
■une  furieufe  colere  conrrc  la  Reine  , 
dont  Je  delfiein,  difoient-ils  , éroit  de 
faire  mourir  bien-tôt  le  Prince,  & de 
prendre  enfuite  un  fécond  mary  , afin 
de  regner  avec  luy  fur  les  Gors  & fur 
les  Romains,  Les  principaux  s’alfem- 
blerent  pour  venir  le  plaindre  à elle  de 
ce  qu’on  élcvoitmal  leur  Roy.  Ils  lui 
dirent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  op- 
pofé  à la  générofité  & à la  valeur  qui  eft 
convenable  à un  grand  Prince  que  l’é- 
tude des  lettres  & les  inftru&ions  des 
vieillards  -,  qu'Athalaric  deviendrait  ti- 
mide fi  on  l’accoûtumoic  à tremblera 
la  vue  d’un  Précepteur;  que  T heodoric 
mêmen’avoit  pas  voulu  quelesenfans 
des  Gots  étudia  fie  nt  , perfuadé  qu’il 
étoitque  celui  qui  avoit  eu  peur  de  la 
ferule,nc  pouvoit  jamais  devenir  brave 
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ils  à la  Reine , & mettez,  auprès  de  fa 
perforwe  de  jeunes  enfans  de  fon  âge. 

VI.  La  Reine  fut  obligée  de  ceder , 
ayant  tout  à craindre  de  la  part  de 
ces  Seigneurs  , dans  la  chaleur  de  leur 
colere.  Ils  raifonnoient  fort  mal , Iorf- 
qu’ils  croyoient  que  l’étude  affoiblilToit 
le  corps,  &diminuoit  le  courage,  plus 
qu’une  vie  licentieufe  & libertine.  Iis 
eurent  enfuite  tout  fujetde  fe  repentir 
du  mauvais  confeil  qu’ils  avoient  don- 
né. Le  petit  Prince  n’étant  plus  occupé 
de  l’étude  & de  la  le&ure  , ni  conduit 
par  de  fages Gouverneurs, tomba  dans 
toutes  les  débauches  de  la  je'uneffe  ; 
ainfi  fa  valeur  s’éteignit  dans  les  vo- 
luptez  y & même  il  y trouva  bien-tôt 
la  fin  de  fa  vie. 

Amalafonthe  eut  pendant  ce  temps- 
là  beaucoup  à fouffrir  ; de  forte  que 
fans  autant  d’habileté  qu’elle  en  avoir , 
& fans  le  fecours  de  Caffiodore  , elle 
auroit  fuccombé  aux  mauvais  deffeins 
que  trois  Seigneurs  tramèrent  contre 
elle.  Pour  les  mettre  hors  d’état  de 
nuire,  elle  les  fépara,  & les  envoya  dans 
des  exils  honorables , leur  donnant  des 
gouvernemens  fort  éloignez  les  uns  des 
autres.  Mais  cela  ne  les  ayant  pas  em- 
pêchez de  tenir  encore  des  Confeils 
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avec  leurs  amis,  & de  faire  des  alTem- 
blées,  enfin  elle  prit  la  réfolution  de 
s’en  défaire.  Leur  mort  rendit  pour 
quelque  temps  la  tranquillité  à la  Cour. 

VII.  Comme  Athalaric  prenoit  beau- 
coup de  confiance  en  Caifiodore,  ainfi 
qu’il  le  témoigne  par  fes  lettres  , 
comme  il  s’en  rapportoit  à lui  pour  le 
gouvernement  de  fes  Etats,  il  fit  à là 
Sollicitation  pluficurs  aétions  de  pieté, 
de  juflice  &dc  fagefle , dignes  des  plus 
grands  Monarques,  nonobftant  fa  vie 
déréglée.  On  n’a  qu’à  lire  les  lettres  de 
Çalïiodore  pour  en  être  convaincu. 

Il  ordonna  que  toutes  les  affaires  qui 
regardoient  les  Clercs  de  l’Eglife  Ro- 
maine , fuflent  portées  devant  le  Pape, 
qui  donneroit  des  Commifiaires , ou  J 
jugeroit  le  procès  par  lui-même  , &il 
voulut  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à cette  loy  ,payalTent  une  a- 
mende  de  dix  livres  d’or,quelePape  em- 
ployeroit  au  foulagement  des  pauvresj 
il  ordonna  aufli  qu’ils  fullent  déboutez 
de  toutes  leurs  prétentions.  Ces  paroles 
font  remarquables  dans  le  refcript  d’un 
Prince  Arien:I\7i?/«  fommes  d'autant  plus 
redevables  a la  divine  Afajefié , que  nous 
avons  reçu  d'elle  de  plus  grands  biens  , 
que  tout  le  refie  des  hommes.  Il  efi  vmi 


1 


144  L A Vie 

que  nous  ne  pouvons  rendre  a Dieu  rien 
qui  égale  fes  bienfaits.  C pendant  il  'vent 
bien  nous  tenir  compte  de  ce  que  nous  fiii- 
fons  en  faveur  de  ceux  qui  le  fervent.  . . 
Ce  fl -pourquoi  ayant  meurement  conji - 
de  ré  l'honneur  qui  efl  du  au  Siégé  */Jpo- 
ftolique  , nous  ordonnons  que  quiconque 
efl  demandeur  contre  un  Clerc  de  l'E- 
glife  Romaine  , fe  pourvoie  d'abord  de- 
vant le  bien-heureux  Pape  , afin  que  fa 
Sainteté  en  ordonne. 

nid.  Il  fit  une  Ordonnance  en  faveur  des 
‘V,xu  Profefleurs  de  Grammaire,  de  Rhéto- 
rique 5c  de  Droit,  voulant  qu’on  ne 
leur  retranchât  rien  de  leurs  appointe- 
mens , parce  que  les  récompenses  nour- 
rirent & entretiennent  les  beaux  arts. 
«Car,  ajoûte-t-il , fi  nous  enrichi  (Tons 
» les  Comédiens,  qui  ne  fervent  qu’aux 
» divertiflemens  , que  ne  devons- nous 
w point  faire  pour  ceux  à qui  nous  lom- 
» mes  redevables  de  l’honnêteté  des 
« mœurs,  & qui  forment  les  efpiits  lef- 
» quels  fervent  enfuite  d’ornement  à la 
» Cour?  Il  envoya  des  Commiflaires  pour 
jlid.  informer  des  violences  que  les  Gots  ou 
tf.i6.  les  Romains  auroient  commifes  , & il 
voulut  que  s’ils  en  trouvoient  quel- 
ques uns  qui  fullènt  coupables,  ils  les 
eondamnaflênt  à reparer  les  dommages, 
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& à d’autres  peines,  parce,  dit  ce  « 
Prince  , que  comme  la  juftice  veut  « 
qu’on  favorifcceux  qui  font  innocens,  « 
elle  di£te  auffi  qu’il  faut  ufer  de  févé-  « 
rite  envers  les  coupables,  fans  quoi  " 
les  peuples  ne  pourroient  vivre  dans  < 
une  entière  alsûrance.  « 

Il  étendit  fes  foins  jufque  fur  les  plus 
vils  & les  plus  pauvres  de  fes  fujets , ^ ’*  * 
& voulut  qu’on  remift  en  liberté  & en 
poffiffion  de  leurs  biens  ceux  que  des 
perfonnes  puilTantes  avoient  dépouil- 
lez & réduits  en  efclavage  , pourvu 
qu’ils  prouvafTent qu’ils fulîènt  decon- 
dirion  libre. 

VIII. Il  pourvût  à la  fureté  des  foires  ÔC  nid. 
desalTemblées.  Il  ordonnai  un  Officier  ÎJ* 
de  marque  de  prêrer  main  foi  te  aux 
Marchands  qui  s’alfembloient  à Leu- 
cothée  dans  la  Calabre  , le  jour  de  la 
fête  deS.  Cyprien,&de  punir  fevere- 
ment  les  païfans  qui  dépouïlloient  & 
voloient  ceux  qui  venoient  de  toutes 
parts  à cette  foire , lf quelle  étoit  fort 
célébré  par  le  grand  concours  du  peu- 
ple, & par  l’affluence  de  toutes  les 
chofes  les  plus  rares  & les  plus  pre- 
cieufes  qu’on  y apportoit  Nous  pou- 
vons apprendre  ici  combien  font  an- 
ciennes les  foires  8c  les  allémblées,aux 
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fêtes  principales , particulièrement  dei 
Martyrs.  Il  fit  une  Ordonnance  en  fa- 
veur des  a Officiers  des  villes  , conr 
damnant  à une  amende  de  dix  livres 
d’or, ceux  qui  leur  feroient  quelque 
injurej  & à des  peines  corporelles  ceux 
qui  ne  pourroient  pas  payer  cette 
amende.  Il  donne  bien  des  éloges  & 
ces  Officiers  dans  fon  Ordonnance  * 
appellant  leur  corps  un  fécond  Sénat. 
Mais  il  les  avertit  en  même  temps  de 
ne  point  piller  ceux  qui  font  au  delTous 
d’eux  , s’ils  veulent  que  ceux  qui  font 
au  deflus  ne  les  oppriment  pas. 

Dans  le  temps  d’une  grande  cherté 
plufieurs  gens  riches  avoient  cacha 
des  bleds , afin  que  le  prix  en  augmen- 
tant, ils  puflent  les  vendre  plus  cher. 
Athalaric,  pour  punir  leur  avarice, 
ordonna  qu’ils  ouvrirent  leurs  gre- 
niers , & qu’ils  donnafient  leur  bled  à 
un  prix  modéré.  Louis  le  Grand  a frit 
depuis  peu  un  pareil  Edit  fort  digne 
de  fon  équité  , mais  la  cupidité  de* 

a C’eft  ainfi  qu’on  a crû  devoir  traduire  Curiales  , 
Xchevins,  Dccurions.  Ce  mot  eft  allez  équivoque, 
nuis  il  cft  déterminé  par  ce  qui  fuir.  Curiales  quibitt  4 
f'illiiitudine  tiomen  eft  . ..  habetis péri eges  fort Jtatei nim 
èhbibus  veflris.  Nonetùm  tMC.’ffum  wlis  amant  tonct  g* 
aniiquitas-  h on  inanucr  af’peilaznr  mr.orcm  Senatmm  x 
ttervtt  vtlitupj  ai  vifeer*  cuitatuut, 

t 
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liommes  1 a rendu  prelque  inutile. 

Il  réprima  les  violences  que  les  Pré-  l'M. 
fers  ou  les  Gouverneurs  avoienr  coû-  lo‘ 
ttimc  de  faire  dans  les  Provinces,  & ” 
il  les  obligead  reftituer  & à reparer  le 
dommage  qu’elles  avoient  fouffert.  Il 
y en  avoir  qui  pour  interelTerle  Prince 
dans  leurs  voleries  , avoient  réiini  au 
file  les  biens  de  quelques  perfonnes  dé- 
cédées , fous  pretexte  qu’il  ne  fe  pré- 
Icnroir  point  de  légitime  heritier.  Atha-  t*. 
laric  condamna  leur  conduite,  & dé- 
clara en  interprétation  des  Edits  qui 
avoient  été  faits  fur  ce  fujet , qu’ils  ne 
dévoient  s’entendre  qu’à  l’égard  des 
étrangers, dont  on  ne  voyoit  point  pa- 
raître d’heritiers  ni  par  droit  de  fuccef- 
fion  légitime,  ni  en  vertu  d’une  dona- 
tion faite  par  teftament. 

Mais  afin  que  les  Officiers  & les  Ef.  tJi 
domeftiques  des  Gouverneurs  ou  des 
Comtes  n’allegallênt  pas  pour  exculèr 
leurs  concuffions  , le  peu  d’appointe-  ^ 
mens  qu’ils  touchoient  , il  ordonna 
qu’on  les  augmentât. 

I X.  Il  adieÜà  au  Pape  a Jean  II.  qui  * 
•voit  luccedé  à Boniface  II.  un  Edit 

a Jein  II  fucceda  1c  10.  ou  îi.  J*  nvierde  l'an 
fii.aBoniface  II.  crié  Pape  le  h.  Oûohrc  u;. 

• pïcsla  mert  de  Félix  III.  qui  fut  mis  fur  U chaire  de 
■ • Piètre  le  11.  Juillet 

G H 


✓ 


I. 
*t-  3. 


1.48  La  Vie 

rigoureux  contre  les  Simoniaques , les- 
quels fous  prétexte  d’affifter  les  pauvres, 
vendoient  jufqu’aux  vaiffeaux  facrez  , 
& de  leur  prix  achetoient  les  Suffrages 
de  la  populace.  Il  ordonna  même  au 
Préfet'de  la  ville  de  Rome  de  faire 

fraver  cét  Edit. fur  des  tables  de  marb- 
re , & de  les  faire  afficher  devant  le 
parvis  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre. 

- ,Ce  qui  donnalieu  au  Roy  de  publier 
cét  Edit,  fut  le  honteux  commerce  qu’a- 
voit  fait  des  chofes  les  plus  Saintes,  le 
Diacre  DioScore , pour  Se  procurer  le 
Souverain  Pontificat , quoi-que  Boni- 
face  eût  été  élu  canoniquement.  Atha- 
laiic  le  Soutint  toûjours  > non-  Seule- 
ment àcauSe  defonéle&ion  canonique, 
mais  aujfli  parce  .qu’il  étoit  Got  de  na- 
tion Le  Roy  fit  encore  un  autre  Edit 
compris  en  douze  articles , contre  di- 
vers abus. 

ix.  X.  Afin  d’enrichir  Ses  Sujets  il  fit 
travailler  dans  la  Calabre  à des  mines 
d’ou  l’on  elperoit  tirer  de  l’or.  Il  écri- 
vit là-deffus  au  Comte  qui  avoit  l’ad- 
miniftration  du  Domaine.  On  lit  dans, 
la  lettre  qu’il  lui  adreffa  ces  paroles  re- 
» marquables  : Chercher  de  l’or  par  la, 
*»  voye  des  armes  , c’efl:  un  crime  5 s’çn 
■»  procurer  la  poffeffion  par  de  longues. 
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& pénibles  navigations  , il  y a beau- 
coup de  danger  ; en  acquérir  par  des 
faufletez,  8c  par  des  friponneries,  ceft 
la  chofe  du  monde  la  plus  honteufe  > 
niais  l’aller  chercher  , pour  ainfi  dire 
dans  fa  fource,  il  n’y  a rien  de  plus 
jùfte  ni  de  plus  légitime. 

Si  nous  voulions  remarquer*  tout  ce 
qu’il  y a de  beau,  dé  fçavant,  de  mo- 
ral & dcChréticn  dans  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  citées  , il  faudroit  les 
traduire  prefque  toutes  entières.  On  y 
reconnoît  par  tout  l’efprit  brillant, 8c 
la  piété  vive  8c  fincere  du  grand  Caflio- 
dore. 

Une  des  chofes  les  plus  avantageufes 
qu  Athalaric  fit  pour  le  bien  àe  fes 
•Êtats,fut  d’élever  ce  fidele  MiniftVe  a 
la  dignité  de  Préfet  du  Pretoire,qui  lui 
donnoit  une  pleine  autorité  pendant 
Ta  minorité  du  Prince.  Il  avoir  déjà 
exercé  cette  charge  avec  honneur  fous 
Theodoric,  & nous  allons  voir  qu’il 
ne  s’en  acquitta  pas  moins  dignement 
fous  fon  fucceflcur. 


fi 

a 

fi 

a 

a 

(V 

U 


. • 


, ? . I 


I • I 

G nj 


'pjjmzed  by  Google 


IJO 


La  V i i 


f »4 


L.tx. 
t[\  14 


Chapitre  II. 

/.  Cajfiodore  e fl  fait  Pré  fit  du  Prétoire. 
Lettre  pleine  d'éloges  qu  Athalarit 
lny  écrit  a ce  fujet.  II.  Lettre  écrite 
nu  Sénat  par  le  Prince  , fur  le  même 
fujet.  III.  Mode  flic  du  Préfet  du 
Prétoire  cjui  rejette  tout  l'honneur  du 
gouvernement  fur  fes  Maîtres.  IV. 
Lettre  qu'il  écrit  au  Pape.  V.  Autre 
Lettre  écriteaux  Evêques.  VI.  Ses 
travaux  pendant  fon  miniflere  fous 
Athalaric. 

I.  T L y avoit  long-temps  que  tous  les 
1 peuples  fouhairoient  à Cafliodore 
laPréfc&ure  du  Prétoire, comme  Atha- 
laric le  reconnoît  dans  la  lettre  qu’il 
lui  adrefl'a  pour  l’avertir  qu’il  la  lui 
n conferoit.  Nous  avons  , dit-il  , laÉfé 
« la  patience  de  tous  nos  fujets  , en  dif- 
»>  férant  fi  longtemps  de  vous  élever  à 
»»  cette  dignité.  Ils  fe  font  fatiguez  d 
t»  force  de  vous  la  fouhaiter  & de  faire 
» des  vœux  pour  vôtre  exaltation.  Mais 
*»  nous  avons  voulu  par  ces  délais  tirer 
» des  preuves  de  Ja  bonne  volonté  que 
u tous  ont  généralement  pour  vous  , & 
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nous  avons  crû  que  vous  feriez  d’au-  «* 
tant  plus  agréablement  reçu,  que  vous  « 
auriez  éré  attendu  & défiréplus  long-  «• 
temps.  Car  on  fe  dégoûce  bien-tôt  de  h 
ce  qu’on  obtient  trop  promptement  j « 
& les  choies  mêmes  de  grand  prix  , « 
(cmblenc  devenir  viles,  lorfqu  elles  le  ** 
prelcntent  d’elles-mêmes.  «, 

C’ctoit  une  exeufe  obligeante  du  re- 
tardement que  le  Roy  avoit  apporté 
aux  fouhaits  & aux  empreflèmens  de 
fes  peup’es  , en  faveur  de  Calïiodore. 
Lerefte  de  la  lettre  n’eft  pas  moins  ho- 
norable pour  lui.  Il  eft  jufte  , dit  le  ** 
Roy,  que  le  fuccelïeur  de  Theodoric  «* 
entre  dans  toutes  les  obligations  que  ** 
ce  Prince  vous  avoit , & qu’il  acquite  ** 
ce  qu’il  vous  devoir.  Les  Provinces  *• 
vous  reconnoîtront  fans  crainte , pour  c* 
Ibuverain  Juge  , apres  tant  de  preuves  « 
-qu’elles  ont  de  vôtre  probité  i & elles  «* 
trouveront  en  vôtre  perfonne  la  con-  <* 
(olation  dont  elles  ont  fi  grand  beloin,  «» 
après  les  mauvais  traitemens  qu’elles  ** 
ont  éprouvez  jufqu  apréfent,dela  part  « 
des  Officiers  injuftes.  Faites  une  exaéte  «• 
recherche  de  tous  les  droits  & de  toutes  ** 
les  prérogatives  qui  appartiennent  à la  *• 
charge  de  Préfet  du  Prétoire,  que  nous  « 
voulons  erre  exercée  par  vous  dans  «• 
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» toute  l’étendue  de  l’autorité  qu’elle 
» donne.  Nous  voulons  nous  fervir  de 
« vos  lumières,  pour  pénétrer  dans  les 
«>  chofes  les  plus  fectettes  & les  plus  ca- 
*>  chées.  Nous  Tommes  fort  perfuadez  que 
» perfonnc  ne  pourra  ni  en  impofer  à 
jj  vôtre  prudence  par  des  fineflës  & par 
jj  des  fubtilitez  , ni  corrompre  vôtrefi- 
m délité  par  des  promefles  & par  des 
«#  offres. 

Il  lui  marque  auffi  qu’il  ne  lui  pro- 
pofè  point  les  exemples  des  autres  à 
imiter,  parce  qu’il  a poufTé  la  vertu 

f)lus  loin  que  ni  les  anciens  par  toutes 
eurs  grandes  a&ions,  ni  tous  les  hom- 
mes cnfemble,  par  leurs  defirs  & par 
les  idées  qu’ils  Te  font  formées  de  la 
. vertu  la  plus  fublime. 

II.  Atnalaric  écrivant  au  Sénat  de 
Rome  afin  de  l’informer  du  choix  qu’il 
avoitfait  de  la  perfonne  de  Cafllodore, 
pour  remplir  la  charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  parle  de  lui  en  des  termes  en» 
**  core  plus  obligeans.  Il  femble  , dit-il, 
*>  que  nous  ayons  comblé  de  bien-faits 
»»  ce  grand  Sénateur,  qui  poftede  toutes 
»»  les  vertus  dans  un  fouverain  degré  , 
»*  qui  eft  fi  riche  par  l’innocence  & par 
» l’intégrité  de  fes  mœurs,  & qui  eft  déjà 
*»  raflafié  d’honneurs.  Cependant  fi  nous 
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^efons  Ton  mérité,  nous  jugerons  que 
nous  lui  demeurons  encore  redevables 
de  toutes  les  dettes,  dont  ilfemble  que 
nous  nous  (oyons  acquitez.  En  effet 
que  peut-on  donner  en  échange  de 
toutes  les  obligations  qu’on  lui  a,  puis- 
qu’il eft  la  gloire  de  nos  jours,  & qu’il 
aprocuré  tant  de  loiianges  à fon  Prince? 

L’année  de  cette  Préfecture  de  Caf- 
fiodore  eft  marquée  del’indiCtion  dou- 
zième, laquelle  tombe  à l’an  534.  qui 
eft  la  neuvième  du  Régné  d’Atha- 
Iaric.  Ce  Prince  ne  furvécut  gueres 
â cette  promotion  qui  fut  la  meilleure 
aétion  de  fa  vie  :car  les  débauches  le- 
puifèrent  bien-tôt  & le  conduifirent 
au  tombeau. 

Un  autre  Miniftre  que  Caffiodore 
auroit  été  bien  aife  de  le  voir  ainfi 
plongé  dans  l’oifiveté  & dans  les  vo- 
luptez,  & même  auroit  peut-être  con- 
tribué à l’y  entretenir , afin  que  l’amu- 
fanr  par  un  cercle  continuel  de  diver- 
tiflemens  & de  plaifirs,  il  put  gouver- 
ner en  fa  place  avec  plus  a’autnorité  : 
mais  il  ignora  toujours  cette  pcrnicicufc 
politique.  Neanmoins  il  fallut  qu’il 
fc  chargeât  de  tout  le  poids  des  affaires. 

III.  Il  auroit  pu  fc  faire  honneur  de 
leur  -réüffitc  j il  eut  cependant  la  mo- 
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deftie  d’en  ceder  toute  la  gloire  a Con 
Prince,  & à la  Reine  fa  mere  , qui  e£ 
feétivementy  avoit  beaucoup  de  part. 
C’efl:  ce  que  nous  apprenons  de  la  let- 
tre que  cér  excellent  homme  écrivit 
au  Sénat  fur  fa  nouvelle  dignité  de  Pré- 


>•  joindre  à lui  pour  remcrci  & 

la  Reine  de  l’honneur  qu’ils  lui  avoient 
fait.  Je  rapporterai  quelques  endroits 
' de  cette  lettre  , parce  qu’on  en  peut 
apprendre  ce  qui  s’eft:  pâlie  pendanç 
prefque  tout  le  régné  d’Athalaric. 

Après  avoir  marqué  le  bon  ordre 
qui  étoit  obfervc  dans  les  armées  , 
il  dit,  qu’elles  onr  été  la  terreur  des 
peuples  voifins:Qu’ellesont  fait  lèntir 
leur  valeur  à ceux  qui  ont  été  allez  té- 
méraires pour  attaquer  leurs  frontières: 
Que  la  grandeur  & la  rnajefté  de  I’Em> 
pire  d’Orient  ont  été  humiliées  : Qus 
les  François  ces  co.nquérans  , fiers  de 
tant  de  vi étoiles  remportées  fur  plu- 
sieurs peuples  barbares  , ont  été  mis 
en  defordre  dans  une  grande  expédi- 
tion : Qif  ayant  été  attaquez  ils  n’ont 
oférifquer  une  bataille  contre  les  Gots, 
quoi-que  leur  coutume  foit  d’aflaillir 
les  premiers  leurs  ennemis,  & de  cou- 
fir  au  combat  ayec  ardeur  : Que  quoi- 
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qu’ils  ayent  évité  d’en  venir  aux  mains, 
ils  n’ont  pu  garantir  de  la  mort  leur 
grand  Roy  * Theodoric,ce  Prince  fi  * 

Jmiffant,  qui  a toute- fois  fervi  à relever  morTcn 
a gloire  des  triomphes  d’Athalaric  & 534. 
d’Amalafonthe.  Qu’on  s’eft  acquis  les 
Bourguignons,  en  leur  cedant  peu  de 
chofes  , qu’ils  ont  même  acheté  à force 
de  prières  &C  de  foumiffions. 

Tout  le  public  étoit  perfuadc  qu’on 
étoit  redevable  à Caflïodore  du  bon 
fuccés  des  affaires  j lui  feul  l’ignoroir. 
Pendant  que  tant  de  peuples , & que 
les  Rois  mêmes  mettoient  leur  con- 
fiance en  fa  fageffe  , & en  fon  expé- 
rience , lui  feul  fe  défiant  de  fes  forces, 
écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  le 
fecours  de  fes  prières,  & pour  lui  re- 
commander les  befoins  de  l’Etat.  Cette  L x 
lettre  mérite  que  nous  en  rapportions  ep.  1, 
une  grande  partie. 

I V.  Très  faint  Pere  , ayant  été  fa-  *« 
vorifé  d’enhaut  de  tant  d’heureux  «• 
fiiccés  par  le  moyen  de  vôtre  Sainteté,  • 
qui  m’e  les  a obtenues  de  Dieu  , j’im-  « 
plore  encore  le  fecours  de  vos  prières,  u 
afin  qu’elles  me  méritent  la  continua-  •* 
tion  de  tant  d’avamages , dont  je  me  «« 
ïeconnois  tout-à-fait  indigne  C’eft:  par  « 
vos  jeûnes,  ôc  par  ceux  de  vos  Ecclc-  «* 
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•»  fiaftiques,  que  les  peuples  ont  été  ou 
« délivrez  ou  préfervez  de  la  famine. 
»»  C’eft  par  vos  larmes  fi  précieulès  devant 
« Dieu  que  Iatriftefle  publique  aétéban- 
» nie.  C’eft  par  les  prières  des  Saints  que 
» nous  nous  fommes  vus  promptement 
« déchargez  d’un  fardeau  qui  nous  acca- 
» bloir.  C’eft,  rres-faint  Pere,cequimc 
*>  donne  la  confiance  de  vous  fuppliet 
»>  tre's-humblement  de  prier  Dieu  de  toute 
» l’ardeur  de  votre  coeur  , pour  la  confer- 
« vationde  nos  Princes  j afin  qu’il  leur 
•>  donne  une  longue  vie  , qu’il  diminué 
» le  nombre  & les  forces  des  ennemis  de 
» la  Republique  Romaine,  qu’il  nous  ao 
»*  corde  des  temps  de  paix  ôc  de  tranquil- 
« lité,  & que  de  fes  trefors  inépuifables 
» il  nous  envoyé  en- abondance  toutes  les 
» cho fes  nécelf lires,  ce  qui  eft  le  princi- 
« pal  ornement,  & le  plus  grand  avantage 
» de  la  paix. 

*>  Démandez- lui  pour  moi  qui  fuis 
*»  vôtre  fils,  qu’il  m’ouvre  l’elprit  & qu’il 
» me  dorme  l’intelligence  , afin  que  je 
.*>  recherche  ce  qui  eft  bon,.  & que  je 
w fuye  ce  que  jedois  éviter:  Que  celui  qui 
» eft  la  force  & la  lumière  de  l’amerai- 
m fonnable  , m’infpire  des  confiais  fàlu- 
» taircs  : Que  la  face  de  la  vérité  fi:  dé- 
u couvre  âmes  yeux,  de  peur  que  lecorps 
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<k  les  fens  ne  me  remplirent  de  tene-  •* 
bres:  Que  je  rentre  en  moi-même,  pour  * 
y apprendre  & y étudier  ces  divines  »« 
leçons  qu’explique  le  Maître  intérieur  *« 
qui  nous  enfeigne  : Qu]  il  ne  m’arrive  <* 
pas  de  fortir  & de  m’éloigner  de  moi:  «♦ 
Que  le  goût  de  la  véritable  fagefle  ** 
m’inftruife:  Que  je  ne  fois  point  éclairé  « 
d’autre  lumière,  que  de  celle  qui  émane  «* 
du  Ciel:  Que  je  me  montre  dans  les  •« 
fondions  de  Juge  un  digne  enfant  de  « 
l’Eglife  Catholique:  Que  la  force  de  la  « 
grâce  me  dépende  & me  protégé  au  < c 
milieu  de  tant  de  bienfaits  & de  faveurs  « 
delà  main  de  Dieu;  parce  que  plus  nous  <« 
en  recevons,  plus  nous  fommes  expo-  <« 
fez  aux  embûches  de  l’ancien  ennemi  «* 
de  l’homme.  Ne  rejettez  pas  fur  mes  «« 
foibles  épaules  , & ne  me  laiffez  pas  », 
porter  feul  toute  la  follicitude  du  gou-  c* 
vernementde  cette  grande  Ville  , qui  .» 
reçoit  de  vous  plûtôt  que  de  moy  la  «, 
fécurité  dont  elle  jouît.  Vous  êtes  la,, 
fentinelle  qui  veille  fur  tout  le  peuple  „ 
Chrctien^iuquel  vous  préftflfez.Etant  le  « 
pere  commun,vôtreamour  n’a  point  de 
bornes.  Il  eft  de  vôtre  honneurrde  pro-  „ 
curer  la  feureté  Sc  le  repos  au  peuple  » 
Chrétien, dont  la  garde  vous  aéré  don-  „ 
née  de  la  part  de  Dieu,  Nous  n’avons 
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» entre  nos  mains  qu’une  partie  des  a£ 
» faites, mais  rout  généralement  vous  eft 
*•  confié.  Quoi-que  vous  deviez  nourrir 
*»  vôtre  troupeau,  plutôt  Ipirituellemenr, 
»»  que  corporellement  , vous  ne  devez 
*»  pas  néanmoins  négliger  ce  qui  regarde 
*>  le  corps.  L’homme  eft  compofé  de  deux 
*»  parties , & il  eft  d’un  bon  pere  de  pour- 
voir  aux  néceflirez  de  l’une  & de  l’autre. 
» Avant  toutes  chofes  donc  employez- 
vous,  s’il  vous  plaît,  à détourner  de 
» defliis  nous  par  vos  faintes  prières  le 
»>  fléau  de  la  difette  que  nous  avons  mc- 
•»»  rite. 

%>  Du  refte , tres-faint  Pere,  avcrtiflez- 
»»  rnoi  librement  & foigneulèment  de  ce 
*>  que  vous  jugez  à propos  que  je  fafle. 
■4 » Je  fouhaite  bien  faire  , quand  même  il 
» devroit  m’en  coûter  quelques  corré- 
lé étions , que  je  fuis  difpofé  à recevoir. 
*>  Une  brebis  ne  s’égare  pas  fi  facilement, 
•»»  lorfqu’elle  defire  entendre  la  voix  dé 
li>  fon  pafteur,  & il  ne  nous  eft  pas  fi  aifé 
*i  de  nou^alwndonner  au  vice  , lorlque 
•*>  nous  avons  toujours  auprès  de  nous 
•»>  une  perfonne  fage  qui  nous  avertit. 
'»»  Quoi-que  je  fois  le  Juge  du  Palais  du 
u Prince,  cela  n’empêche  pas  que  je  ne 
» fafle  toujours  gloire  d’êrre  vôtre  di£ 
a»  ciple. .... Puifquc  je  fuis  dans  cette difc 
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pofition  de  me  confier  en  vos  prières,  « 

& de  profiter  de  vos  avis  , on  s’en  pren-  «• 
draà  vôtre  Sainteté,  s’il  fe  trouve  quel-  «« 
quechofede  déréglé  dans  ma  condui-  « 
te.  ..Nous  n’avons  rien  à craindre  fous  «« 
la  protection  des  SS.  Apôtres,  pourvû  « 
que  le  Pontife  qui  tient  leur  place  ne  •« 
nous  refufe  pas  le  fecours  de  fes  prières#  « 
Rien  à la  vérité  n’eft  plus  difficile  que  « 
de  contenter  tant  de  fortes  de  perfon-  « 
nés}  mais  Dieu  eft  allez  puiflant  pour  «« 
nous  accorder  leschofes  qui  parodient  « 
même  les  plus  impoflibles , &c.  « 

Cette  lettre  eft  une  excellente  preuve 
non  feulement  de  la  pureté  de  la  foy 
de  Caflïodore , & de  fon  obéïflànce 
filiale  à l’égard  du  Pape, mais  aufli  de  * 
fon  humilité,  de  fon  zeleponr.  le  bien 
public  , de  fon  recueillement,  & du  .• 
foin  qu’il  prenoitde  l’affaire  importante,» 
de  fon  falut  , préférablement  à toutes 
les  autres  dont  il  fe  Voyoit  chargé. 

V.  Il  écrivit  aufli  àplufieurs  Evêques  niii 
pour  fe  recommander  à leurs  prières,  & JP- 
pour  les  fupplier  d’ordonner  un  jeûne, 
afin  de  demander  à Dieu  par  la  voix 

Î>uiflànte  de  la  pénitence  & de  l’humi- 
iation,laconfervation  des  Princes,  & 
la  paix.  En  même  temps  il  les  conjure  x 
de  veiller  à retrancher  les  abus  parmi 
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le  peuple,  & de  travailler  à corriger  les 
vices,  afin  que  les  Juges  féculiers  n’en 
» trouvent  pointa  punir.  Peres  fpirituels, 
« leur  dit-il,  qui  contemplez  l’auteur  de 
»»  toutes  chofes  d’un  efprit  éclairé,  pries 
**  inftamment  pour  moi  larrcs-fainte  Tri- 
« nité  j afin  qu’étant  un  flambeau  placé 
*»  au  milieu  de  l’Etat  par  ma  dignité  ,^il 
w me  fafle  luire  de  fa  lumière,  que  la  vue 
•»  interieurede  moi-même  neme  manque 
»>  pas,  & que  je  puiflè  éclairer  les  yeux 
»»  des  autres.  En  effet  que  fert-il  à un  J uge, 
« d’être  éclairé  à l’égard  d’autruy,  s’il 
» n’eft  que  ténèbres  en  luy-mcme  ? Que 
« Dieu  me  fafle  remporter  la  gloire  d’une 
«'bonne  confcience  , après  avoir  com- 
» mis  à mes  foins  les  tribunaux  de  la  ju- 

« fticc Veillez  fur  la  conduite  de  ceux 

« que  nous  envoyons  dans  les  Provinces, 
»rdontnous  ne  pouvons  pas  connoître 

» les  déportemens Soyez  les  confo- 

w lateurs  & les  défenfeurs  des  veuves  & 
» des  orphelins  , contre  les  entreprilês 
n des  hommes  violens  , en  forte  néan- 
9»  moins  que  fous  pretexte  de  favorifer 
» les  miferables,  vous  ne  renverfiez  pas 
*»  les  loix  , ce  qui  arrive  quelquefois  par 
» un  excès  de  pitié  & de  tendrefle  i & que 
« ia  mifericoraenc  detruife  pas  la  juftice. 
« Que  fi  vous  trouvez  quelque  chofe  de 
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trop  /êvcre  8c  de  trop  rigoureux  dans  »« 
nos  jugemens  , donnez  à vos  peu-  <« 
pies  des  avis  fi  utiles  8c  fi  efficaces  , c« 
qu’il  ne  reftc  plus  rien  a faire  pour  les  « 
Juges,  & que  l'on  puifle  fermer  les  lieux  <« 
publics  où  l’on  a coûtume  de  rendre  la  « 
juftice , & de  prononcer  les  jugemens.  « 
Peres  tres-faints,  releguez  parmy  les  « 
efprits impurs,  &banniffez  de  chez  les  <« 
Chrétiens  les  fureurs  implacables  des  « 
vices  , modérez  la  violence , chafléz  « 
l’avarice  , retranchez  les  larcins,  faites  ,t 
fuir  la  luxure  qui  dépeuple  le  genre  (« 
humain ....  L’adminiftration&  la  garde  « 
de  l’innocence  vous  a été  confiée.  Si  , « 
vous  ne  cefiez  point  de  prêcher  8c  d’ex-  „ 
horter , les  peines  8c  les  fupplices  cef-  ,* 
feront . . . Donnez-moy  familièrement  M 
8c  en  amis  charitables  tous  les  avis  que  „ 
vous  jugerez  néceflaires.  Ce  n’eft  point  „ 
dans  un  efprit  de  diffimulation  que  je  tt 
vous  fais  cette  priere.  Vous  verrez  que  n 
je  m’acquitteray  généralement  de  tout  M 
ce  que  je  croiray  être  de  mon  devoir , ^ 
fans  qu’il  foit  befoin  de  me  con-  u 
traindre.  „ 

Ce  grand  homme  fentoit  la  pefanteur 
du  fardeau  qu’il  avoir  à porter  8c  bien 
loin  de  prendre  la  multitude  & les  dif- 
ficultcz  des  affaires  dont  il  étoit chargé; 
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pour  prétexté  de  ne  penfêr  prefqtie  ja- 
mais à Dieu,  plus  il  fe  voyoit  preffe 
d’affaires,  plus  il  fè  croyoitdans  l’obli- 
gation d’avoir  recours  au  Seigneur  par 
la  pricre,  pour  luy  demander  des  for- 
ces, Si  de  s’adrefTerà  fes  Miniftres  pour 
prendre  leurs  confeils. 

VI.  Après  s’être  cherché  du  côté 
de  Dieu  tous  les  fecours  nécef- 
faires  , afin  de  fè  bien  acquitcr  de  fit 
charge , il  fe  trouva  affez  fort  pour 
tenir  tête  à toutes  les  difficultez  quife 
préfenterent  dans  le  temps  de  fon  ad- 
miniftration.  Il  avoit  à modérer  l’hu- 
meur violente  des  Gots,  àdifliper  plu- 
fîeurs  intrigues  de  la  Cour  contre  la 
Reine , & fur  tout  à ménager  l’efprit  du 
Roy , dont  abufoient  les  jeunes  Sei- 
gneurs qui  etoient  les  compagnons  & 
les  confidens  de  fes  débauches. 

Amalafonthe  perdant  prefque  toute  ef- 
perance  de  pouvoir  éviter  les  derniers 
. malheurs,  avoit  réfolu  de  fe  réfugier 
a Conftanrinople  , & avoit  pris  pour 
cela  des  mefures  avec  l’empereur  Ju- 
ftinien.il  luy  envoya  des  AmbafTadeurs, 
fouspretexte  denegotier  quelqu’ autre 
affaire , mais  ils  avoient  des  ordres  fè- 
cictsdc  concerter  Si  de  regler  avec. elle 
tout  ce  qui  concernoit  ce  grand  defîein» 
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qu’il  étoità  propos  de  tenir  caché.  Ju- 
ftinien  quidefiroit  avec  ardeur  de  voit 
cette  Princefife  à fà  Cour,luy  avoir  déjà 
fait  préparer  un  magnifique  Palais. 

Mais  la  mort  d’Athalaric  lurvint , & 
fit  changer  de  face  aux  affaires.  Il  mou-  Am.^h 
rùt  la  neuvième  année  de  fon  régné 
des  excès  de  débauche,  aufquels  il  s’é- 
toit  abandonné , dés  qu’il  en  avoir  été 
capable  , ne  fortant  d’un  plaifir  que 
pour  fc  plonger  dans  un  autre  > ce  qui 
le  fit  enfin  devenir  étique. 

Amalafonthe  troublée  de  cét  acci- 
dent fit  une  faute  dont  elle  eut  enfuite 
tout  fujet  de  fc  repentir.  Comme  elle 
avoir  réfolu  de  ne  fe  point  remarier , 

& que  cependant  elle  prévoyoit  que 
les  Gots  ne  la  fouffriroient  pas  feule  oc- 
cuper le  thtône > fans  attendre  qu  ils 
luy  do nnaflent  un  compagnon  qui  peut- 
être  la  fupplanteroit  , elle  réfolut  de 
s’en  choifir  un  qui  luy  fût  redevable  de 
la  Couronne,  & elle  s’afTocia  Theodat 
Prince  du  Sang  du  côte  de  là  mere. 

Mais  par  ce  mauvais  choix  elle  fe  pré- 
cipita d’elle-même  dans  le  péril  quelle 
craignoit,  comme  nous  l’allons  faite 
voir. 

f ' i 
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ALaitvaifes  ejualitez,  du  Prince  Th'eb- 
dat.  II.  simalafmthe  le  met  fur  le 
Thronc.  III.  Lettres  de  cette  Princejfe 
& de  Theodat  ajujl'inien.  IV.  Let- 
tres des  memes  Princes  au  Sénat.  V. 
fiions  de  juflice  de  Theodat.  VI.  Il 
■ fait  tuer  j4malafonthe.  VII.  Eloges 
donnez,  a cette  Princejfe  par  Caffto- - 
dore.  VIII.  Son  autorité  nonob fiant 
cette  révolution. 

li'T™'  Heodàt  étoit'  fils  d’Amalafrede 
X fœur  de  Theodoric  Roy  d’ Ita- 
lie; nous  ignorons  le  nom  de  fon  Pcre. 
Sa  mere  fut  mariée  en  fécondes  noces 
à Thrafamond  Roy  des  Vandales  en 
Afrique.  Il  avoit  étudié  les  bonnes  let- 
tres qui  étoient  alors  cultivées  parray 
les  Romains,  & meme  il  s’ étoit  fort 
adonné  à la  Philofophie  Platonicienne. 
Mais  c’étoit  un  Philofophe  de  mauvaifè 
foy , qui  ne  Içavoit  que  parler  de  la 
vertu  fans  en  venir  à la  pratique.  Il 
avoit  fçû  accommoder  des  inclinations 
fort  baifes  , avec  les  fentimens  élevez, 
que  l’on  apprend  dans  l’école  de  Pla- 
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ton  , & parlant  lans  celle  du  mépris 
des  richeflès  , il  travaillent  fans  celle  à. 
en  acquérir  même  par  de  mauvaifes 
voyes.  Comme  il  étoit  extrêmement 
lâche,  il  n’avoit  nulle  expérience  de  U 
guerre,  & jamais  il  n’avoit  porté  les  ar- 
mes.Cependant  il  étoit  fort  cruel  & fort 
vindicatif , mais  allez  dilfimulé  pour 
ne  point  faire  paroître  au  dehors  la 
haine  qu’il  avoir  conçue i enfin  jamais 
le  manteau  de  Philofophe  ne  couvrit 
plus  de  mauvaifes  qualitez  qu’en  laper- 
fcnne  de  ce  Prince.  * 

Comme  il  étoit  maître  de  prefque 
toute  la  Tofcane  par  les  grandes  terres 
qu’il  y polfedoit,  il  voulut  s’emparer 
de  tout  le  refte  , & dépouiller  fes  ,voi- 
fins  , regardant  commcune.efpece  d’in- 
felicité  d’en  avoir.  Nous  avons  plu-  ep  ‘fIM£ 
fleurs  lettres  deTheodoric  à ce  Prince,  iv-tp-is 
dans  lefquelles  il  blâme  fon  avarice 
allez  ouvertement., Ces  violences  exci-.i Mbeii* 
terent  bien  des  plaintes  dans  la  pro>-  e* 
yince  , & vinrent  aux  oreilles  d’Ama^- 
lafonthe  , qui  fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  reprimer  fon  avarice  <k  fa  cupi- 
dité, premièrement  par  des  remon- 
trances fecrettes  , enfuitc  par  la  voye 
,de  la  rigueur,  ayant  fait  entendre  fes 
accufatcurs  , & condamner  Thcodac 
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quoi- que  Ton  coufin  germain  , à refti- 
tuer  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé. 

».  Cette  conduite  fi  pleine  d’équitc  de 
Ja  Reine  , fit  concevoir  à ce  Prince  une 
haine  implacable  contre  elle.  Il  s’etoic 
perfuadé  qu’il  n’étoit  plus  d’âge  à re- 
cevoir des  réprimendes  d’une  femme  ; 
car  il  éroit  déjà  vieux , & il  croyoit  que 
fon  rang  devoir  le  mettre  à couvert  des 
pourfuites  delà  Juftice.  Ce  fuc  pourfe 
Venger  qu’il  forma  d’abord  le  defièin 
de  livrer  la  Tofcane  à l’Empereur, 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Mais  fa 
trahifon  n’ayant  pas  rtiifli , Amalafon- 
the  luy  prefenta  d’elle  même  le  moyen 
de  fatisfaire  (à  rage  fur  elle. 

L’embarras  où  la  jetta  la  mort  d’A- 
thalaric  l’obligea  , pour  ainfi  dire  , à 
fe  livrer  par  une  efpece  de  defefpoir 
entre  les  bras  de  Theodat.  Elle  crût 
quelle  étoufferoit  dans  fon  cœur  les 
refientimens  qu’il  avoit  contre  elle , en 
luy  faifant  préfent  de  la  Couronne,  & 
qu’un  fi  grand  bienfait  effaccroit  le 
iouvenir  de  toutes  ces  injures  fi  légè- 
res , dont  il  s’étoit  plaint.  Il  avoit 
d’ailleurs  aflèz  d’adrefle  pour  cachet 
fa  haine  i & fi  Ca  Philofophic  ne  luy 
fervoit  pas  à réprimer  Ces  paflions  , il 
içavoitau  moins  s’en  fervic  à les  diflt 
mulcr. 
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II.  La  Reine  s’étant  donc  promis 

3 u 'elle  le  gagneroit  & l’engageroit 
ans  les  intérêts,  en  le  flattant  de  Tem- 
pérance de  devenit  Roy  , le  fit  appel- 
ler , & après  luy  avoir  fait  bien  des  ca- 
refles  pour  l’adoucir  , elle  luy  dit  t 
Qu’elle  avoir  prévu  depuis  long-temps 
que  Ion  fils  ne  vivroit  pas  , que  tous 
les  Médecins  Ten  avoient  a vertie  , 8c 
qu’elle  même  avoit  remarqué  qu’il  fé- 
çhoic  de  jour  en  jour  : Qu’elle  n’avoit 
point  eu  d’autre  vue  que  de  faire  tom- 
ber la  Couronne  fur  fa  tête  après  la 
mort  d’Athalaric  , parce  qu’il  reftoit 
feul  de  la  race  de  Theodoric  ; mais 
qu’elle  y avoit  trouvé  un  obftacle  dans 
là  mauvaile  réputation  qu’il  s’étoit  fai- 
te parmi  les  Gots  & les  Italiens  : Que 
ce  n’avoit  été  que  pour  ôter  cette  ta- 
che de  fa  vie , & pour  écarter  tout  ce 
qui  auroit  pu  l’éloigner  du  trône, 
qu’e'le  luy  avoit  fait  quelques  remon- 
trances 6c  donné  de  bons  avis  : Que  fa 
réputation  étant  rétablie  , elle  avoit 
deflein  de  le  faire  Roy  -,  mais  qu’aupa- 
ravant  il  falloir  qu’il  s’obligeât  par  fer- 
ment à luy  laiflèr  la  même  autorité 
qu’elle  avoir  auparavant , & â fe  con- 
tenter du  nam  de  Roy. 

C’eft  aiufi  que  Procope  rapporte  1%. 
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ehofc  j il  <y  a cependant  lieu  de  croire 
que  la  Reine  fe  contenta  de  retenir 
une  partie  de  l’autorité  Royale  , car  il 
n’étoit  gueres  vray  - femSlable  que 
Theodat  qui  étoit  déjà  avancé  en  âge, 
pût  fe  réfoudre  à luy  ceder  tout  le 
gouvernement. 

Il  luy  fit  tous  les  fermens  qu’elle 
voulut  exiger  de  luy.  Les  fermens  ne 
coûtent  gueres  à la  plupart  des  Princes, 
quand  il  s’agit  de  fe  procurer  par-là 
une  Couronne  * mais  il  n’en  obferva 
. aucun  , cachant  au  fond  defon  cœur 
un  vif  reflèntiment  de  l’injure  qu’il 
I~ruu  croyoit  avoir  reçûe‘  d’Amalafonthe , & 
f^}‘  ne  cherchant  que  l’occafion  de  s’en 
venger.  La  Reine  ainfî  trompée  par  fes 
promeffes  & par  fa  modeftie  feinte,  ( car 
il  faifoit  paroître  de  l’éloignement  & 
de  la  répugnance  pour  la  Souveraine- 
té, ne  fe  foûmettant  au  choix  d’Amala- 
fbnthe  ,à  l’entendre  parler,  que  pour 
luy  confèrver  l’autorité  Royale  toute 
entière;  ) elle  crût  ne  pouvoir  mieux 
'An-  5 34*  faire  , que  de  partager  avec  luy  un 
“ Trône  , fur  lequel  il  luy  étoit  impofli- 
ble  de  fe  maintenir  feule. 

III.  Amalafonthe  ne  manqua  pas 
d’écrire  à l’Empereur  Juftinien  pour 
Juy  faire  parc  des  changement  arrivez  à 

la 
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la  Cour  d’Palie.  Sa  lettre  fur  portée  par  rrv»p* 
des  Ambafladeurs  choifis  d’entre  les  Z* l' c'4 
Goths;  envoicy  le  commencement  & le 
principal  : Prince  tres-clemenr  , nous 
fommes  unis  avec  vôtre  Majefté  d’une 
amitié  fi  étroite  , que  nous  avons  dif- 
féré jufqu  a prefcnt  de  lui  donner  avis 
de  la  mort  de  nôtre  cher  fils  de  glo- 
rieufe  mémoire  , de  peur  d’affliger 
par  cette  nouvelle  un  Prince  que  nous 
fçavons  qui  nous  aime.  Mais  Dieu  qui 
a coutume  de  tourner  les  afflictions  en  ** 


U 
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confolation,  l’ayant  fait  à nôtre  égard , *' 
nous  avons  crû  ne  pouvoir  pas  nous  difi  c* 
penfer  de  vous  en  informer  , afin  que  “ 
vous  preniez  part  à nôtre  joye.  •• 

Il  effc  à propos  de  confefler  les  bien-  " 
faits  de  Dieu,  & de  les  publier  devant  n 
ceux  qui  nous  honorent  de  leur  amitié.  « 
Vous  fçaurez  donc  , Seigneur  , q ’e  “ 
nous  avons  élevéà  laRoyautéun  Prin-  « 
ce  qui  nous  eft  uni  fort  étroitement  par  « 
la  proximité  du  fang  , & qui  eft  capa-  «• 
ble  de  foûtenir  le  poids  de  la  dignité  « 
Royale,  d’un  commun  confeil , & de  « 
concert  avec  nous.  Nous  avons  crû  « 
devoir  le  revêtir  de  la  pourpre  , qui  « 
«ft  l’heritage  de  fes  Ayeux  , afin  que  *• 
nous  trouvions  de  la  confolation  dans  «« 
fes  avis  iudiçicux  & fages,  « 

H 
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Je  fupplic  V.  M.  d’appuyer  de  fiori 
*»  fuffrage  nos  vccux  & nos  délits  « & com- 
» me  nous  fouhaittons  que  votreEmpirc 
» jouïïfe  de  toures  fortes  de  profperitez, 
**  ayez  la  bonté  de  nous  accorder  votie 
••  bien-  veillance.  Elle  luy  demande  enfui- 
te  avec  inftance  la  continuation  de  la 
paix>&  elle  marque  qu  elle  felapromer, 
après  quelle  a exécuté  ponéhieUement 
tout  ce  que  l’Empereur  a (ouhaite  d elle. 

Theodat  écrivit  auffi  à ce  Prince  pour 
luy  demander  fon  amitié  , & pour  l’af- 
furer  qu’il  obferveroit  religieusement 
les  Traitez  de  paix,  qui  avoient  été  faits 
avec  Sa  Majefté  par  la  Reine  Amala- 
fonthe  , dont  il  etoit  réfolu  de  fuivre 
en  tout  les  fentimens  , à caufè  de  l’ad- 
mirable fagelïe  qui  rcluifoit  en  fa  per- 
fonne  , & quelle  faifoit  paroître  , foie 
dans  le  gouvernement  de  fes  propres 
Etats,  foit  dans  la  bonne  intelligence 
quelle  entretenoit  avec  fes  voifins. 
s»  Soufcrivez  , Seigneur , au  choix  qu  elle 
„ a fait  de  ma  perfonne  , dit-il  à la  fin 
M de  fa  lettre,  & favori  fez  le  commence- 
„ ment  de  mon  refîne.  Si  vous  me  faites 
„ part  de  l’amitié  que  vous  portez  à cette 
„ Princcfle  , c’eft  alors  que  je  me  croiray 
H vrayment  Roy , & que  je  feray  ravi  de 
„ vous  être  redevable  de  ma  Couronne. 


«I 
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IV.  La  Reine  ne  crût  pas  pouvoir  le 
difpenfer  d’écrire  au  Sénat  de  Rome, 
pour  l’informer  des  raifons  qu'elle  a- 
voit  eues  de  faire  ce  choix.  Sa  lettre  eft  3. 
fi  belle  & R digne  de  l’efprit  du  grand 
Caffiodore  , qu’on  fera  bien-aife  d’en 
lire  icy  une  partie. 

Après  la  déplorable  mort  de  mon  fils 
d’éternelle  mémoire  , l’affeébion  que 
j’ay  eue  pour  le  bien  de  l’Etat  a été  plus 
forte  que  les  tendres  fendmens  d’une  " 
mere  , & je  me  fuis  plus  appliquée  à “ 
procurer  vôtre  avantage, qua  fatisfaire  M 
ma  douleur.  J’ay  penfé  d’abord  à me  ** 
chercher  la  confolation  &c  le  fecours  de  " 
quelqu’un  , qui  m’aidât  à foûrenir  les  ** 
foins  de  la  Royauté.  Dieu  qui  eft  l’au-  ** 
teur  des  a ehaftes  confcils  ( & qui  a ** 
approuvé  Iaréfolution  que  j’ay  pri(e  de  « 
ne  point  palfer  à un  fécond  mariage  ) « 
ce  Dieu  dont  la  mifericorde  eft  fi  fin-  «* 
guliére  , ayant  voulu  me  priver  d’un  " 
fils  dans  un  âge  peu  avancé  , m’a  ré-  “ 
fervé  un  parent  & un  frere  plein  d’af-  •*. 
feclion  pour  moy  , dans  un  âge  mûr.  «* 
C’eft  donc  fous  les  auipices  du  Sei-  *• 
gneur,que  jay  choifi  pour  compagnon  * 

a Mcffi.’urs  de  Sre  Marthe  difent  dans  l’H'ft.  Ge- 
neal.de  la  Maifon  de  France  , qu’elle  époufa  Theo- 
dat  i mais  ces  paroles  fuffifent  pour  les  réfuter.  D’ail- 
Içtixs  il  eft  confiant  qu'il  retint  toujours  fa  femme  Gu» 
deline-,  comme  il  paroîcra  enfuitc. 

Hij 
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,>  dans  la  Royauté  le  tres-heureux  Theo- 
» dat , afin  qu  ayant  jufqu  a prefent  por- 
• i té  feule  tout  le  poids  des  affaires  pu- 
' » bliques,  nous  travaillions  maintenant 
»»  de  concert  avec  plus  defucces  , a pro- 
M curer  le  bien  commun  de  nos  Etats. 
*»  Quoi* que  nous  foyons  deux  a delibe- 
»»  rer,  nous  nous  trouverons  réunis  dans 
« lesréfolutions,  &nous  n aurons  qu  un 

» avis C’eft  une  preuve  que  je  ne 

»•  veux  rien  faire  qui  ne  foit  dans  1 ap- 
»»  probation  de  tout  le  monde  , puifque 
„ je  me  propofe  de  régler  toutes  chofes 
»»  par  le  confeil  d’autruy. 

Enfuite  elle  s’étend  fur  les  louanges 
deTheodat.  Apres  avoir  parlé  de  fon 
illuftre  naiflance  , elle  dit  qu  il  s eft 
montré  patient  dans  les  advetfitezj  mo- 
déré dans  la  profperité,  maître  de  foy- 
mème  : ce  qui  efi , dit -elle , une  efpece 
d'empire  plus  difficile  a exercer  que  tout 
autre  \ Que  toutes  ces  excellentes  qua- 
litez  font  relevées  en  fa  perfonne  par 
une  grande  érudition  , qui  fert  de  fin- 
«Hiiier  ornement  aux  dons  naturels, 
parce  que  c’eft  dans  1 etude  des  lettres 
que  ceux  qui  ont  naturellement  beau- 
coup de  prudence, apprennent  à devenir 
encore  plus  fages  -,  que  les  grands  Capi- 
taines y trouvent  des  exemples  de  va; 
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leur  qui  les  animent  ; que  les  Princes  s’y 
inftruifent  de  la  maniéré  de  conduire 
leurs  fujets  avec  jultice  ; enfin  qu’il  n’y 
a au  monde  nulle  condition  fi  relevée, 
que  la  connoiflance  des  lettres  ne  ren- 
de encore  plus  illuftre  & plus  digne  de 
louange.  Elle  ajoute  que  le  Prince  eft 
même  fçavant  dans  les  faintes  Lettres, 
d’oii  l’on  apprend  à juger  équitable- 
ment , à goûter  le  bien  , à refpeéfcer 
les  choies  de  Dieu  , & à fe  remettre 
toujours  devant  les  yeux  le  Jugement 
dernier. 

Afin  d’exculer  Tes  épargnes  qui  fêra- 
bloient  indignes  d’un  Prince,  elle  veut 
faire  croire  que  la  charité  & la  libéra- 
lité en  ont  été  le  motif,  n’ayant  vécu 
frugalement , qu’afin  d’être  en  état  de 
donner  enluite  avec  abondance.  Au 
relie  elle  remarque  que  cette  modéra- 
tion, quecette  frugalité  du  Prince  leur 
fera  avantageufe , parce  qu’elle  luy  re- 
tranchera a toute  necelfité  de  faire  des 
exactions  excelfives. 

Theodat  écrivit  aulfi  en  fon  nom  au 
Sénat,  & il  n’épargna  pas  dans  fa  lettre  ^ 
les  loiianges  à fa  bienfaitrice.  Il  l’ap-  4,‘ 

a Si  ambitime  txhttuferimus  ( ærarium  ) per  [celer a 
ftipflcndum  erir,  dir  l’Empereur  Tibère  en.plein  Sénat* 
Cor»,  Taci.l,  a*  Annal. n.  j8, 

H iij 


1 74  La  Vie 

pelle  la  plus  recommandable  de  tou- 
tes les  Reines  du  monde.  Il  témoigne 
que  rien  ne  le  date  davantage,  que  d’a- 
voir été  choifi  par  cette  Princefle  , qui 
fçait  juger  des  perfonnes  avec  un  dis- 
cernement fi  fin.  Il  dit  quelle  n’a  point 
eu  d’égard  à fa  naiflance  , lorfqu’il  a 
eu  quelques  conteftations  avec  des  par- 
ticuliers : Qu’il  a été  obligé  de  Subir 
fon  jugement , félon  le  droit  commun, 
comme  une  perfonne  privée  : Que  ce 
n’eft  qu’aprés  avoir  reconnu  fon  inno- 
cence , qu’elle  l’a  élevé  fur  le  trône  : 
Quelle  eft  l’honneur  de  tous  les  Royau- 
mes, & la  gloire  de  leur  mai  fon  Roya- 
le : Qvfil  eft  impoflible  d’expliquer 
quelle  eft  fa  piété,  quelle  eft  la  fagefie 
& la  maturité  de  fes  mœurs  : Que  tous 
les  anciens  Philofophespourroient  ap- 
prendre d’elle  quelque  chofe  de  nou- 
veau, s’ils  vivoient  encore,  & qu’ils  re- 
connoîtroient  plus  de  fagefie  dans  elle 
que  dans  leurs  propres  écrits  : Quelle 
conçoit  forr  promptement,  mais  qu’el- 
le ne  fe  prefie  pas  de  parler  & de  répon- 
dre, ce  qui  eft  fort  à Souhaiter  dans  les 
Princes  : Que  fon  fçavoir  fe  fait  connoî- 
tre  en  plufieurs  fortes  de  Langues  qu’elle 
parle  : Que  fi  la  Reine  de  Saba  vint  ad- 
mirer la  fagefie  de  Salomon , les  Rois 
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les  Salomons  doivent  venir  rendre 
hommage  à la  fagelïè  de  cette  Reine  : 
Qu’en  obéïflant  à Tes  ordres  , & en  le 
rendant  au  choix  quelle  a fait  de  fa 
perfonne  , il  a crû  obéir  à toutes  les 
Vertus  enfemble  : Qu’il  efpere  ne  trou- 
ver aucune  peine  dans  le  gouvernement, 
qu’il  ne  luy  foit  facile  de  furmonter 
par  fon  fecours. 

V.  Le  Prince  commença  fon  régné 
par  des  actions  de  juftice  qui  le  firent  r* 
louer.  Il  écrivit  à un  de  fes  principaux 
Officiers,  pour  luy  ordonner  d’avertir 
tous  ceux  de  la  maifon  Royale  , de 
s’abftenir  des  violences  , & de  ne  pas 
croire  que  tout  leur  fût  permis  : Car,  c 
dit  ce  Prince,  je  ne  rcconnoîtrai  pour  * 
être  de  ma  maifon  , que  ceux  qui  ob-  ” 
ferveront  les  loix  , & qui  vivront  en  “ 
paix. . . . Nous  voulons  commencer  " 
par  nos  propres  domeftiques  à faire  " 
obferver  la  difeipline  , & le  bon  or-  « 
dre  , afin  que  perfonne  ne  puilTe  s’e-  M 
xempter  de  le  garder.  ** 

Quoi- qu’on  ne  puifie  douter  qu’A- 
malafonthe  8c  Theodat  n’ayenteu  part 
à toutes  ces  lettres  , ayant  autant  d’éfi- 

{>rit  & d’érudition  qu’ils  en  avoient 
'un  & l’autre  , néanmoins  il  eft  aile 
de  reconnoître  au  ftylc  , qu’elles  font 
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particuliéremett  l’ouvrage  de  Caffio- 
dore.  Par  tout  on  y trouve  les  mêmes 
cadences  de  périodes  qui  luy  font  fi 
familières.  Par  tout  on  y admire  une 
fécondité  merveilleufe  de  belles  pen- 
fées  & de  maximes  de  politique  , qui 
femblent  même  y être  prodiguées.  Il 
ne  faut  donc  pas  regarder  ces  pièces 
comme  étrangères  à l’hiftoire  de  ce 
grand  homme.  Ayant  à faire  Ton  por- 
tent du  côté  de 
peindre  J ou 
int  de  ce  côt 
particuliérement  dans fes  lettres, il  me 
doit  fuffire  fouvent  d’en  donner  des 
extraits,  pour  le  faire  connoître.  D’ail- 
* leurs  comme  on  doit  attribuer  tout  ce 
qui  fe  fait  de  mal  fous  le  régné  d’un 
bon  Prince,  aux  mauvais  Miniftresqui 
le  fervent  *,  auffi  la  raifon  veut  qu’on 
attribue  tout  ce  qui  s’eft  fait  de  bien 
fous  un  auffi  méchant  Prince  que 
Theodat,  à la  fagefïè  & à la  probité  du 
Miniftre  qui  avoir  la  principale  part  au 
gouvernement. 

On  apprend  par  la  fuite  de  ces  let- 
tres , que  la  bonne  intelligence  conti- 
nua encore  quelque  temps  entre  les 
deux  Empires  , & qu’Amalafonthe  & 
Theodat  régnèrent  cnfemblc  allez  tran- 


trait  , c eft  principal 
l’efpritque  je  dois  le 
tôt  comme  il  s’eft  p< 
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quillement  d’abord  j mais  ce  Prince 
vindicatif  & ingrat  fit  bien-tôt  éclater 
le  mauvais  deflein  qu’il  avoit  conçu 
contre  fa  bienfaitrice  9 &c  l’on  connut 
alors  qu’en  fe  donnant  un  compagnon, 
elle  s’étoit  donné  un  Maître  & un 
cruel  Tyran. 

Il  avoit  époufé  Gudeline , Princefle 
également  fçavante  & fpirituclle, mais 
pleine  d’ambition.  Elle  prévoyoit  qu- 
elle ne  fèroit  jamais  véritablement  Rei- 
ne , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  éloigner 
Amalafonthe  , en  qui  toute  l’autorité 
fcmbloit  rcfider.  Theodat  même  ne  fe 
regardoit  auprès  d’elle  , que  comme 
fon  premier  Miniftre  j ce  qui  luy  fem- 
bloit  fort  au  deflous  de  fon  caraéfcére. 

Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à tenir  tou- 
jours d’elle  la  Couronne  , pour  ainfi 
dire,  à foy  & hommage.  Afin  d’effacer 
la  mémoire  du  bienfait  fignalé  qu’il 
avoit  reçu  d’elle  , il  jugea  qu’il  falloir 
fè  défaire  de  la  bienfaitrice  même  , ce 
quieft  le  comble  de  l’ingratitude.  Pour 
ne  pas  manquer  de  prétexte , il  luy  fut 
ai  fe  de  faire  revivre  en  fon  cœur 
tous  les  reffentimens  des  "injures  qu’il 
croyoit avoir  reçues  delà  Princefle  j il 
écouta  auffi  les  plaintes  des  enfans  & 
desparens  des  Seigneurs  Gots  quelle  >4»- 
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avoit  fait  mourir , & il  voulut  bien  le 
perfuader  qu’il  étoit  de  fon  équité  de 
venger  ce  fang , qui  avoit  été  répandu 
fans  aucune  formalité  de  Juftice , quoi- 
que par  des  nécefllcez  inévitables  de 
l’Etat. 

VI.  Avant  que  d’attaquer  la  Reine 
en  fa  propre  perlonne , il  attaqua  fes 
amis&  fes  plus  fideles  ferviteurs,  même 
fes  païens , dont  plufieurs  furent  tuez, 
par  fon  ordre, pour  de  prétendus  crimes 
Si  pour  des  foupçons  mal  fondez.  En-  ’ 
fuite  il  rélegua  cette  Princefie  & la  fit 
mettre  en  prifon  dans  un  Château  bâti 
au  milieu  d’une  petite  Me  du  Lac  de 
Bolfene  en  Tofcane , a ou  elle  fe  vit 
bien-tôt  abandonnée  de  tout  lemonde* 
ce  qui  eft  la  fuite  ordinaire  d’un  chan- 
gement de  fortune». 

Il  voulut  cependant  faire  paffer  cette 
prifon  pour  une  retraite  volontaire* 
dans  le  (prit  de  l’Empereur  Juftinien.  Il 
ne  le  contenta  pas  d’écrire  à l’Empe- 
reur qu’il  fçavoit  être  fort  dans  les 
intérêts  d’Amalafonthe,  qu’elle  n’ avoit 
fouffert  aucune  violence,  de  là  part> 

a Nitfil  rerum  mortalum  tnm  inftalile  ac  fiuxtm  efl  > 
qultm  fixma  foientix  .non  fui  vi  nix*  Stanm  rtlicium  d- 
irippw*  lune»  y »t»io folaii , &ct  Coraci.  Tacic.  1.  LJ» 
Annal.  JT-  is* 
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quoi-qu’elle  luy  eût  donné  de  grands 
fujets  de  plaintes,il  la  força  encore  d’é- 
crire les  memes  chofes  à ce  Prince,  te 
Cardinal  Baronius  femble  dire  que  les 
lettres  qui  furent  alors  écrites,  font  les 
3.  & 4.  que  nous  avons  dans  le  dixiéme 
livre  du  recueil  de  Catliodore  ; mais  a*ar™‘ 
je  ne  voy  nul  fondement  à le  croire.  n4.  p. 
Nous  ne  trouvons  dans  ce  recueil  au- 
cunes  lettres  qui  parlent  de  la  prifon 
d’Amalafonthe , & je  ne  doute  point 
que  Caffiodore  n’ait  refufé  fon  mini- 
ftere  à Theodat , lorfqu’il  a été  que- 
ftion  d’écrire  ces  lettres  trompeufes  & 
pleines  de  faufleté.  Le  Roy  les  fit  por- 
ter à Conftantinople  ,par  Liberius  & 
Opilion  Sénateurs  Romains  qui  ne  fu- 
rent pas  fi  fcrupuleux  que  Caffiodore, 
lequel  on  ne  doit  pas  foupçonner  d’ètre 
entré  dans  cette  intrigue  en  aucune  . 
maniéré.  Dans  leurs  inftru&ions  ils  é- 
toient  chargez  de  jufiifier  la  conduite 
gardée  envers  Amalafonthe  & de  noir- 
cir cette  Princefie  de  plufieurs  atten- 
tats. Il  eft  dangereux  de  ne  faire  le 
crime  qu’à  demi:  C’eft- pourquoi  Théo- 
dat  crut  qu’il  ne  faloit  pas  laifler  plus 
long  temps  Amalafonrhe  en  vie  Les  en- 
nemis de  cette  Reine  infortunée  firent 
comprendre  au  Roi  qu’il  n’y  avoit  nulle 
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fureté  ni  pour  eux , ni  pour  luy-mêm^ 
tandis  qu’elle  vivroit,  &c  obtinrent  per- 
miffion  de  l’aller  étrangler  i ce  qu’ils 
firent  lorfqu’elle  étoit  dans  le  bain  : 
Ainfi  l’on  connut  la  vérité  de  ce  que 
dit a S.  Cyprien , qu’on  n’a  jamais  veu 
de  focieté  dans  la  Royauté  ni  com- 
mencer parla  bonne  foy  , ni  finir  fans 
effufion  de  fang.  Theodat  voulue  faire 
croire àl’Empereur  qu’il n’avoit  aucune 
part  à ce  crime,  & le  dit  à Pierre  Am- 
bafladeur  de  ce  Prince* 

Procope  dit  que  l’Impératrice  Theo- 
dora  qui  avoit  conçu  beaucoup  de  ja- 
loufie  contre  Amalafonthe , à caufe 
que  Juftinien  l’eftimoit  extrêmement, 
pouffa  Theodat  à la  faire  mourir. 

VII.  Nous  avons  déjà  donné  une 
partie  du  portrait  que  Cafliodore  a fait 
de  cette  grande  & fage  Prince  fle.  Pour 
l’achever  , il  dit  qu’elle  avoit  trouvé 
le  fecret  merveilleux  de  terminer  toutes 
les  guerres  , ou  en  domptant  par  un 
bonheur  incroyable  , tous  ceux  qui 
luy  refiftoient,  ou  en  les  gagnant  par 
fes  liberalitez  : Qu’elle  renfermoit  en 
fa  perfonne  tout  ce  qu’il  y a de  bon 
dans  l’un  & l’autre  fexe  : Que  fa  vo- 

a Quando  unquam  regui  fidetas  , aut  cum  fi  de 
élut  fine  (ruvre  défit:.  Cypr.  1.  de  vanitacc  idol. 
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lonté  étoit  inféparable  de  la  juftice:Que 
rien  n’efloit  au-defïus  de  fapuiflance,fi 
ce  n’eft  Ton  extrême  bonté  : Qu’elle 
avoit  comblé  le  Sénat  de  bienfaits,  &C 
fur  tout  les  perfonnes  de  cette  augufte 
corps,qui  en  étoient  les  plus  dignes:que 
dans  le  choix  quelle  en  avoit  fait,  elle 
avoit  eu  une  approbation  fi  générale  , 
qu’un  chacun  luy  en  avoit  fçû  autant 
de  gré  en  fon  particulier,  que  s’il  avoit 
luy-même  reçu  la  grâce:  Que  fa  con- 
fiance , que  fa  grandeur  d’amel’éle voit 
au  delfus  de  tous  ces  anciens  Philofb- 
phes  fi  vantez  : Que  fes  paroles  feules 
caufoient  un  fingulier  plaifir,  & qu’on 
fe  tenoit  fort  affilié  de  fes  promeflès  : 
Qifil  parle  par  expérience  : Qifellc  a- 
voit  eu  à combattre  contre  de  fortes 
follicitationsjcontredes  prefens&  des 
prières  tres-prefïantes  qu’on  avoit  em- 
ploies pour  lui  nuire-, mais  qu’elleavoit 
été  d’une  fermeté  à l’épreuve  de  tout  : 
Qu’il  ne  juge  pas  à propos  de  la  faire 
entrer  en  parallèle  avec  les  plusilluftres 
Impératrices,  parce  que  n’y  ayant  point 
de  grands  hommes  qui  ne  luy  cedent, 
& qui  ne  doivent  fei  econnoître  fort  au 
deflbus  d’elle, on  ne  trouve  rien  dans  les 
exemples  des  femmes,  qui  mérite  d’ê- 
tre comparé  à fes  grandes  actions  ; Que 
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Ion  pourroit  reconnoître  en  fa  per- 
fonnc  cette  longue  fuite  de  Rois  dont 
elle  efl  defcenduë,  parce  qu’ils  ont  eu 
de  plus  recommandable  : Qifon  y voit 
le  bonheur  d’Amale  , la  patience  & la 
fermeté  d’Oflrogotha,  la  douceur  d’A- 
thala,  l’équité , la  droiture  de  Muni- 
taire,  la  beauté , la  bonne  mine  d’Uni- 
mond , la  chafleté  de  Thorifmut  , la 
bonne  foy  d’Unalamer  , la  pieté  de 
Theudimer , & la  confiance  de  Theo- 
doric  fon  pere.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  d’elle  tout  le  mal  qu’en  dit  Gré- 
goire de  Tours, qui  l’accufê  d’adultere 
& de  toutes  fortes  de  crimes. 

VIII.  La  mort  de  cette  Princeffe  arriva 
vers  la  fin  de  l’année  534.  ou  au  com- 
mencement de  la  fuivante.  Ce  fut  la 
quatrième  révolution,  arrivée  dans  le 
Royaume , depuis  que  Caffiodore  s’y 
trouvoit  chargé  des  principales  affaires, 
fans  que  fon  crédit  & fa  faveur  en  fouf- 
friflent  la  moindre  alteration  : ce  qu’on 
aura  peine  à trouver  dans  un  autre  pre- 
mier Miniflre  d’Etat.  Et  comme  il  ne 
faut  pas  attribuer  cette  efpece  de  pro- 
dige, à l’adrefïè  qu’il  a eue  de  fe  con- 
ferver , & de  fê  ployer  à tout , rien  n’é- 
tant plus  éloigné  du  caraélere  d'hon- 
nête homme  qu’il  a toujours  foûtemj 


DE  Cassiodore,  Liv.  II. 
figlorieulèment  : il  faut  conclure  de-là, 
que  pour  avoir  ététoûjours  ainfi  main- 
tenu, nonobftant  toutes  les  diverfes  a- 
gitations  de  la  Cour,  il  a fallu  qu’il  ait 
été  dans  une  haute  réputation  d’expé- 
rience & d’habileté  pour  le  gouverne- 
ment ; ce  quirendoit  fonminiftereab- 
folument  nécéflaireà  l’Etat.  Cafliodore 
de  fon  côté  crût  que  fans  authorifer  de 
fon  approbation  les  injuftices&  les  vio- 
lences de  fes  Princes,  particulièrement 
de  Theodat , il  devoit  continuer  à fer- 
vir  fa  patrie  dans  le  porte  où  la  Pro- 
vidence l’avoit  placé. 

’ Les  Gors  eurent  horreur  du  crime 
commis  en  laperfonned’Amalalonthe#. 
ayant  la  p’ûpart  une.  extrême  vénéra?* 
tion  pour  fa  vertu  & pour  (es  rares  qua** 
lirez.  L’Empereur  , dés  qu’il  l’apprit  » 
jura  de  venger  fa  mort  , ce  qu’il  exé- 
cuta: Mais  avant  que  nous  parlions  de 
la  guerre  qu’il  entreprit  dansce  deflèin* 
il  faut  reprendre  la  fuite  de  l’hif* 
toire  de  Cafliodore  , & marquer  les 
pales  qu’il  fit  dans  la  char- 
du  Prétoire  , & apparem- 
que  cette  fanglanre  guerre 
fût  allumée  au  milieu  de  l’Italie* 


chofès  princi 
gede  Préfet 
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Chapitre  IV. 

/.  Troubles  excitez  dans  PEglife.  I /, 
Cajjiodore  écrit  au  Pape  pour  le  con - 
fulter  ladejfus.  111 . Il  forme  le  dejfein 
d'établir  a Rome  des  écoles  des  faintes 
lettres.  IV.  Soin  qu'il  prend  de  Rome 
dans  une  famine fans  vouloir  s'attribuer 
la  gloire  de  luy  avoir  procuré  des  foula- 
gemens.V . Il  prend  les  memes  foins  des 
Autres  lieux  au  Royaume.  VI.  Com - 
paffion  qu'il  a des  peuples.  VII.  Re- 
glemens  touchant  les  Juges  ,les  troupes , 
& les  tailles . VIII.  Préparatifs  de  U 
guerre. 

ï.  O mme  il  y avoit  beaucoup  de 
V»-/  troubles  dans  l’Eglife  , depuis 
le  Concile  de  Calcédoine,  que  plu- 
fieurs  rejettoient,  au  moins  en  quel- 
ques articles , & que  les  autres  rece- 
voient  généralement  , avec  tout  l’hon- 
neur qui  luy  eft  dû , Caflîodore  & dix 
a autres  des  principaux  du  Sénat,  écri- 
virent enfemble  au  Pape  Jean,  comme 
à l’Oracle  de  la  foy,pour  le  prier  de  s’ex- 

a De  ce  nombre  étoient  Liberius , Préfet  des  Gau- 
l*s  » dont  il  eft  parlé  /.  vin.  ef.  y.  & Opilion  dont 
l’on  peut  voir  les cxcelleni  éloges,  Jbid.eji.  1 0.  & 17% 
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pliquer  fur  toutes  les  difficultez  formées 
touchant  le  Myftere  de  l’Incar nation, 
depuis  ce  Concile.  Elles  confiftoient 
plutôt  dans  quelques  maniérés  extra- 
ordinaires de  parler,que  dans  une  vraye 
diverfité  de  dogmes  & de  fentimens. 

Le  Concile  de  Calcédoine  le  qua- 
trième General  fut  célébré  l’an  4jr. 
fous  le  Pontificat  du  grand  S.  Leon  , 
& fous  l’Empereur  Marcien.  L’herefie 
d’Eutiches  qui  ne  reconnoifloit  qu’une 
nature  en  J.  C.  y fut  condamnée,  & 
DiofcoreEvcque  d’Alexandrie  qui  étoit 
le  principal  défenfeur  d’une  fi  mau- 
vaifè  doctrine  , y fut  dépofé  & ana- 
thematifé.  Sa  dépofition  , fon  éxil  & 
fa  mort  même  arrivée  trois  ans  après  , 
ne  délivrèrent  pas  la  ville  d’Alexan- 
drie des  troubles  des  Eutychiens.Ils  tuè- 
rent le  Patriarche  Prothere  le  jour  du 
Vendredy  faint , dans  le  Batiftaire , & 
mirent  en  fa  place  Timothée  Elure 
grand  Eutychien. 

Pierre  le  Foulon  d’un  autre  côté  joint 
à quelques  hérétiques  Apollinariftes , 
caufa  de  grands  defordres  dans  An- 
thioche  , voulant  qu’on  ajoutât  au 
7 rifafion,  c’eft-à-dire  â cette  glorifica- 
tion de  la  très  feinte  Trinité  , Dieu 
faint , Dieu  fort  , Dieu  immortel  ayez. 
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pitié  de  vous,  ces  paroles.  Qui  avez,  fbuf- 
fert  pour  »$/**, lesquelles  attribuoient  la 
Faflion  de  J C.  à toute  la  très-  faintc 
Trinité,  &étoient  fufceptibles  deplu- 
fieurs  autres  Sens  tous  heretiques.  Ce 
brouillon  s’empara  du  Siégé  d’An- 
tioche,d’où  l’Empereur  Leon  fucceffeur 
de  Marcien  le  bannit. 

471.  La  ville  de  Conftantinople  ne  fut 
pas  exempte  des  troubles  caufezparlcs 
fauteurs  d’Eutyches  : car  le  faint  Pa- 
triarche Gennade  étant  mort , on  luy 
donna  pour  fuccefleur  Acace  qui  favo- 
rifoitl’héréfie  Eutychienne. 

Cette  erreur  fi  groffiere  trouva  des 
Prote&eurs  dans  la  perfonne  delaplû- 
part  des  Empereurs  depuis  la  mort  de 
Marcien  & de  Leon.  Zenon  fous  pré- 
texte de  pacifier  les  troubles,  fit  un  Edit 
&8  *•  d’union  , qui  ne  contenoit  aucune  hé- 
réfie , mais  qui  admettoit  à la  Com- 
munion les  ennemis  du  Concile  de 
Calcédoine,  fans  les  obligera  recevoir 
ce  Concile:  ce  qui  fit  reietter  cétEdit 
par  les  plus  fages  Catholiques  , & les 
hérétiques  n’en  furent  pas  plus  contens. 
C’eft  le  fort  ordinaire  de  tous  les  mé- 
nagemens  que  l’on  prend  pour  accor- 
4 8 4-  der  deux  partis  oppofez.  De-la  fe  for- 
mèrent les  Acéphales  , ou  gens  fans 
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chef,  Eutychiens  zélez  qui  fe  fepare- 
rent  de  la  communion  de  ceux  quirece- 
voient  l’Edir  d’union  , parce  que  le 
Concile  de  Calcédoine  n’y  étoit  pas 
expreflement  condamné. 

L’Empereur  Anaftafe  les  protégea,  s»** 
&fit  brûler  les aétes  originaux  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  fut  par  la  fa- 
veur de  ce  Prince  , que  Sevére  Moine 
Eutychien  fut  fait  Patriarche  d’Antio- 
che. Il  devint  le  Chef  des  Severiens. 
L’Empereur  fit  chanter  le  Trlfagton , 
avec  cette  addition  : Qui  avez,  été  cru- 
cifié pour  nous  , comme  Pierre  le  Fou- 
lon l'avoit  autrefois  voulu. 

Juftin  Prince  Catholique  remit  les  s 1 s* 
affaires  de  la  Foy  dans  un  meilleur 
état.  Cependant  certains  Moines  Sci- 
thes  qui  étoient  orthodoxes,  mais  d’un 
efprit  un  peu  inquiet,  s’entêtèrent  du 
temps  de  cet  Empereur  , de  faire  rece- 
voir cette  proportion:  Vn  de  la  Trinité 
a été  crucifié  dans  la  chair , 6c  trouvè- 
rent de  l’appuy  dans  le  Duc  Vitalien 
parent  d’un  de  ces  Moines  , qui  étoit 
en  grande  faveur  auprès  de  l’Empe- 
reur. Le  Pape  Hormifde  écrivit  une 
lettre  pour  condamner  cette  nouveau- 
té , & Jean  Maxence  un  de  ces  Moines 
fort  habile  homme, feignant  que  cette 
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lettre  étoit  fuppofée  , écrivit  pour  là 
réfuter.  Luy  & (es  compagnons  étoicnt 
unis  fort  étroitement  avec  les  Evêques 
d’Afrique  réléguez  en  Sardaigne  pour 
la  Foy , & fur  tout  avec  S.  Fulgence , 
à qui  ils  envoyèrent  leur  profeffionde 
Foy  touchant  l’Incarnation  & la  Grâce. 
Ce  fut  peut-être  en  confideration  de 
cesfaintsConfefïeurs,  qu’on  traita  en- 
fuite  favorablement  ces  Moines  Scy- 
tes.  Un  Concile  tenu  à Rome  environ 
î5  * - l’an  5$  î.  fous  le  Pape  Jean  II.  furnom-" 
mé  Mercure , décida  qu’on  pouvoir 
a dire  : Vnde  la  a Trinité  a foujfert  dans 
la  chair,  contre  l’opinion  oppofée  des 
* Qui  ne  Moines  * Acamites  > ainfi  appeliez, 
dorment  parce  qUe  s’étant  partagez  en  trois 
P°im’  chœurs , ils  chantoient  jour  & nuit  les 
louanges  de  Dieu  , fans  interruption. 
Juftinien  s’étoit  déclaré  leur  cnnemy , 
parce  qu’ils  fembloient  pancherdu  cô- 
té du  Neftorianifme  , en  niant  qu’un 
de  la  Trinité  eût  été  incarné  , & eût 
t fouffert  dans  la  chair  , & que  la  Vierge 
i fût  véritablement  & proprement  Mere 
de  Dieu.  Facundus  les  diftingue  des 
Neftoricns  , en  ce  qu’ils  ne  nioient 

a Caflïodore  employé  cette  exprelfion  : Tirmitfi'n A 
c creiulitAtt  tenendum  eft  umm  de  Trinitate  , Jiveunamex 

T rimtnte  Perfomtm , De  un  l'crhum.  « . , e x M.xri.1  Vit' 
ffne  hommem  façtum , £rc. 
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pas  que  Marie  fût  Mere  de  Dieu  ; mais 
qu’elle  le  fût  proprement . En  effet  ils 
condamnoient  eux- mêmes  Neftorius; 
cependant  leur  Foyétoit  fufpeéteavcc 
beaucoup  de  fondement. 

La  décifion  du  Pape  Jean  & de  fon 
Concile  n’eft:  pas  contraire  à celle  du 
Pape  Hormifde.  Ce  Pape  ne  condam- 
na pas  la  doctrine  des  Moines  Scy- 
thes, mais  leurs  emportemens  & leur 
opiniâtreté  à vouloir  faire  recevoir 
par  tout  une  proportion,  dont  on  au- 
roit  pu  fè  pafler , & qui  même  n’étant 
pas  (ans  équivoque  , pouvoit  être  fuf- 
ceptible  d’un  mauvais  fens.  Mais  lorf- 
qu’on  reconnut  que  ceux  qui  la  rejet- 
toient  & la  combattoient  avec  chaleur, 
favorifoient  les  Neftoriens , jufqu  à nier 
que  Marie  fût  proprement  Mere  de  Dieu , 
alors  Je  Pape  & les  Evêques  Catholi- 
ques fè  déclarèrent  en  faveur  de  cette 
proportion. 

1 1.  Ce  fut  à roccahon  de  toutes  ces 
conteftations  , que  CafTiodore  & les- 
autres  Sénateurs  prièrent  le  Pape  d’ex- 
pliquer fon  fentiment  j ce  qu’il  fit  dans 
une  fçavante  lettre.  Il  y examine  trois 
principales  queftions  qui  luy  avoient 
déjà  été  propofées  par  l’Empereur  Ju- 
ftinien , dont  Ja  première  cft  : Si  un 
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de  la  Trinité  a fouffert  dans  la  chair-, 
à quoy  il  répond  affirmativement , & 
il  appuyé  fon  fenrimcnt  de  plufieurs 
raiions  tirées  tant  de  l’Ecriture  fainte, 
que  des  Peres  Grecs  & Latins,  licite 
particuliérement  S.  Aiiguftin  avec  un 
bel  éloge  , aflûrant  que  l’Eglife  Ro- 
maine fuit  fa  dodiine  , félon  les  De- 
crets des  Papes  fes  prédeceffèurs.  Sur 
la  fin  de  cette  lettre  le  Pape  rend  grâ- 
ces a Caffîodore  & à ces  Sénateurs , de 
leur  vigilance  & de  leur  follicitude  pour 
la  Religion,  & il  leur  recommande  de 
n avoir  aucune  communion  avec  les 
jicœmites  , parce  que  ce  font  des  Ne- 
ftoriens. 

On  doit  admirer  en  cette  occafion 
1 humilité  de  Caffiodore  5 lequel  étant 
fi  fçavant  dans  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion , crut  neanmoins  ne  devoir  pas 
s’en  tenir  à fes  propres  lumières,  Il  fi- 

gnala  encore  fafoy  en  d’autres  rencon- 
tres. 

Veranilda  Dame  de  qualité  parmy  les 
Gots  , avoir  quitté  l’Arianifme  pour 
fc  faite  Catholique.  Ce  changement  de 
Religion  luy  attira  de  mauvais  traite- 

’/  ^ans  Une  natlon  fort  attachée 
a herefie.  Juftinien  en  fit  des  plaintes 
a Theodat.  Le  Roy  répondit  que  cette 


DE  C ASSI  ODO  RE,  L I V.  II.  I Jï 
affaire  s’étoit  paflee  du  temps  de  fes 
a prédeceffeurs  j que  cependant  il  fe- 
roit  donner  une  entière  fatisfaétion  à 
cette  Dame  , en  forte  qu’elle  n’auroic 
pas  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu’elle 
avoir  fait.  Comme  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  l’affaire  n’ait  été  renvoyée  à 
Caffiodore  , il  eut  la  meilleure  part  à 
l’aéfcion  de  juftice  que  Theodat  fit  en 
cette  occafton. 

III.  Après  la  Foy  rien  n’étoit  plus  cher 
à Caffiodore  que  lafeience  desfaintes 
lettres  ; c’eft-pourquoy  il  forma  le  défi- 
fein  de  les  faire  enfeigner  publique- 
ment dans  la  Ville  de  Rome  , & il  le 
propofa  au  Pape  Agapet  qui  fuccéda 
à Jean  II.  en  l’an  535.  C’cft  ce  qu’il 
nous  apprend  dans  fa  Préface  fur  fon 
Livre  de  la  manière  d’enfeigner  les 
faintes  lettres  : Ayant  remarqué  l’ar- 
deur extrême  avec  laquelle  on  fe  por- 
te à l’étude  des  lettres  prophanes. . . . 
j’avoue*  que  je  me  fuis  fenti  touché 
d’une  douleur  violente  de  ce  qu’il  n’y 
a point  de  Maîtres  publics  deftinez  à 
enfeigner  les  faintes  Ecritures  , pen- 
dant que  les  Auteurs  prophanes  font 
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a Apparemment  fous  Thcodoric  , d.ms  le  temps 
qu’il  fit  tant  de  menaces  aux  Catholiques, ayant  été  ir- 
rite par  la  Ce  vérité  qu’on  .exerçoit  contre  les  Arien* 
dans  les  terres  de  l'Empire, 
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*>  expliquez  par  des  Maîrres  tres-célé- 
•»  bres.  G’eft  pourquoy  j’ay  fait  autre- 
»•  fois  tout  ce  que  j’ay  pû  avec  le  faint 
« Pape  Agapetqui  gouvernoit  alors  1E- 
» glife  de  Rome  , pour  établir  en  cette 
w Ville  à mes  frais  , des  Chaires  de  fça- 
» vans  Profefieurs  dans  les  écoles  Chré- 
*»  tiennes  , afin  de  procurer  par  là  le  fa  - 
»»  lut  des  âmes  , & de  polir  le  langage 
9*  des  Fidcles;  imitant  ce  qui  s’eft  prati- 
*»  qué  autrefois  dans  Alexandrie  pendant 
» » fort  long- temps , à ce  que  nous  ap- 
» prenons  , & ce  qui  fe  pratique  encore 
*>  préfentement  dans  Nifibe  ville  de  Sy- 
»»  rie  j où  l’Ecriture  Sainte  eft  expliquée 
» aux  Juifs  ; ce  qui  doit  à plus  forte 
$*  railbn  fe  pratiquer  chez  les  Chrétiens, 
Caffiocfore  ne  put  exécuter  ce  def- 
fein  fi  glorieux  pour  luy,&  fi  utile  pour 
l’Eglife,  à caul'e  des  guerres  funeftes 
qui  commençoient  dés-lors  à défolec 
l’Italie  ; & ce  fut  pour  fiippléer  au  dé- 
faut de  ces  Profefieurs  , qu’il  écrivit 
enfuite  fon  Livre  de  la  manière  d’en- 
feigner  les  lettres  Divines  , qui  eft 
comme  une  introduction  à l’étude  de 
l’Ecriture  fainte.  > 

Il  y a fujet  d’être  furpris  , de  ce  que 
Rome  n’a  point  eu  durant  tant  de  fié- 
$les,d’Ecoles  publiques, où  l’on  enfei- 

gnât 
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gnât  les  faintes  lettres , qui  font  la  vé- 
ritable Théologie.  Peut  être  que  l’E- 
glife  Romaine  étant  le  centre  des  tra- 
ditions Apoftoliques  , n’avoit  pas  be- 
soin de  ces  fecours  , pour  conlerver  la 
pureté  de  la  Religion,  & qu’il  luy  fuf- 
ïifoit  de  s’en  tenir  exactement  à la  do- 
ctrine qu’elle  avoit  reçûc  par  la  prédi- 
cation des  feints  Apôtres. 

L’Ecole  d’Alexandrie  a été  fi  célé- 
bré , à caufe  des  grands  hommes  qui 
en  font  forcis  , qu’elle  n’a  pas  befoin 
qu’on  la  faflè  connoître.  Quant  â celle 
de  Nifibe,elle  n’a  pas  fait  tant  de  bruit, 
foit  parce  quelle  étoit  établie  pour 
des  Juifs , & quelle  n’étoit  pas  fort  fré- 
quentée par  les  Chrétiens  , quoi-qu’il 
y en  eût  quelques-uns  qui  allaient  s’y 
taire  inftruire,  foit  parce  que  cette  Vil- 
le étoit  a l’extrémité  de  l’Empire  Ro- 
main , dans  le  voifinage  des  Pei  fes, 
aux  infultcs  defquelsellea  été  fouvent 
cxpofée.  Junilius  Evêque  Africain  a „ L- 
neanmoins  rait  mention  de  cette  Eco-  Uyt. 
le  , dans  un  Ouvrage  fur  l’Ecriture 
fainte  , qu’il  adrefla  à Primafius  Evê- 
que d’Adrumet , qui  a écrit  fur  l’Apo- 
ealyplè.  Junilius  le  fait  reflbuvenir, 
qu’étant  tous  deux  â Conftantinople, 
il  luy  avoir  parlé  d’un  Perfen  nommé 
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Paul,  qui  avoit  été  Instruit  dans  T Ecole 
des  Syriens  de  Nijibe , ou  la  Loy  divine 
étoit  enfeignée  par  les  réglés  t comme  l’on 
enfeigne  communément  la  Grammaire  & 
la  Rhétorique.  Ce  paflage  de  Junilius 
prouve  que  les  Chrétiens  ailoient  auf* 
fi  fe  faire  inftruire  dans  ces  Ecoles  de 
Nifibe  , parce  que  Paul  dont  il  parle, 
étoit  Chrétien.  Neanmoins  elles  é- 
toient  principalement  pour  des  Juifs, 
comme  le  montre  l’antithéfe  que  Caf- 
fiodore  fait  entre  l’Ecole  des  Juifs  ou 
des  Hébreux  dont  il  parle  , & celles 
des  Chrétiens. 

IV.  Caffiodore  n’eut  pas  moins  de 
foin  de  procurer  aux  Romains  les  fe- 
cours  temporels , dont  ils  avoicnt  un 
extrême  befoin  , que  les  biens  fpiri- 
tuels.  La  cherté  étoit  grande  dans  Ro- 
me , & l’on  y crai^noit  la  famine.  Le 
Préfet  du  Prétoire  ne  fc  contenta  pas 
d’écrire  aux  Gouverneurs  & aux  Offi- 
ciers qui  étoient  fournis  à fon  autorité, 
d’y  pourvoir  promptement.  Il  fit  plu- 
fîeurs  voyages  fort  incommodes  dans 
un  âge  auffi  avancé  que  le  fien  ,pour  re- 
médier à ce  mal.  Il  tint  là-deflus  divers 
confeils  ; enfin  il  ne  fè  donna  aucun 
repos,  qu’il  n’eût  pourvûauxnéceffitez 
$ïc  cette  grande  Ville.  Il  a fi  bien  peinç 
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Jcs  fentimens  de  fa  charité  en  une  lettre 
à Ambroife  fonXieutenantdans  Rome, 
qu’on  fera  bien-aife  d’en  lireicy  quel- 
ques extraits. 

Il  luy  marque  d’abord  qu’il  ne  peut  L *U 
Juy  faire  ni  de  préfent  plus  agréable  , ,p's% 
ni  de  plaifir  plus  fenfible,  que  de  pro- 
curer l’abondance  à la  ville  de  Rome. 

Que  c eft  pour  cela  que  luy  mêmes’cft 
expo fé  aux  incommoditez  des  voyages, 

& qu’il  eft  entré  dans  rant  d’agitations, 
de  (ollicitudes  & de  différentes  penfées, 
voulant  qu’unpcuple  accoutumé  depuis 
fi  long-temps  aux  délices  , en  jouïfïc  1 
encore  durant  les  tres-heureux  temps 
du  régné  de  leurs  Princes  , & qu’il  ne 
fôit  pas  réduit  à la  néceflité.  A Dieu  ne  « • 
plaiie , dit-il,  que  je  mange  jufqu’à  me  ** 
raftafier , tandis  qu’il  y aura  un  feul  des  *■ 
Romains  qui  aura  faim.  Je  regarde  leur  ** 
indigence  comme  la  mienne  propre  Je  •* 
ne  fçaurois  goûter  la  joyeà  moins  que** 

J'en’aprenne  qu’ils  feréjouiïïènt,  & que  *• 
a triftefle  eft  bannie  de  leur  Ville.*» 

Qif  on  ait  donc  foin  de  faire , avec  toute  * 
la  diligence  poffible  , une  grande  pro-  « 
vifion  de  froment , & qu’il  foit  fi  bon*» 
que  le  pain  qu’on  en  fera,  bien  loin*» 
de  donner  de  l’horreur  , puiflè  être  • 
xnangé  avec  delices.  Qu’on  le  fufle  de  « 
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*»  jufte poids....  Eloignez-vous  d’un  Iü- 
»*  .pre  criminel , d’un  gain  fordide.  Tout 
» ce  qu’on  entreprendra  & tout  ce  qu’on 
m fera  mal-à-propos  Ià-defïus  , m’offen- 
» fera  & me  bleifera  jufqu’au  vif.  Que 
« perfonne  ne  croye  légère  une  pa- 
ît reille  faute.  Je  confentirois  plutôt  à me 
»»  voir  mal-traité  en  ma  perfonne  , qu’à 
» fouffrir  qu’on  diminuât  quelque  choie 
» des  avantages  des  Romains, 
w Ce  n’cft  pas , ajoûte-t-il,  que  je  re- 
*»  cherche  leur  faveur  ni  leurs  applaudif* 
t»  femens.  Je  n’ay  nul  autre  motif  que  de 
» •»  remplir  à leur  égard  tous  les  devoirs 
m de  la  charité  & de  l’amitié  que  j’ay  pour 
» eux  ce  que  je  tâcheray  d’accomplir 
u toujours , avec  le  fecours  de  Dieu.  Car 
» fi  tous  les  citoyens  doivent  erre  traitez 
«favorablement,  les  Romains  méritent 
» encore  quelque  chofe  de  plus  que  tous 
« les  autres.  Cette  Ville  ornée  de  tant 
« d’excellens  perfbnnages,  & de  tant  d’il- 
»*  luftres  Sénateurs,  heureufe  par  la  no- 
w bleflé  de  fes  peuples , ne  doit  rétentif 
« que  des  loiianges  de  nos  Princes  , en- 
vi forte  que  les  étrangers  qui  y demeurent, 
u en  foient  ravis  d’étonnement. 

Il  témoigne  enfiiite  fa  reconnoiiïance 
envers  cette  Capitale  du  monde  , des 
fp,uhait$  & des  vncux  qu’elle  avoir  fait 
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pour  (on  élévation  à la  Préfecture  dtf 
Prétoire,  &il  recommande  à Ambroife 
de  la  gouverner  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant avec  tant  de  douceur  , quelle 
ne  rabatte  rien  de  cette  affe&ion  qu’elle 
a conçue  pour  luy.  Il  finit  cette  lettre 

J>ar  une  priere  qu’il  fait  à Dieu  pour 
a confervation  des  Princes  , & pour 
l’abondance  , & par  une  exhortation 
à la  confiance  en  la  divine  miferi- 
corde. 

Quelques  foins  que  nôtre  illuftre 
Préfet  du  Prétoire  le  fût  donné  pour 
préferver  Rome  du  cruel  fléau  de  la 
famine,  il  ne  s’en  attribua  point  l’hon- 
neur ; mais  il  le  déféra  tout  entier  aux 
prières  du  Pape  Jean,  & aux  bonnes  œu-  L.  xir 
vi  es  duClergé, comme  il  le  marque  dans  x* 
fà  lettre  à ce  Pape:  Nous  vous  tommes  «« 
redevables  de  toute  nôtre  profpcrité, 
luy  écrit  il , vos  jeûnes  & ceux  de  vôtre  « 
Clergé  ont  délivre  le  peuple  de  lafaim.« 

La  trifteflequi  défiguroit  toutes chofes,  ,« 

& qui  en  ternifloit  tout  l’éclat , a été 
bannie  par  de  précieulès  larmes  ; & 
nous  avons  été  déchargez  promptement 
par  vos  travaux,  de  ce  fardeau  qui  nous, 
incommodoit  fi  fort. 

V.  Nous  verrons  bien-tôt  Caffïodore 
apporter  les  mêmes  foins  pour  foula- 
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ger  la  Ligurie  , l'Emilie  & le  païs  de 
Venife,  dans  le  temps  d’une  grande 
dife'te.  Il  eut  même  la  prévoyance  de 
Jofcph,  pour  faire  amalTer  des  bleds,  & 
en  remplir  les  magazins,  dans  une  an- 
née où  l’on  en  avoit  recueilli  une 
grande  abondance,  afin  de  les  relèrver 
pour  les  années  fuivantes,  qu’il  con- 
jeéburôit  devoir  être  mauvaifes,foitque 
fcs  conjectures  fuflent  fondées  fur  la 

Îjarfaitc  connoiflance  qu’il  avoit  de 
’Aftronomie  & de  la  difpofition  de  l’air 
& des  elemens,  foit  qu’il  penetrâc  dans 
les  delïèins  des  ennemis  de  l’Etat,  qu’il 
prévoyoit  devoir  bien-tôt  éclater;ce  qui 
attireroit  immanquablement  fur  l’I- 
talie, la  famine  & tous  les  autres  mal- 
heurs qui  font  des  fuites  de  la  guerre.. 
Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conje£turc> 
comme  la  fuite  nous  le  fera  voir. 
rf.is?1,  La  lettre  qu’il  adrefla  au  même 
Ambroife  fon  Lieutenant  dans  Rome, 
pour  luy  donner  ordre  de  faire  ces 

Ï>rovifions  , nous  apprend  que  dans 
'année  qu’il  écrivoit , on  avoit  eu  en 
Italie  un  temps  à peu  prés  femblable 
àceluy  que  nous  avons  éprouvé  depuis 
peu  en  France  , durant  plus  de  dix  huit 
4a>  U**  mois*,  un  printemps  fans  nulle  douce 
température,  un  efté  fans  chaleur , un 
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fort  grand  froid  pendant  les  mois  qui 
dévoient  cuire  & meurir  les  fruits  , 
unloleil  affoibli&  prefque éteint, non 
dans  le  fcul  moment  d’une  éclipfe  , 
mais  pendant  le  cours  de  toute  une 
année.  Cette  alteration  des  faifons  luy 
faifoit  prévoir  quelque  grande  2 ré- 
volution. Les  hommes  , dit -il  , font  " 
dans  de  grandes  inquiétudes, lorfqu’ils  '* 
voyent  l’ordre  des  chofes  changé  : car  ** 
il  n’arrive  rien  fans  caulè  , & le  monde  *4 
n’eft  pas  gouverné  ni  conduit  par  le  '* 
hazard,  mais  par  les  fages  confeils  de  " 
Dieu.  Si  donc  nous  fournies  étonnez  ** 
lorfque  nous  remarquons  que  les  Rois  ** 
renverlênt  ce  qu’ils  ont  eux-mêmes  é-  ” 
tabli , quand  même  ce  ne  feroit  qu’un  ** 
changement  de  peu  de  conféquence , f« 
comme  lorfqu’ils  s’habillent  d’une  autre  " 
maniéré  qu’ils  n’ont  accoûtumé  : quelle  " 
doit  être  nôtre  frayeur  & nôtre  fur prife,  «« 
lorfque  nous  obfervons  tant  de  chan-  « 
gemens  confidérables  dans  le  premier  « 
des  aftres , que  nous  voyons  privé  de  « 

a Procope  rapporte  la  même  chofc  au  1.  ii.de  l'hi- 
ftoire  de  la  guerre  Aes  Vandales,c.t4. 8c  dit  que  l'an- 
née où  cela  arriva  , étoit  lax.  de  l'Empire  de  Jufti- 
nien,qui  fe  rencontre  avec  l'année  <j)6.  de  nô:re  Sei- 
gneur Cét  Hiftorien  dit  qu’aprés  cela  l’on  ne  vit  que 
malheurs,  la  guerre , la  famine , 8c  tous  les  maux 
imaginablest 
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fa  lumière  & de  fa  chaleur;  dans  la  lune* 

& dans  les  étoiles  * 

VI.  Nôtre  fage  Miniflrequi  n’avoit 
de  vues  que  pour  le  bien  de  l’Etat  qu’il 
gouvernoit , & pour  le  foulagement  des 
peuples  , crût  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  eux, que  d’empê- 
cher  par  fa  vigilance  & par  fon  auto- 
rité, qu’ils  ne  fulfent  vexez  des  Juges 
& des  Officiers  du  Roy.  C’eft-pourquoi 
non  feulement  il  vouloit  les  connoître 
d’une  probité  achevée  avant  que  de  les 
établir  en  Charge , mais  il  éclairoit  en- 
core de  prés  leur  conduite  après  leur 
réception,  de  peur  qu’ils  ne  fe  corrom- 
piftent.  C’eft  de  quoi  plulîeurs  de  fes 
lettres  font  foy , particulièrement  celles 
qui  font  adreÉees  à divers  Chanceliers 
de  Provinces,  dans  les  livres  xi.  & xii. 

L.xu.  Il  eut  auffi  beaucoup  de  compaffion 
pour  les  peuples  dans  l’impofition  des 
tailles,  & il  en  déchargea  ceux  qui  a- 
voient  été  réduits  à la  pauvreté  par  des 
**  années  fteriles  : Car  , dit-il , c’eft  une 
t»  conduite  cruelle  de  demander  des  fub- 
»»  fîdes  à ceux  qui  font  eux-mêmes  dans 
*>  la  nécelîîté  de  mandier  , & de  les  for- 
»»  cer  de  donner  les  choies,  dont  ils  ont 
n un  prelHnt  befoin.  C’eft  vouloir  é- 
» xiger  des  larmes  pour  tout  tribut , qui 
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de  charger  d’impô  ts  un  peuple,  qui  efl 
dans  l’impuiffance  de  les  payer,  &qui 
ayant  tour  perdu , n’a  plus  que  deslai- 
mes  pour  déplorer  fa  mifere. 

Il  ufa  particulièrement  de  cette  mo- 
dération , à l’égard  de  certaines  Reli-  L'/ ^ 
gieufes  pauvres , qui  n avoient  pas  de 
quoy  payer  les  tailles  qu’on  leur  de- 
nïandoit,  à caufe  des  terres  qu’elles 
poffedoient,  parce  quelles  avoient  été 
défolées  par  une  inondation  qui  avoit 
été  fuivie  de  la  fterilité.  L’Empereur 
Juftinien  les  avoit  recommandées  à 
Theodat,  & ce  Prince  renvoya  l’affaire 
à fbn  Préfet  du  Prétoire.  Il  ne  pouvoit 
choifir  un  Miniftreplus  difpofé  à foula- 
ger  ces  faintes  filles  dans  leurs  difgraces* 

Ilétoit  l’ennemy  déclaré  des  gens  d’af- 
faires quis’enrichiffoient  desmiferes  pu- 
bliques.il  appelle  déteftables  toutes  leurs  r 
induftries , & toutes  ces  voyes  indirectes  ej».  jv 
qu’ils  prennent  pour  fatisfaire  leur  a- 
varice.  On  s’avance  davantage  par  la  « 
voye  de  la  juftice , écrit-il  à des  Juges,  «• 
que  par  les  rapines.  Comment  peut-  «*• 
on  fc  perfùader  qtvon  gagne  quelque  «• 
chofe  lorfqu’on  perd  la  bonne  con-  i* 
fcience’Ne  comptez  pas  pour  une  légère 
ou  pour  une  médiocre  récompenfeles  ** 
thréfors  de.  l’innocence  , dont  la  coi> 
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w fcience  eft:  enrichie.  Je  promets  ceperi* 
t»  dant  de  recompenfcr  encore  ceux  que 
»»  je  fçauray  s’être  comportez  avec  hon-t 
*»  neur  & en  gens  de  bien. 

Une  des  chofes  qu’il  recommandoit 
davantage  aux  Juges  aux  Intendans 
des  Provinces,  étoit  qu’ils  fiflênt  con- 
L>  xt  noître  les  be foins  des  peuples  , & qu’ils 
6.  luyenvoy  flent  les  Requêtes  qu’ils  leur 
préfentoient,  afin  d’y  avoir  égard*,  bien- 
loi  n d’étoufer  par  des  menaces  les 
plaintes  dans  le  fein  de  ceux  qui  fouf- 
froient , & qui  étoient  opprimez  , &. 
de  punir  comme  des  cris  féditieuxles- 
gemifiemens  exprimez  par  le  feul  fèn- 
tirnent  de  la  mifere.  Enfin  il  regardoic 
jlii.  tous  les  Officiers  comme  établis  pour 
*?•  f • procurer  le  repos  de  ceux  qui  étoient 
fournis  à leur  authorité. 
un.  Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
11  pourroir  contribuera  leur foulagemenr» 
il  eut  foin  de  mettre  un  prix  modéré 
aux  vivres  , en  forte  que  ceux  qui  les 
vendoicnt  n’y  perdirent  pas,  mais  aufîî 
n’y  gagnaffent  que  raifonnablement  j. 
Sc  que  ceux  qui  les  achetoient,n’eu(ïènc 
pas  occafion  de  fè  plaindre.  Dans  l’E- 
dit qu’il  fit  fiir  ce  fujet  il  fpecifia 
toutes  les  differentes  denrées  , & ta- 
xa leur  prix,  condamnant  ceux  qui  ÿ 
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icontreviendroicnt , à une  amende  de 
fix a fous  d’or  pour  chaque  contraven- 
tion , & même  au  fupplice  des  bafton- 
nades,  afin  que  tout  eniemble  la  crainte 
delà  perte  du  bien  , & celle  de  la  peine 
corporelle, réprimât  la  cupidité,  6c  fer- 
vît  de  frein  à l’avenir. Et  parce  que  ceux 
qui  tenoient  les  hôtelleries  , interpre- 
toient  mal  cet  Edit  , prétendant  qu’il 
n’ctoitfait  qu’en  faveur  des  citoyens, 
& non  pas  des  étrangers  qui  Iogcoient 
chez  eux,  de  forte  qu’ifs  refufoient  de 
fc  réduire  à leur  égard  au  prix  porté 
par  l’Edit,  Caffiodore  en  donna  un  fé- 
cond, par  lequel  il  leur  étoit  enjoint 

* Qyoi-que  nous  ne  lifions  pas  ( fous  d’or.)  néan- 
moins il  a fallu  l’entendre  ainfi  , afin  que  l’amende 
dont  il  eft  icy  parlé  , fût  un  peu  confiderable.  U femble 
même  que  Caffiodore  parle  toujours  des  fous  d’or, 
comme  l.i.ep.  10.  S ex  milita  denaritrum  Çolidum  tfîe  vo- 
lüerunt , Çcilicet  ut  radiantis  metallt  formata  rotundius  , a- 
tatera  mundt  quaft  f»l  aureut  cotrveniemer  includeret.  Ce 
fou  étoit  d’or^omme  il  paroît  allez,  l.  v.  ty.  x.  Theo- 
doric  ordonne  que  pour  empê  :her  l’armée  des  Gepides 
de  faire  des  defordres  , on  leur  donne  par  tête  trois 
fous  chaque  femaine.  Ces  fous  étoient  auffï  d’or  : car 
les  troupes  étoient  alors  fort  bien  entretenues,  &c  a- 
Toienr  une  grofle  paye > n’étant  compofées  que  de  per- 
fonnes  de  condition  libre 8c  même  nobles , enfortc 
qu'alors  être  foldat  & être  noble  étoit  la  même  chôfe. 
Peut-être  même  le  Etrangers  ctoicnt-ils  des-lors  fur 
le  pied  ou  font  parmi  nous  les  troupes  étrangères,  qui 
ont  double  pave.  La  lettre  qui  fuit  immédiatement 
celle-là  ne  laiffe  aucun  fcrupule  : In  auto  vobis  1res  fs- 
lidos  ferhebdontadam  tligimus dejlt>iart  , écrit  Theedo- 
ric  aux  Gepides* 


a 


Ibid,  i 


aÔ4  I à V i i 

de  fc  foûmettrç  au  premier , fous  Te# 
mêmes  peines  qui  y étoient  portées* 
•*  Car  fi.  l’on  a réglé  un  jufte  prix  en  fa** 
»»  veur  d’un  peuple  qui  vit  en  repos  dans 
**  Ton  païs.&  dans  fa  Ville  , à combien 
•»  plus  forte  raifon , dit  Caflîodore,  doit» 
♦»  on  avoir  compaffion  des  étrangers  & 
» des paflans,qui  fouffrent  aflez  d’ailleurs, 
»»  & pourvoir  à leurs  befoins  > La  bonne 
» réception  qu’on  leur  fait,.ajoûte  t-il, 
w doit  calmer  leurs  inquiétudes,  & adou» 
9»  cir  leurs  chagrins.  Qifon  prenne  donc 
*»  garde  , qu’il  n’arrive  cjue  ce  qui  a été 
» établi  pour  lefoulagementdes  peuples, 
»*  ne  foit  une  occafion  de  leur  faire  fou£* 
frir  de  cruelles  vexations,  & ne  les  ex- 
» pôle  à.un  traitement  tyranique.  Que 
" les  hôtes  foient  reçus  en  ne  payant  que 
**  le  prix  réglé.  Que  celuy  qui  eft  invité 
**  à Thofpitalité,  comme  à une  grâce  &à. 
»»  une  faveur  qu’on  veutluy.  faire,  ne  de- 
**  vienne  pas  la  proye  d’une  avarice  in- 
M jufte.  C’cft  imiter  les  voleurs  de  grand 
»•  chemin  que  d’attirer  chez  foy  les  voya- 
*»  geurs,  dans  le  defièin  de  les  dep'ouïl- 
M 1er.  Qu’on  ne  s’imaginepas  être  a cou- 
»»  vert  des  recherches  de  la  Juftice,  par 
*»  l’éloignement  des  lieux.  Enfin  il  or- 
donne qu’on  n’excede  pas  le  prix  quf 
fera  fixé;  par.  les  Gentils-hommes  qu’il 
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en voy cra  furies  lieux, pour  regler  toutes 
choies  de  concert  avec  les  Bourgeois 
&les  Evêques,  afin  que  ceux  qui  tien- 
nent hôtellerie  fe  contentent  de  gagner 
honnêtement,  & qu’on  ne  puiflè  pas 
dire  d’eux  qu’ils  demeurent  furlespaf* 
fàges , comme  des  voleurs  & des  ban- 
dis  qui  afliegent  les  chemins,  & y exer- 
cent leurs  brigandages» 

VII.  Il  eut  toujours  égard  au  mérité 
dans  la  diftribution  des  dignitez.  Il 
eroyoitque  l’on devoitchoifir  les  Avo- 
cats qui  avoient  fait  l’honneur  du  Bar- 
reau, préférablement  à tous  les  autres, 
pour  remplir  les  charges  de  la  Répu- 
blique. Auffîles  honneurs  de  la  Magi- 
flrature  font-ils  lajufterécompenfe  des 
travaux  de  cette  profeffion  glorieufe 
mais  pénible  ;■&  comme  dit  a Sidoine 
Apollinaire,  les  dignitez  &les  emplois 
commencent  où  les  actions  de  la  plai- 
doirie finiffent  : c’efi:  à-dire  qu’on  ne 
quittoit  l’exercice  d’ Avocat  que  pouc 
entrer  dans  les  Charges  & dans  les  Ma-- 
giftratures. 

Il  donna  des  avis  importans  à tous 
ceux  qui  étoient  pourvûs  des  Charges*, 
pi elque  toutes  fes  lettres  en  font  rem- 

a Advocationes  cù-m  finiu»W  , tmt  milium  D’gm* 


L A Vl  B 

plies,  & particulièrement  celles  qu’il 
écrivit  comme  Préfet  du  Prétoire  aux 
Chanceliers  de  diverfes  Provinces , & 
à d’autres  Officiers. 

Il  vouloit  qu’ils  fiflènt  gratuitement 
fù.ep.s.  toutes  les  expéditions,  &quenon  feu- 
lement ils  fuflènt  exempts  de  tout  ce 
qui  pouvoir  reflentir  la  rapine  & le 
gain  fordide  , mais  qu’ils  obligeaient 
auffi  tous  leurs  officiers  & leurs  dome- 
*»  ftiques  , à ne  rien  prendre  : Car  il  eft 
»»  inutile,  dit-il , qu’un  Juge  s’abftienne 
* »»  de  prendre3  des  prefèns  , s’il  donne  à 

» plufïeurs  autres  la  permiffion  d'en  re- 
8.  cevoir.  Leçon  importante  pour  tant 
de  Magiftrats  & d’Officiers  qui  fe  flat- 
tent de  defintéreflement  & d’intégrité, 
parce  que  leurs  mains  ne  prennent  rien 
des  parties  , pendant  qu’ils  les  laiflènt 
piller  par  les  mains  de  leurs  Secrétaires, 
& que  depuis  le  premier  jufqu  au  der- 
nier deleurs  domelliques,tous  ont  part 
à la  proyc  , qui  peut-être  même  leur 
tient  lieu  de  gages  & de  récompenfê. 

* 1‘  aPPrend  d’une  lettre  de  Caflio- 

* dore  , que  les  Préfets  du  Prétoire 

a Pierre  de  Blois  décrit  ainfi  ces  abus  : E vxjifti  ter* 
ribiles  virgas  ? fi  nihil  dederis  ofti.irio , nihil  acittm  eft. 
Si nihil artuleris  , ibis , Homère,  foras.  Poft  primwt 
€ trberum  fuperefi  alites  hombtl'm , Ep.  ad  Saccll.  aulices 
Régis  Angl. 
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avoient  leurs  Chanceliers,  qui  éroient 
comme  les  Huiffiers  duConfèil.  Il  ap- 
pelle leur  état  une  elpéce  de  milice 
domeftique.  Us  préfentoient  au  Préfet 
ceux  qui  avoient  obrenu  audience  de 
Iuy  , tk  même  ils  leur  fervoient  d’in- 
terpretcs,&  expo  foient  leurs  Requêtes. 

Ils  étoient  obligez  au  fecret  : ils  expe- 
dioient  les  Orcîonnances  des  Préfets,, 
fans  rien  prendre.  Leur  nom  étoittirc 
des  Chanceaux  ou  des  balluftrades  fai- 
tes en  façon  de  treillis  , où  ils  fe  te- 
noient  à la  porte  des  Princes,  ou  des 
Préfets  du  Prétoire.  Faites  réflexion  fur  ** 
le  nom  de  Chancelier  que  vous  allez  ** 
porter,  écrit-il  à Jean  qu’il  élevoit  à ** 
cette  Charge  5 ce  que  vous  ferez  dans  " 
vos  3 chanceaux  ne  pourra  pas  être  ca-  “ 
ché  : vous  gardez  des  portes  qui  font  ** 
à jour,  des  clôtures  ouvertes  : vos  por-  ** 
tes  font  toutes  percées  de  petites  fenê-  ** 
très. . . on  vous  voit  de  tous  les  en-  •* 
droits.  m. 

Cependant  on  envoyoit  de  ces  Chan- 
ccliers  dans  les  Provinces,  pour  y por- 
ter & y exécuter  les  ordres  du  Confeil, 
pour  y terminer  les  affaires , pour  y le- 
ver les  tailles , & on  leur  donnoit  des 
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gardes  appeliez  Salons  , qui  ufôient  dé 
contrainte  contre  ceux  qui  refufoienc 
d’obéïr. 

Selon  Caflîodore,  ce  n’étoit  pas  aflèz 
pour  un  Juge,  d’être  exempt  de  crime, 
s’il  n ’étoit  même  à couvert  de  tout 
9Kd.  „ foupçon.  Celuy , dit-il,  quieft  fufpeéï, 
*t'9'  » & que  le  public  accufè  , n’eft  gueres 
» different  de  celuy  qui  eft  criminel.  Il 
exhorte  ceux  qui  font  dans  les  Char- 
ges , à s’en  acqniter  fi  dignement , que 
9 l’année  de  leur  adminiftration  paroifiê 
courte  , & qu’ils  s’épargnent  la  peine 
de  briguer  d’autres  Charges,  par  l’cm- 
preflement  que  les  peuples  auront  à 
les  demander  pour  eux. 

Lorfque  les  avcrtifïèmens  ne  fuffi- 
è*11'  foient  pas  pour  arrêter  l’avarice  & les 
autres  vices  des  Juges,  il  employoic 
les  menaces.  Il  déclare  à ceux  qui  a- 
maflbient  de  l’argent  , pour  racheter 
leurs  crimes  par  de  groffes  fommes , que 
leurs  richefies  mal  acquifes  ne  leur  fe- 
»•  ront  d’aucun  fêcours.  Nous  ne  ven- 
*»  dons  pas  ceux  qui  commettent  des  fau- 
**  tes  punifiables,  dit-il,  nous  ne  les  relâ- 
**  chons  pas  pour  de  l’argent  ; ce  feroic 
» faire  un  trafic  de  leurs  crimes  mais 
>»  nous  nous  déclarons  leurs  perfécuteurs»- 
^ Il  avoit  un  foin  tout  particulier  de 
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faire  garder  la  difciplinc  dans  les  trou-  ibid.ep. 
pes,e»  quoyilfait  confifter  leurs  prin-  *•  & 7i 
cipales  forces.  Lors  toutefois  que  non- 
obftant  fcs  ordres  & fes  précautions , il  L xtr> 
arrivoit  que  les  gens-de-guerre  filfent  ep.  15.^ 
quelque  dégât  dans  les  Provinces  , il l6% 
le  réparoit , foit  en  diminuant  les  tail- 
les à proportion  , foit  même  en  diftti- 
buant  des  fommes  confidérablcs. 

Afin  de  foulagcr  les  peuples  dans  le 
payement  des  impôts  , Sc  de  les  tirer 
d’entre  les  mains  des  Receveurs  & des 
Traitans  qui  les  exigeoient,  & qui  abu- 
foicnt  ordinairement  de  leur  autorité , 
il  permit  aux  particuliers  de  porter 
eux- mêmes  leurs  taxes  dans  les  coffres 
du  Roy  , afin  de  s’exempter  ainfi  des 
vexations  ordinaires  de  ces  fortes  d’Of- 
ficiers.  jm.  ^ 

Ayant  appris  que  fous  le  nom  des  13. 
Maîtres  des  2 Comptes  , ils  retran-  q 
choient  aux  Eglifes , une  partie  de  ce 
que  la  libéralité  des  Princes  leuravoit 
accordé,il  en  fut  tellement  touché,  qu’il 
ordonna  qu’on  privât  des  honneurs  de 
la  milice , & qu’on  dégradât  de  noblefle, 
ceux  qui  commettroient  de  femblables 
fautes  j & que  l’on  confifquât  leurs 
biens  mal  acquis.  Il  regatdoit  Dieu  o& 
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fenfé  dans  la  perfonne  de  fcs  Minî- 
ftrcs.  Et  comme  le  bien  des  Eglifès  eft 
‘ le  patrimoine  des  pauvres  , il  avoir 
horreur  de  ces  hommes  barbares,  qui 
ont  la  cruauté  de  s’enrichir  des  aumô- 
nes qui  leur  ont  été  données,  & de  faire 
fervir  à leur  luxe,  ce  qui  eft  deftiné  au 
foulagement  des  plus  preflantes  néceffi- 
tez  de  ces  miferables. 

Z . XIIi  II  y avoit  des  Officiers  établis  dans 

•£'  **•  Rome  pour  diftribuer  au  peuple  des 
vivres  , que  la  libéralité  des  Rois  leur 
avoit  accordez*  Cafliodore  fçavoit  que 
les  bienfaits  des  Princes  diminuent  & 
s’altèrent , en  paffant  par  des  mains 
étrangères,  à moins  qu’elles  ne  (oient 
M bien  nettes  , comme  , dit-il , l’eau  la 
u plus  pure  & de  la  meilleure  fource , 
» contracte  de  la  corruption  , en  paflanc 
w par  des  endroits  bourbeux.  C’cft-pour- 
quoy  il  prit  connoi (Tance  de  la  manié- 
ré dont  (e  faifoient  ces  diftributions, 
& donna  ordre  que  pe  fonne  n’en  pro- 
fitât que  les  véritables  Romains,  àl’ex- 
clufion  des  efclaves  , & de  rous  ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  Bourgeoific 
L.  xi.  dans  Rome. 

tf.  40.  Par  un  motif  de  piété  , il  délivroit 
quelquefois  les  prifonniers  , afin  de  Ce 
rendre  par-là  digne  de  la  mifcricordc 
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du  Sauveur  des  hommes  , 8c  de  pou- 
voir arriver  à luy  par  une  voye  fi  fûre. 

VIII.  Au  relie  l’attachement  que 
le  Préfet  du  Prétoire  avoit  pour  ces 
allions  de  piété  , de  charité  8c  de  ju- 
ftice  , n’empêchoit  pas  qu’il  ne  s’ac- 
quitât  avec  toute  l’aCtivité  poflïble  , L- Xïr * 
des  affaires  de  la  guerre.  Il  s’y  prépa-  xi.  if. 
ra  en  faifant  travailler  aux  fortifica-  iMA 
tions  des  places  , qu’une  longue  paix 
avoit  fait  négliger.  Il  fit  en  plufieurs 
endroits  de  grands  magafins  de  bleds 
& d’autres  munitions.  Il  eut  foin  de 
remplir  les  coffres  du  Roy.  Enfin  il 
difpofa  les  peuples  à tenir  de  pui (Tan- 
tes armées  fur  pied,  & fir  tout  ce  qu’il 
pût  pour  les  rendre  affectionnez  à leur 
Prince,  parce  que  leur  zélé  & leur  fi- 
délité font  les  principales  fortereffes 
du  Royaume.  Mais  Cafliodore  travail- 
loit  en  vain,  pour  fermer  aux  ennemis 
l’entrée  de  l’Italie  & des  aurres  Provin- 
ces , que  le  crime  de  Theodat  leur  avoit 
livrées  : car  ce  miferable  Prince  arma 
contre  foy-même  le  Ciel  & la  terre  , 
par  fon  ingratitude  , 8c  fa  cruauté  en- 
vers Amalafonthc , comme  nous  allons 
voir. 
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7.  Juftinïen  fe  prépare  a venger  la  ?nort 
d’ dimalafonte.  IL  Soumijfons  que 
fait  Theodat  pour  détourner  la  guer- 
re. 111.  Les  Romains  attaquent  la 
Dalmatie  & la  Sicile  & s'en  ren- 
dent les  maîtres.  I V.  Theodat  fait 
demander  la  paix  parle  Sénat  & par 
le  Pape  , qui  va  a Conftantinople . 
V.  Vaijfeaux  fierez  reportez  à l'E- 
glife  de  S.  Pierre  par  ordre  de  Caffio • 
dore.  VI.  Naples  prife  par  les  Ro- 
mains , fans  que  Theodat  fe  fut  mis 
en  peine  d?  aller  la fe  courir.  Vil.  V ar- 
mée le  prive  de  la  Couronne.  Sa  mort . 

I.  A Maiasonthe  avoit  fait  la  fé- 
jl\ . licite  des  peuples  pendant  fon 
régné  ; & fa  mort  tragique  fut  le  com- 
mencement des  calamitcz  du  Royaume 
d’Italie,  & de  la  ruine  de  l’Empire  des 
Gots.  L’Empereur  Juftinien  entreprit 
de  venger  le  fang  de  cette  Princefle  , 
pour  laquelle,  a ce  qu’on  en  peut  juger 
^ par  les  apparences , il  a fentoit  tout  ce 

a Elle-même  luy  écrit  ces  paroles  : Adto  clenten - 
tifltme  Principum , vobis  am»reinh<tfimui , ère.  1.  x.  ep* 
j.  L 'Impératrice  Theodora  en  eut  de  .la  jalpuüc  Le- 
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qu’un  grand  mérite  peut  faire  fentir  à un 
coeur  aufli  généreux  que  le  ficn.  Quand 
meme  il  n’auroit  pas  été  fenfible  à 
fa  perte  , la  politique  vouloir  qu’il  le 
fervît  d’un  prétexte  fi  favorable , pour 
délivrer  l’Italie  & tant  d’autres  Provin- 
ces du  joug  des  Gots . 

Il  fçavoit  que  Theodat  n ’étoit  en 
nulle  confidération  parmy  eux  j qu’il 
pafloit  pour  bon  œconome,  mais  pour 
méchant  Capitaine  , &pour  plus  mau- 
vais foldat  que  (on  application  à 
l’étude  n’avoit  fait  de  lu  y qu’un  Pé- 
dant, a qui  la  pourpre  ne  convcnoit 
pas,  parmy  une  nation  belliqueufe  ; 
que  Ton  crime  commis  contre  Amala- 
fonthe  détacheroit  de  luy  tous  les  par- 
tifans  de  cette  Princefle,  & qu’on  n’au- 
roit qu’à  fè  pre Tenter,  pour  ctre  reçu  à 
bras  ouverts  de  la  moitié  du  Royau- 
me. 

Sans  toutes  ces  circonftances  il  auroiç 
été  dangereux  d’attaquer  les  Oftrogors , 
dans  un  temps  où  la  guerre  d’Afrique 
contre  les  Vandales  n’étoit  pas  encore 
terminée. 

Le  Royaume  de  Thepdat  compre-* 
Boit  non  feulement  l’Italie , la  Sicile, 

Ion  Procope  dans  _fcs  An<c.iotc$ , Sc  fut  caufedcfa 
■aort. 
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riftrie,Ia  a Dalmatie,  une  partie  de  l’II- 
lyrie  & de  la  Pannonie, mais  auflî  la  Pro- 
vence dans  les  Gaules, la  Norique  ou  la 
Baviére,laSoiiabe,&lePaïs  desGrilbns. 

Toutes  les  forces  que  cette  vafte 
étendue  de  pais  pouvoir  fournir  au 
Roy  , auroient  été  formidables  à Jufti- 
nien  , s’il  n’avoit  connu  par  de  fecret- 
tes  intelligences,qu’elles  ne  s’uniroient 
jamais  en  faveur  d’un  Prince  auffi  haï 
& auffi  méprifé  que  celuy  là  , & que 
même  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume 
fejoindroient  aux  Romains. 

L’Empereur  avoit  alors  Cm  pied  de 
puilTantes  armées  commandées  par  des 
Généraux  expérimentez  , & déjà  vi- 
étorieufes  des  Pcrfes  & des  Vandales, 
aufquelsBelilTaire  avoit  depuis  peu  en- 
levé prefque  toute  l’Afrique.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  heureux  que  Jufti- 
nien,foit  dans  la  paix,foit  dans  la  guer- 
re. Quoi-qu’il  ait  pafle  pour  fort  b igno- 

a Outre  ce  que  nous  avons  dît , 1.  i.  ch.  f.  jT-  }« 
lifez  ces  Epîtres  , 1.  ni.  ep.  50.  1.  vu.  ep.  4 ÔC  14» 
Le  Pais  des  Grifons  étoit  gouverné  au  nom  du  Roy 
par  un  Duc,  ÔC  la  Dalmatie  par  un  Prince.  Voyes 
auffi  Procope  , L 1.  de  bello  Got.c.  -6.  Nous  compre- 
nons fous  le  nom  de  Dalmatie»  la  Liburnie,  qui  croit 
entre  l'Iftrie  Ôc  la  Dalmatie, fur  la  Mer  Adriatique  ou 
le  Golfe  de  Venife  , ce  qui  fait  préfentement  partie 
de  l’Etat  des  Vénitiens. 

b On  l’appelle  communément  A»nlphabtt , comme 
ignorant  meme  fon  Alphabet;  Cependant  c’cft  une 
«éprife  j ôc  onluy  attribue!  ce  qui  a été  dit  de  Juftinj 
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tant  , il  fie  d’excellentes  loix , par  le 
confeil  des  habiles  Jurifconfulccs  qu’il 
choifit  pour  cela  , & c’eft  à luy  qu’on 
eft  particulièrement  redevable  du  corps 
du  Droit  Civil  : & fans  avoir  jamais  pa- 
ru à la  tête  de  Tes  armées  , il  fit  de  fi 
grandes  conquêtes  , qu’on  vit  de  fon 
temps  l’Empire  Romain  reprendre 
prefque  Tes  anciennes  limites. 

1 1.  Theodat  fe  voyant  menacé  de  la  t.  r; 


& dépêcha  vers  luy  Ambafludeurs  fur 
Ambafiadeurs  , pour  luy  demander  la 
paix  , que  Tes  prédecefleurs  avoient 
fait  acheter  autrefois  aux  Empereurs  » 
à forces  de  prières.  Mais  faire  tant 
d’inftances  & de  foûmiffions  pour  l’a- 
voir , étoit  le  véritable  moyen  de  ne 

fon  predeceffeur.  Procope  quidit  beaucoup  de  mal  de  - 
Juftinien  dans  Tes  Anecdotes  , ne  dit  rien  de  Ton 
ignoranceiau  contraire  il  le  blâme  d’avoir  trop  peqetré 
dans  les  fecrets  de  la  Théologie-  Le  même  Procope 
attribue  à Jullin  ce  qu’on  a crû  de  J uftinicn  depuis  la 
verfion  de  Suidas  par  Calcondille,  oû  le  rradu&eur 
a pris  Juftinien  pour  Juftin.  Les  manuferirs  du  Va- 
tican ont  Jiiltin  &c  non  pas  Juft  nien.  Agapet  Diacre 
de  l’Eglifede  Conftantinoplç  le  loue  de  fon  applica* 
tion  à la  Philofophie,  inParœntfi  , ÔC  Agathias  1.  i. 
ditqu'il  y avoir  alors  trois  Princes  Philofophes.Jufti- 
nien  , Chofroas  RoydesPerfes  j & Theodat  Roy  des  , 
Gots.  Le  meme  Theodat  appelle  Juftinien  Prince  f{a« 
ïiDt.l.iQ.yar.  ep.  ta» 
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guerre  de  la  part  de  ce  Prince,  em- 
ploya  tous  les  moyens  imaginables  n.  i 
pour  l’éviter.  Il  écrivit  à l’Empereur  , i4‘-< 
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rien  obtenir, parce  qu’il  fai  Toit  trop  con- 
noître  par  là  fon  foible.  La.  Reine  Gu- 
deline  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  & 
d’adreffe , écrivit  auffi  non  feulement  à 
l’Impératrice  Theodora  , mais  aulli  à 
Juftinien.  Ils  choifirentpour  Ambafla- 
deurs  des  Evêques  recommandables  par 
leur  fcience  & par  leur  vertu,  croyant 
que  leurs  éminentes  qualitcz  jointes  à 
la  fainteté  de  leur  caraétere  , les  feroit 
ccouter  favorablement.  Gudclinc  qui 
n’ignoroit  pas  que  Theodora  gouver- 
noit  l’efprit  de  l’Empereur  , employa 
toutes  les  flatteries  imaginables  pour 
s’inflnuer  dans  l’amitié  ae  cette  Prin- 
eefle.  Elle  luy  écrivit,  que  quoi- qu’il 
ny-ait  rien  au  defïus  de  la  Royauté, 
elle  regardoit  neanmoins  fbn  amitié, 
comme  un  bien  beaucoup  plusconfidé- 
rable  pour  elle  que  la  Couronne: 
Quelle  ne  fouhaitoit  briller  que  du  re- 
jaliffcment  de  fon  éclat  & de  fa  lumière: 
Que  l’Impcratrice  ne  devoir  pas  luy 
refufêr  cette  grâce , parce  quelesaftres 
ne  perdent  rien  de  leurs  richeffes  en 
les  communiquant,  8c  que  c’eftmême 
ce  qui  fait  leur  principale  gloire. 

Comme  on  n’ètoic  pas  fur  du  fuccés 
de  ces  Ambaffades,  Theodat  donna  fon 
application  à fe  fortifier  au  dedans  de 
fon  Royaume.  Ü 
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Il  apprit  que  les  Romains  âvoicnt 
conçu  quelques  foupçons  contre  luy. 
Il  en  écrivit  au  Sénat  pour  tâcher  de 
diffiper  tous  leurs  ombrages,  & toutes 
leurs  apprehe  fions.  Mais  comme  tout 
dépendoitdelaconfervationde  la  ville 
de  Rome,  il  envoya  une  aimée  pour 
la  défendre,  au  cas  quelle  fut  attaquée. 
11  ne  voulut  pas  toute- fois  que  les 
troupes  fuflent  à charge  au  peuple  , &C 
il  les  fit  camper  hors  la  ville,  ordonnant 
quele  foldat  neprîr  rien  qu’en  payant. 

Ayant  fçu  que  derElephans  de  bronze, 
qui  avoient  été  autrefois  placez  ans 
la  rue  appellée  * fœcrêr,  éroient  prêts  à 
: tomber  de  vieillefiê  , & craignant  que 
fi  cela  arrivoit,  le  peuple  ne  prît  céc 
accident  pour  un  funefte  pronoftic  , 
il  ordonna  à Honorius  Préfet  de  la 
ville  , de  les  faire  attacher  avec  des 
crampons  de  fer  pour  prévenir  leur 
chûte. 

Afin  de  fe  rendre  agréable. aux  pro- 
vinces , il  afiitta  celles  qui  fouffroient 
la  a difette  , particulièrement  la  Ligu- 

a C'eft  apparemment  de  quoy  Callîod.ire  parle 
dans  la  18.  lettre  du  i ■ • livre  : 0 ctrtimtt  toto  orbe 
praiicandum  ! Contra  indigentism  fitv  t m gloriofi  Princi- 
pe p ng n.it huma» it  as- . . . Nîfiia  Principis  nojtri  b dix 

pot'ilis  admirctur  ...  In  ufium  efi  vins  fo  films 
jtlinnr  reijf, t p'ignas  S fiel  fiiprk  lumattitsfcm  virtuum 
tfic  confiât  vïàjfi  penitriu.n.  Paroles  libelles  , qu'il  cltà 
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rie  & le  païs  de  Venife , comme  il  pà- 
e?‘  roît  par  une  lettre  adreflee  à Caffiodore, 
&il  y fitdiftribuer  des  bleds  & du  pain. 

Ce  ct  and  homme  étoit  encore  Pré- 
fet du  Préroire,  Theodat  Tayant  tou- 
jours confervé  dans  cette  haute  digni- 
té. Rien  n’eft  plus  furp tenant  parmi 
tant  de  différentes  révolutions  de  l’E- 
tat & de  la  Cour  , que  de  voir  qu’il 
n’ait  éprouvé  ni  revers  ni  changement 
de  fortune , & que  luy-même  n'ait  point 
changé  , toujours  également  fidele  aux 
bons  & aux  mauvais  Princes  qu’il  a 
fervis.  Mais  il  faut  confiderer  qu’en 
leurs  perfonnes  il  fervoit  Dieu  feul,  qui 
ne  change  point  , & qu’il  avoir  tou- 
jours le  même  motif  de  donner  fon 
application  aux  affaires. 

Les  chofcs  commençoient  à tourner 
fort  mal  pour  les  Gots.  Juftinien  amu- 
foit  Theodat  par  fes  Ambafladeurs , 
fous  prétexte  de  négociations  , & fei- 
gnoit  d’être  perfuadé  des  raifons  que 
ce  Prince  alleguoit  pour  fè  difculper 

propos  de  les  traduire.  0 combat  digne  d'être  p ublié  fr 
d’êrre  laüé  dans  to.t  l’Vnivcrs  ! L’humanité  de  ce  glorieux 
Prince  le  frit  combattre  contre  une  cruelle  diftte ,. . . Je  ne 
ffiy  quelles  guerres  & quelles  expéditions  de  ce  Conqué- 
rant e monde  admirera,  davantage. ...  Ce  n’eft  pas  une 
fhof  extraordinaire  que  les  hommes  courageux  combattent 
avec  fuccés  i mais  vaincre  la  difttte  , çe fi  l'efiet  d’une 
vert u dit  défias  de  U vertu  humaine» 
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de  la  mort  d’Amalafonthe  : Mais  cc 
n’étoit  que  pour  avoir  le  temps  de  faire 
avancer  des  troupes  , & d’équiper  une 
flotte,  avant  que  de  déclarer  la  guerre. 

III.  Procope  die  que  cette  guerre  com- 
mença la  neuvième  année  de  l’Empire 
de  Juftinien,  qui  fe  rencontre  avec  l’an 
de  Nôtre- Seigneur  535.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  Procope  compte  par  an- 
nées militaires,  qui  commencent  dans 
le  temps  de  l’ouverture  de  la  campagne. 
L’Empereur  fit  donc  entrer  en  Dalma- 
tie  l’armée  d’Illyrie  commandée  par 
Mundus,  qui  écoit  Gouverneur  de  cette 
Province.  Il  étoit étranger}  mais  l’Em- 
pereur avoit  éprouvé  fa  fidelité  & fon 
zele  en  diverfes  occafions.  D’ailleurs 
il  étoit  grand  Capitaine  & fort  expé- 
rimenté. Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  en 
Dalmatie,qu’il  mit  en  fuite  les  Gors  qui 
oferent  luy  faire  tête  , & prit  lavillede 
Salone  Capitale  de  la  Province. 

Beliflaire  eut  en  même  temps  ordre 
de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  avec 
la  flotte  qu’il  commandoit.  A fit  de 
couvrir  fon  deflèin,  il  fit  répandre  le 
bruit  que  cét  armement  étoit  deftiné 
contre  Carthage, & contre  ce  qui  refloit 
de  l’Afrique  aux  Vandales:  car  il  yen 
avoit  déjà  reconquis  une  grande  par- 
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tie,&  même  fait  prifonnier  le  Roy  Gî- 
limer,  qui  avoit  fervi  d’ornement  àfon 
triomphe  dans  Conftanrinople.  Il  ap- 
procha donc  de  Sicile  fous  prétexte  d y 
prendre  des  provifions  pour  fa  flotte , 
mais  en  effet  avec  deffein  de  s’emparer 
de  cette  Ifle,s’il  voyoit  jour  à cette  entre- 
prife  i & n’ayant  point  rencontré  d’ob- 
ftacle  à la  defcente  qu’il  fit  heureufe- 
ment,à  fon  arrivée  il  prit  Catanejde  la 
il  tourna  toutes  fès  forces. contre  Syra- 
cufc  , qu’il  prit  avec  la  même  facilité. 
Alors  prefque  toutes  les  autres  villes  fe 
rendirent.  Païenne  feule  qui  avoit  de 
bonnes  murailles  & des  fortifications  , 
fit  quelque  réfiftance  -,  mais  Beliflaire 
l’ayant  attaquée  du  côté  de  la  mer,  qui 
étoit  fans  défenfe,  le  peuple  épouven- 
té  de  fe  voir  accablé  des  flèches,  qu’on 
tiroir  fur  la  ville,  des  hunes , ou  d’une 
efpece  de  petites  tours  élevées  au  haut 
des  mats , fut  obligé  de  fe  rendre. 

Cette  réduction  de  la  Sicile  qui  donna 
le  mouvement  à tout  le  refte,fut  d’au- 
tant plus  facile  à executer,  que  les  ef- 
prits  des  peuples  de  cette  Iflc  étoient 
fort  difpofez  à la  révolté  contre  les 
Gots,  &avoient  déjà  tâché  de  fêcouër 
• leur  joug,  comme  nous  avons  dit.  Ju- 
ftinien  ,pour  faire  une  puiffante  divcr- 
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fiori,  a voit  écrit  aux  Rois  qui  regnoient 
en  France  , afin  de  les  engager  à atta- 
quer les  Gots  de  leur  côté.  Il  leur  avoir 
même  envoyé  beaucoup  d’argent,  avec 
promeffè  d’une  Comme  encore  plus  con- 
fidérable  , lorfqu'ils  auroient  com- 
mencé la  guerre.  Theodebert  Roy 
d’Auftrafie  reçut  Ton  argent,  & prit  auffi 
celuy  des  Gots, au  (quels  il  envoya  quel- 
que (ecours.  Il  pafTa  luy-même  en  Italie 
lorfque  la  guerre  y fut  plus  allumée  , 
& Ce  declaraindifferemment  contre  les 
Gots  &c  contre  les  Romains.  Mais  la 
difêtte  & les  maladies  qui  atfoiblirent 
fort  (on  armée  , le  punirent  de  fa  tra- 
hi (on  , fans  effacer  la  honte  d’avoir 
manqué  de  foy  aux  uns  & aux  autres. 

Tbeodat  étonné  dufuccés  des  armes 
des  Romains,  prit  le  parti  d’abandon- 
ner tout  à Juftinien  , à condition  que 
l’Empereur  luy  payeroit  une  grofle 
penfion.  Il  luy  en  fit  porter  la  parole, 
exeufant  fa  lâcheté  fur  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  Philo fophie  Platonicien- 
ne, qui  ne  luy  permettoit  pas  de  ré- 
pandre le  fang  humain,  pour  feconfer- 
ver  un  peu  de  terre.  Mais  il  changea  de 
réfolution , fi-tôt  qu’il  eut  appris  que 
les  Romains  avoient  été  chaflez  deSa- 
lone,&  prefque  tous  tuez  avec  Mundus 
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& fon  fils  Maurice , par  une  puiflTanrë 
armée  de  Gots,  dont  les  Chefs  étoient 
Afinarius  & Grippa.  Procope  dit  que 
leur  mort  avoit  éré  prédite  par  un  vers 
* des  i ib v lies,  qui  marquoit  qu’aprés  la 
prife  de  l’Afrique,  Mundus  & fon  fils 
periroientj  ce  que  l’on  avoit  expliqué 
jufqu’  alors  de  la  fin  du  monde.  Ce- 
pendant cét  avantage  des  Gots  ne  fut 
pas  de  longue  durée-, car  Conftantinien 
reprit  bien- tôt  Salone  avec  tout  le  refte 
de  la  Dalmatie  & de  la  Liburnie , avant 
même  la  fin-de  la  première  campagne. 

Pour  Beliifaire  il  laifla  de  fortes  gar- 
nifons  dans  Syracufe  & dans  Paie;  me, 
& ayant  fait  voile  du  port  de  Meflme, 
il  vint  prendre  terre  à Regio  dans  l’ex- 
tremité  delà  Calabre.  Il  fit  par  làl’ou- 
verturede  la  fécondé  campagne  Com- 
me les  Gots  n’étoient  pas  aimez  dans 
cette  Province,  qui  d’ailleurs  étoitfort 
portée  à la  révolté, aulfi- bien  que  la  Si- 
cile, les  peuples  accoururent  en  foule 
pour  fe  rendre  à ce  General,  & même 
Ebrimire  gendre  deTheodat  fe  déclara 
pour  les  Romains:  Enfuite  l’armée  Ro- 
maine vint  mettre  le  fiege  devant 
Naples. 

IV.  Theodat  craignant  tout,  non  feu- 
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lement  pour  Ton  Royaume,  mais  encore 
pour  fa  perfonne,  apres  avoir  manque 
de  parole  à l’Empereur , au  lieu  d aller 
faire  lever  lefiége  de  cette  ville  , qui 
fit  une  longue  & une  vigoureufe  réfi- 
ftancc , eut  recours  aux  prières  & aux 
foiimiffions  II  crut  que  fi  le  Sénat  de 
Rome,  & le  Pape  fe  joignoient  à luy 
pour  demander  la  paix  , Juftinien  ne 
pourroit  pas  la  luy  refiler. 

Afin  de  fe  rendre  le  Sénat  favorable, 
il  fit  épouferunc  Princeflê  de  fon  fang 
au  Sénateur  Maxime  ,qui  croit  del  au- 
gufte  mai  fon  des  Anices  , & parent  ou 
allié  de  tout  ce  qu’il  y avoit  ae  plus  il- 
luftre  dans  le  Sénat.  Il  le  fit  en  même 
tems  a Primcierdes  Domeftiques.Dans 
la  lettre  qu’il  luy  adrefla  pour  luy 
marquer  qu’il  luy  conferoit  cette  di-  L 
gnitc  , il  donne  de  grands  éloges  à la 
famille  Anicicnné,  & legale  prefque 
aux  maifons  Impériales.  On  accuferoit , « 
dit-il,  nôtrefiecled’injufticc,  fi  unefamille  « 
fi  célébré  demeuroit  dans  l’obfcurité,  •« 

En  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au 

a Primcier  étoit  celuy  qui  étoit  le  premier  fur  l'E- 
tat, primuj  in  ctram  & tabulas  rtUtts.  Les  Domellique? 
croient  les  Gardes  à cheval  du  Prince  : les  Gardes  i 
pied  s'appelaient  Trotcaorcs.  Ainfi  le  Primcier  des 
Domeftiqucs  étoit  le  premier  Capitaine  des  Gardes, 
VnteBitltn&r.l'l'deltH!.  Rwi.c-  38.  . 
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Sénat  fur  le  même  fujet,  ils’excufe  dt 
ce  qu’il  a fait  Primcier  Maxime  , qui 
avoit  été  déjà  Conful , & qui  pouvoit 
regarder  cette  nouvelle  dignité  comme 
*>  au  defïôusde  luy.  Mais, dit  Theodat,  il 
» n’y  a point  de  charges  qui  ne  foicnt  con- 
»*  fiderables  dans  la  Republique , pourvu 
qu’on  s’en  acquite  bien.  Il  ajoute  que 
Maxime  ayant  exercé  le  Conful at  dans 
lin  âge  peu  avancé,  il  n’étoic  pas  à pro- 
pos de  le  lai  (Ter  fans  employ  , par  cette 
raifon  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  ne 
fût  au  delTous  de  la  dignité  de  Conful  : 
Qu'au  refte  il  a relevé  la  charge  qu’il  lui 
a conférée , par  l’alliance  qu’il  luv  a fait 

1n*endre  danslamaifon  Royale:  Quecét 
lonneur  fe  répand  fur  tout  leSenat,puif- 
qu’il  n’a  point  eu  d’autre  delïein  que  de 
s’unir  par-là  plus  étroitement  à cétau- 
•A»  gufte corps. 

Le  mariage  fe  fit  l’année  536.  comme 
on  l’apprend  des  deux  lettres  que  nous 
venons  de  citer , parce  qu’elles  font 
dattées  de  l’indiétion  14.  qui  fe  ren- 
contre avec  cette  année.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  que  le  Sénat  écrivit  cette 
lettre  fort  touchante  à l’Empereur , pour 
Z*it.  » le  porter  à la  paix  : Il  n’y  a point  d’af- 
*ï'  *3-  H £ajre  p}us  digne  d’êcre  récommandée  à 
« un  Empereur  Romain,  que  celle  delà- 
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quelle  dépend  tonte  la  fûreté  delà  Ré- 
publique Romaine,  & nôtre  propre  li- 
berté. Vous  avez  , Seigneur , cet  avan- 
tage fingulier  entre  tous  ceux  que  vous 
tenez  de  la  main  liberale  de  Dieu  , qu’il 
vouseft  facile  de  faire  tout  ce  qui  plaît  à 
V.  M.  parce  que  vous  êtes  au  delius  de 
tous  les  hommes.  Rien  ne  peut  être  plus 
glorieux  pour  vous.  LJfez  donc  de  ce 
fouverain  pouvoir,  Prince  tres-clement, 
pour  donner  la  paix  à nôtre  Roy. Nous 
vous  tendons  les  mains  comme  fup- 
plians,du  milieu  du  Sénat  «...  Ecoutez 
les  prières  que  Rome  nôtre  chere  pa- 
trie vous  fait...  Ne  me  foyez  pas  la  caufe 
d’une  cruelle  deftruéfcion,  vous  dit- elle. 
J’ay  vu  doubler  le  nombre  de  mes  en- 
fans  pendant  la  paix-,  j’ay  retrouvé  un 
nouvel  ornement  dans  la  multitude 
de  mes  citoyens  ; mon  Sénat  s’eft  tou- 
jours accrû  en  honneurs  & endignitez, 
fcs  richefles  augmentent  continuelle- 
ment. Je  vous  conjure  , grand  Prince, 
de  ne  me  pas  faire  perdre  par  la  guerre, 
ce  que  vous  devriez  vous-même  me 
conferver  par  les  armes. 

J’ay  eu  bien  des  Rois  , mais  je  n’en 
ay jamais  eu  déplus  fçavant  queTheo- 
dat.  J’en  ay  eu  de  bien  fages,  mais  nul 
ne  luy  eft  comparable  en  érudition  & 

K v 


C# 

te 

•f 

«I 

cc 

II 

Cl 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

Cf 

cc 

ce 

ci 

cc 

Ci 

Ci 

cl 

cc 

cc 

te 

ci 

cc 

cc 

et 

cc 


21&  LaVis 

*»  en  pieté.  J’aime  ce  Prince  de  la.  racé 
m d’Amale,qui  a été  nourri  de  mes  ma- 
» me 'les,  clevé  dans  ma  difeipline , formé- 
».  félon  les  mœurs  des  Romains.  Ne  dites 
».  pas,vidorieuxEmpereur,que  vous  vou- 
»,  lez  me  poflèder  , & que  c’eft  un  effet 
»,  de  1 amour  que  vous  me  portez  : car  fi; 
» vous  employez  la  voye  des  armes  pour 
»,  me  rechercher  , vous  ne  retiouverez 
» plus  que  des  ruines  au  lieu  de  moy. 

»,  Au  refte  je  vous  appartiens  toujours 
„ par  le  devoir  de  l’amour  & de  la  cha- 
» rité.  Ainfi  ne  commandez  pas  qu’on- 
»,  arrache  mes  membres  , qu’on  déchire* 
„ mes  entrailles....  Ceft,  illuftre  Con- 
»,  querant,  la  priere  que  vous  fait  Rome,. 
« Par  bouche  de  lès  Sénateurs  . . . Si 
» cela  ne  vous  touche  pas  encore,  écou- 
»,  tez  fa  voix  des  bien  heureux  Apôtres- 
n Pierre  & Paul  , qui  vous  demandeur 
„ grace  pour  une  ville  , qu’ils  ont  fi  fou- 
„ .vent  défenduëcontre  les  ennemis  qui 
w ont  été  afïez  téméraires  pour  l'attaquer* 
&c.  Cette  lettre  futportée  par  unAm- 
bafîàdeur  du  Roy. 

Theodat  eut  recours  à un  autre: 
moyen  qu’il  crut  encore  plus  efficace.. 
Ce  fut  d’obliger  le  PapeAgapct  d’aller* 
à Conftantinople-  pour  demander  la 
paix  On  ne  doitpas  prendre  cela  pour- 
une  marque  du  peu  de  refpeéfc  du  Roy/ 
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envers  le  fouverain  Pontife.  Au  con- 
traire il  ne  le  choifit  pour  cette  Am- 
bafTade  , que  parce  qu’il  fe  promit  que 
l’Empereur  accorderoit  tout  en  fa  con-  7 ynr 
fidération & c’eft  une  chofe  aflez  rc- 
marquable  , que  ces  Princes  Ariens 
ayent  traité  fi  refpeéhieufement  ceux 
qu’ils  regardoient  comme  les  chefs  d’u- 
ne Religion  ennemie. 

V.  Agapet  comme  un  bon  Pafieur 
zélé  pour  fon  troupeau  , fe  mit  en  de- 
voir d’obéïr  au  Roy  -,  mais  n’ayant  pas. 
d’argent  pour  faire  ce  grand  voyage* 
afin  d’en  obtenir  desTréforicrs  de  l’E- 
pargne , il  fut  obligé  de  leur  donner  ers 
gages  les  vafes  facrez  de  l’Eglife  de  S. 

Pierre.  Caffiodore  l’ayant  fçû,  après  a- 
voir  remontré  au  Roy  l’indignité  de  cet- 
te adion,  envoya  ordre  aux  Tréforicrs 
de  rendre  ces  vaifieaux  facrez  qui  fer- 
voient  au  a divin  Miniftére  , & de  les  a 
faire  reporter  avec  refpeét  par  les  mains 
des  Diacres  -,  rencheriflant  fur  la  piété 
qu’on  avoir  autrefois  admirée  dans  A- 
Iaric,  Iorfqu’ayant  fçû  que  ces  mêmes 
vailfeaux  facrez.  avoient  été  pris  dans 

a Oftata  refer; tntur  manibus  Levitartm  Minuthri  a 
toto  orbe  narranAa.  C’eft  le  nom  qu’0.1  donnuit  aux 
va-.fl’eaux  facrezyieftinez  à la  cclel  ration  du  S.  Sacri- 
fice , comme  l'ont  remarqué  les  S^avans  qui  ont  trai- 
té  des  matières  de  Liturgie, 
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le  facagemem  de  Rome  , il  les  fie  re- 
porter en  cérémonie  à l’Eglifè  de  S. 
Pierre  , par  les  mains  de  ceux  qui  les 
avoient  enlevez. 

Les  Romains  accoururent  en  foule, 
pour  admirer  ce  fpeétacle  fi  glorieux  à 
la  Religion  , Sz  pour  honorer  cer  ilîu- 
ftre  triomphe  de  la  piété  de  Cafliodo- 
re.  Il  voulut  encore  que  l’on  rendît 
aux  Procureurs  de  l’Eglife  de  S.  Pierre, 
l’obligation  du  Paint  Pape.  Ce  qui  me 
paroîtdeplus  louable  dans  cette  action, 
c’eft  que  Cafiiodore  en  donna  toûte  la 
a gloire  au  Roy,  non  feulement  par  a mo- 
deftie,  mais  auffi  afin  d’attirer  à ce 
Prince  l’eftime  & la  confidération  des 
peuples,  dans  un  temps  ou  il  en  avoir 
fi  grand  befoin  , & de  faire  cefier  les 
murmures  que  l’adlion  de  fes  Tréfa- 
riers  avoit  excitez  comre  luy. 

Ce  fut  aufii  en  partie  par  le  même 
x.  x.  ep.  motif , que  ce  vertueux  & Page  Mini- 
ftre  porta  le  Roy  à Poulager  les  Pro- 
vinces  affligées  de  la  gueire  & de  la 
&i7-  ftérilité , fur  tout  la  Ligurie , le  païs  de 
Venife  & Milan.  Il  remit  les  tailles , & 
fit  diftribucr  des  bleds  aux  peuples  de 

a On  peut  dire  de  fa  modeftie  ce  que  Tacite  dit 
d’Agricol a : Ip[a  diflimulatio  f.un*  famum  tnxit.  la 
viia  Agncola:. 
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la  campagne,  n étant  pas  jufte  que  ceux 
qui  cultivent  les  terres  , & dont  les 
travaux  avoient  rempli  les  greniers  , 
moururent  de  faim  , pendant  que  les 
magafins  du  Roy  rcgorgeoient  de 
bleds  , particuliérement  ceux  de  Pa- 
vie  & de  Tortone.  C’eft  d’où  il  fit  ti- 
rer les  provifions  qui  furent  diftribuées 
aux  pauvres. 

Mais  afin  que  la  diftribution  de  ces 
bleds  le  fift  avec  juftice,il  en  donna  le 
foin  à Dacius  Evêque  de  Milan  , Pré- 
lat recommandable  par  fa  lainteté,  au- 
quel il  écrivit  fur  ce  fujet  une  excellen- 
te lettre, qui  elt  un  illullre  monument 
de  la  chaiité  & de  la  prudence  de. 
nôtre  (âge  Miniftre.  Quelques-uns 
croyenr  que  ces  diftributions  fe  firent 
par  l’ordre  de  Viriges  , pendant  le  liè- 
ge de  Rome  , parce  que  toute  l’Italie  ^ 
& particuliérement  le  Milanez  fouffrit 
alorsune  fi  horrible  famine  , qu’on  fut 
obligé  de  manger  de  la  chair  humaine* 
Mais  il  ne  paroît  pas  par  les  lettres  de 
Calfiodore  , que  la  difette  dont  il  y 
parle  , ait  été  jufqu’à  cette  extrémité* 
D’ailleurs  cette  horrible  famine  qui  dé- 
fola  route  l’Italie,  arriva  la  quatrième 
année  de  la  guerre  , & Dacius  dés  la 

troifiéme  année  avoir  traité  avec  Be- 
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VTl  ii  ^a*rc  reddition  de  Milan  & de 

Goth.  c.°  la  rédu&ion  de  toute  la  Ligurie.  Ainft 
7*  Cafliodore  n’auroitpas  dû  s’adrefferà 
luy  un  an  après  , comme  à un  Evêque 
fidele  aux  Gots , pour  s’en  fervir  àfou- 
lager  la  miferc  des  peuples. 

Le  Pape  fut  reçu  avec  honneur  dans 
Conftantinople  ; mais  il  n’obtint  rien- 
de  ce  qu’il  demandoit , peut-être  par- 
ce qu’il  le  montra  inflexible  fur  l’affai- 
re d’Anrhime , à qui  il  refufa  fa  com^ 
munion , parce  qu’il  avoir  paflé  du  fié- 
ge  de  Trebifonde  a celuy  de  Conftan- 
tinople, contre  les  Canons , & particu- 
liérement parce  qu’il  ne  le  croyoitpas 
orthodoxe.  Il  le  dépofa  même  , & il 
Ziherat-  ordonna  Mennas  en  fa  place  i ce  qui 
rtoimi  une  marque  éclatante  de  la  jurifdi- 
étion  des  Papes  fur  les  Eglifes  Patriar- 
chales,  dont  Conftantinople  étoit  alors 
la  première  après  Rome.  Juftinien  fa- 
vorifoit  Anthime  , & Theodora  étoit 
encore  plus  dans  les  intérêts  de  ce  Pré- 
lat j ainfi  fa  dépofirion  ne  pouvoit  leur 
être  agréable,  quoi-qu’il  femblâtque 
l’Empereur  y eût  donné  les  mains. 

VI.  Agapet  étant  mort  dans  cette 
Amb.  ffade,  Theodat  mitSilvere  en  fa- 
place  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  , de  là 
propre  autorité.  Ce  Prince  étoit  venu 
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a Rome  plutôt  pour  être  fpeétateur  du 
fiege  de  Naples,  que  pour  le  faire  le- 
ver, ce  qniluy  auroit  été  facile,  s’il  eût 
voulu  féconder  le  courage  des  Aflié- 
gez , qui  furent  animez  par  les  difcours 
de  deux  excellens  Profetfèurs  de  Rhé- 
torique grand  partifansdes  Gots»  Ce- 
pendant après  un  fiege  fort  opiniâtré  , 
la  Ville  fut  prifê  plutôt  par  hazard  que' 
par  force,  un  foldat  Ifanrien  ayant  dé- 
couvert un  aqueduc  , par  lequel  il  fut 
facile  à Beliflaire  de  faire  glifïer  des 
foldats  dans  la  place  8c  de  s’en  rendre , Prn?£* 
maître- Ce  qui  ne  perdre  cœur  a Theo- 
dat,  ce  fut  qu’étant  inquiet  touchant 
le  fuccés  du  fiege  , & de  toute  cette 
guerre,  il  alla  confulter  un  Magicien 
Juif,  qui  luy  firconnoître  qu’il  feroit 
fort  malheureux  , ce  qui  arriva  : car 
Dieu  voulant  punir  les  Princes  qui  s’ar- 
rêtent à ces  fortes  de  fuperftitions  auf& 
vaines  qu’impies,  permet  que  les  mal- 
heurs qui  leur  ont  été  prédits  au  ha- 
zard , s’accompliflent  8c  en  trompent 
d’autres  aufli  peu  religieux. 

LesGots  fuient  irritez  de  cette  perte/ 

. , « r r t i*  i.c.  x% 

Jiilqua  larureur  j 8c  ne  voyant  point 
que  Theodat  fe  mît  en  devoir  d’aller 
au  devant  des  ennemis  r ni  de  leur  faire: 
lëre,  ils  entrèrent  en  quelque  foupçon. 
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qu’il  ne  fût  d’intelligence  avec  Pïlnv 
pereur.  La  defertion  d’Ebrimire  fon 
gendre  , dont  nous  venons  de  parler, 
augmenta  leurs  défiances. Peut- être  auf- 
Ci  avoient-ils  eu  connoifiance  du  Trai- 
té qu’il  avoit  conclu  avec  I'Ambalïà- 
deur  de  l’Empereur  , mais  qu’il  n’ac- 
complit pas , luy  ayant  marqué  depa- 
: Vroeep.l . rôle.  Les  articles  de  ce  Traité  étoient, 
i,c.6.  qu’il  abandonneroit  la  Sicile  à l’Em- 
pereur : qu’il  luy  donneroit  tous  les 
ans  une  Couronne  d’or  du  poids  de 
trois  cens  livres  : qu’il  luy  fourniroit 
trois  mille  Gots  des  meilleures  troupes 
a fon  choix  , quand  l’Empereur  en 
auroit  befoin  : qu’il  ne  pourroit  ni  fai- 
re mourir  aucun  des  Eccléfîaftiques, 
ou  des  Sénateurs  , ni  confifquer  leurs 
biens  : qu’il  ne  luy  feroit  pas  permis 
d’élever  quelqu’un  à la  dignité  de  Pa- 
trice ou  de  Sénateur,  fans  la  permiflîon 
& le  brevet  de  l’Empereur  : que  le 
nom  de  Juftinien  Augufte,  feroit  tou- 
jours prononcé  le  premier  dans  tou- 
tes les  acclamations  publiques  , foit  au 
théâtre,  foit  au  cirque  , foit  ailleurs, 
& enfuite  celuy  du  Roy  Théodat-.qu’oa 
ne  dreïferoit  point  de  ftatue  au  Roy, 
qu’on  n’en  érigeât  en  même  temps  une 
à l’Empereur  , laquelle  onplaceroit  au 
cote  droit. 


« 
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' Dés  ce  même  temps  furent  frappées 
■des  médailles  au  côté  droit  defquelles 
on  lifoit, D.  N.  JuJHnianus  P.  Attguf- 
tus;  &c  au  côté  gauche,  D.  N.  a T'heo - a 

dahatus  Rex.  Il  y en  eut  d’autres  qui  re- 
préfenroient  Juftinieri  avec  cctre  lé- 
gende, D.  N.  JnfHnianus  A agit  fins  B.-irom 
au  milieu  du  revers,  D.  N.  Tbeoda - ad  anni 
hatus  Rex.  Ainfi  le  traité  n’avoit  pas  o\ \co,&e, 
été  fi  fecrer,  que  les  Gots  n’en  euffenc 
eu  quelque  connoiffince. 

YII.  Theodat  qui  fe  regardoit  déjà 
comme  perdu  , & comme  compagnon 
de  fortune  du  Roy  des  Vandales, mené 
en  triomphe  à Conftantinople  , crai- 
gnant que  l’Empereur  n’agreât  pas  le 
traité,  s’offrit  même  deluy  abandonner 
tous  fes  Etats  ,en  feréfervantunepen- 
fion  de  douze  cens  livres  d’or,  & luy 
envoya  des  Ambaffadeurspour  en  faire 
la  proposition.  Quoi- qu’il  eut  changé 
de  rélolution  apres  la  défaite  de  l’armée 
Romaine  en  Dalmatie  , néanmoins  les 
principaux  Officiers  de  l’armée  ayant 
tenu  un  Confeil  de  guerre  à quarante 
milles  de  Rome,  conclurent  qu’il  fal- 
loir dépofer  un  Prince  fi  lâche, & luy 

a C’eft  ainfi  que  fe  devroit  écrire  le  nom  de  ce 
Prince  ; mais  les  Grecs  8 C les  Latins  l’ont  écrit  &c  pro- 
nonce autrement , & en  ont  ufé  de  meme  à l’égard 
des  autres  noms  Gots  ; â quoy  nous  nous Tommes  cou* 
formez. 
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ôter  d’entre  les  mains  le  Gouvernement 
dont  il  étoit  fi  peu  capable.  Sa  dépo- 
fition  fut  bien-tôt  fuivie  de  fa  mort , 
Vitiges  qui  luy  fût  donné  pour  fuccef- 
feur,  ayant  dépêché  après  luy  Optaris 
qui  le  tua  dans  le  chemin  deRavenne,ou 
il  s’enfuyoit.  Il  avoit  régné  trois  ans. 

On  peut  dire  de  ce  Roy  qu’il  ne 
fut  revêtu  de  la  pourpre  que  pour  la 
déshonorer.  Il  n’étoit  ni  homme  de 
tête , ni  homme  de  main , incapable 
de  prendre  de  luy  - même  un  bon 
confeil,  ou  d’en  recevoir  d’autruy  ; 8c 
moins  capable  encore  de  l’execution. 
N’étant  pointpropre  à bien  gouverner, 
il  ne  pouvoir  fouffiir  lesperfonnesqui 
auroient  pu  le  faire  en  fon  nom}&  c’eft 
ce  qui  luy  fit  prendre  le  deflein  de  per- 
dre Amalafonthe.  U n’avoit  ni  aflez  de 
courage  pour  faire  la  guerre,  ni  allez 
d’habileté  pour  conduire  une  négotia- 
tion,  ni  la  bonne  foy  neceflaire  pour 
entretenir  un  traité  de  paix.  Enfin  il 
fit  peu  d’honneur  à la  Philofophie  Pla- 
toniciene  , dont  il  avoit  embralïe  la 
profeflion  8c  il  démentit  cette  fentence 
de  fon  maître:  Que  les  Etats  fer  oient 
heureux  lorfefue  des  Philofophes  en  de- 
viendraient Rois  , ou  que  les  Rois  de- 
viendraient Philofophes.  Il  laifla  un  fils 
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nommé  Theodegifile , que  Vitiges  fe 
conenra  de  tenir  pi  i fon nier.  Ôn  die 
néanmoins  qu’il  mourut  de  poifon. 


Chapitre  VI. 

J.  litiges  fait  Roy,  écrit  une  lettre  circu- 
laire auxGots.  I /.  Il  demande  la  paix  à 
V Empereur,  III.  Il  fe  retire  a Raven - 
ne , pour  fe  préparer  ala  guerre.  IP.  Il 
continué  Caffiodore  dans  la  charge  de 
Préfet  du  Prétoire.  V.  Ouvrages  cjue 
Caffiodore  compofa  dans  ce  temps  là. 

V I.  Paix  faite  avec  les  François. 

VII.  Soin  de  Caffiodore  pour  empê- 
cher Popp  rejfion  des  peuples. 

VIti  g e s fut  élu  en  la  place  de 
Theodat,  & élevé  fur  un  bouclier 
dans  le  Camp  au  milieu  d’une  haye 
d’épées,  félon  l’ancienne  coutume.  Il 
n’étoit  pas  d’une  naiffince  fortilluftue, 
mais  il  s’éroit  fignaléen  plufieurs com- 
bats , particulièrement  contre  les  Gé-  l.  x, 
judes  , fous  Je  régné  de  Theodoric.  Il 
croit a Ecuyer  de  Theodat^ans  le  temps  * 

a La  charge  d’ Ecuyer  ( Arnigeri  ) étoit  apparem- 
ment furt  confidérable  fous  le  règne  des  Gots.  Theo- 
doric fit  Rcgent  du  Royaume  d’Efpagne  Theudisfon 
Ecuyer,  félon  Jornandés  , c.  i8.  & nous  voyons  icy 
un  Écuyer  de  Theodat  couronne  Roy. 


L-  x. 
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qu’il  fut  ehoifi  pour  remplir  la  place  Je 

ce  Prince. 

ep.  Si-tôt  qu’il  fe  vit  fur  le  Thrône  , il 
écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les 
Gors,  pour  leur  donner  avis  de  fon  é- 
leétion.  Après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu , de  là  promotion,  parce  qu’il  eft 
l’auteur  de  toutes  chofes,&  qu’il  prend 
un  foin  tout  particulier  de  donner  des 
Rois  de  fa  main,  il  marque  dans  cette 
lettre  que  l’armée  l’a  élevé  fur  le  Trône, 
afin  d 'honorer  en  fa  per  forme  la  profefi 
lion  des  armes  , dans  laquelle  il  s’eft 
acquis  quelque  réputation:  Qu’on  n’eft 
pas  venu  le  chercher  dans  un  lieu  de 
délices,  pour  le  faire  Roy,  mais  qu’il 
a été  ehoifi  dans  le  Camp  au  fon  des 
tromper  es , & parmi  le  bruit  des  armes: 
Qu-,1  étoit  venu  à l’armée  attiré  par  le 
feul  defir  d’expo  fer  fa  vie  pour  fes  freres, 
lorfqu’il  s’efl:  vu  mis  en  la  place  d’un 
Prince  qui  n’étoit  pas  digne  de  com- 
mander à une  nation  guerriere  : Qifil 
tâcheroit  de  reparer  les  pertes  que  l’E- 
tat avoit  fait  par  fit  mauvaife  conduite: 
Qu’ils  dévoient  tous  y contribuer  de 
leur  part  : Qu’il  n’auroit  pas  befbin 
qu’on  luy  rendît  compte  de  leurs  belles 
actions,  parce  qu’il  en  feroit  luy-même 
Ipeétateur,  ayant  rélolu  d’être  toujours 
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a la  tete  des  troupes:  Qu]il  n’auroit  de- 
vantes yeux  que  futilité  publique  , & 
l’honneur  de  la  nation  : Qu'il  feroit 
en  forte  qu’on  ne  le  jugeroit  pas  in- 
digne d erre  fucccfièur  du  grand  Théo- 
doric:Que  n’ayant  pas  l’avantage  d’être 
fils  de  ce  Prince  par  le  fang,  il  s’effor- 
ceroit  de  le  devenir  par  l’imitation  & 
par  la  reflemblance. 

On  reconnoîr  au  ftyle  de  cette  Iet- 
tre,que  Caffiodore  y avoir  mis  la  main; 
auffi  fe  trouve-t-elle  parmi  fes  autres 
lettres  , avec  celles  que  Vitiges  adrelTa  m.  ept 
foità  l’Empereur, par  des  Ambafladeurs,  51 
pour  luy  demander  la  paix  , foit  aux  54 
Evêques,  pour  leur  recommander  ces 
Ambaffadeurs  , & l’importante  affaire 
de  la  paix,  & pour  leur  demander  le 
fecours  de  leurs  prières.  Il  écrivit  en- 
core au  grand  M.iîrre  des  Offices , 8c 
au  Gouverneur  de  ThcfTalonique  dans 
le  même  deüèin. 

II  Dans  fa  lettre  à l’Empereur,  apres 
avoir  dépeint  l’état  déplorable  où  l’I- 
talie avoit  été  réduite  par  cette  guerre , 
il  demande  la  paix , & montre  qu’on  ne 
peut  la  luy  refufer  avec  juftice.  Si  c’eft** 
contreTheodat  queV ôtre  Majefté  a pris 
les  armes,  & fi  elle  veut  tirer  vengeance  «« 
de  luy , dit-il  à Juftinien , j’ay  mérité  « 
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» vôtre  amitié,  pnifque  je  vous  ay  vengé 
»»  de  ce  tyran  en  lefaifant  mourir  Si  c’eft 
» la  confidération  d’Amalafônthe,d  eter- 
« nelle  mémoire , qui  vous  a fait  entre- 
w prendre  la  guerre  , ayez  de  la  bonne 
»»  volonté  pour  la  PrincelTe  fa  fille:  Il 
*»  femble  que  vous  devriez  fouhaiter  de 
»»  la  mettre  fur  le  Tiône  de  la  Reine  fa 
»»  mere,  pour  fatisfaire  au  devoir  de  l’a- 
» mitié  i c’eft  ce  que  j’ay  fait  en  l’épou- 
»»  Tant,  ne  la  faites  donc  pas  defcendredil 
•»  Trône  qu’elle  partage  avec  moy. 

Cela  nous  apprend  que  cette  lettre 
ne  fut  écrite  qu’aprés  que  Vitiges  eut 
époufé  la  Princefle  Mathafonte  , fille 
d’ Amalafonrhe , & petite  fille  du  grand 
Theodoric,  afin  de  Ce  faire  confiderer 
davantage  des  Gots.  Le  mariage  fe  fit 
à Ravenne , où  Vitiges  jugea  à propos 
de  fe  retirer,  jufqu’à  ce  q.u’il  eût  mis 
fur  pied  des  troupes  capables  d’anêter 
Beliftaire. 

III.  Cette  retraite  auroit  pû  paflèr 
pour  un  effet  de  fa  timidité.  C’eft-pour- 
quoy  il  crut  devoir  y préparer  l’armée 
par  une  harangue,  dans  laquelle  il  fit 
remarquer,  que  les  deffeins  précipitez 
n’avoient  jamais  réiifli,  & qu'ils avoient 
fôuvent  ruiné  les  affaires  : Que  quoi- 
qu’il femblat  plus  honorable  d’alleç 
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chercher  les  ennemis  , ce  n’étoit  pas 
toutefois  le  plus  fur  : Que  les  princi- 
pales forces  de  l’Etat  étoient  où  dans 
le  pais  de  Venife  , où  dans  les  Gaules 
occupées  contre  les  François  : Qtfil 
falloir  avant  toutes  chofes  terminer  la 
guerre  qu’on  avoir  contre  eux,  afin  de 
combattre  enfuite  Beliflaire  avec  toutes 
les  troupes:  Qu’il  n’ignoroit  pas  que 
quelques-uns  appelleroient  cette  re- 
traite une  fuite  honteufe  mais  qu’il 
fçavoit  auffi  qu’un  bon  Cap  raine  ne 
doit  pas  regler  fes  defleins  fur  ce  qui 
fe  dira,ni  s’arrêter  aux  bruits  populaires: 
Que  ce  n’étoit  pas  le  commencement , 
mais  la  fin  qui  dccideroit  de  toutes 
chofes  : Qu’on  ne  devoir  pas  être  en 

fieine  de  la  ville  de  Rome  : Qrfil  y 
ailferoit  une  forte  garni fon: Que  quand 
même  les  ennemis  s’en  rendroient  maî- 
tres, il  n’y  exerccroienr  aucunes  vio- 
lences, regardant  les  Romains  comme 
leurs  amis  : Que  fi  le  peuple  Romain 
confervoit  quelque  bonne  volonté 
pour  les  Gots,  comme  il  falloit  l’efpe- 
rer  après  les  obligations  que  Rome  leur 
avoir,  il  leur  feroit facile  d’y  rentrer. 

Après  ce  difcours , le  Roy  donna  le 
Gouvernement  de  Rome  à Leuderis  , 
& y laifla  au  moins  quatre  mille  hom- 


i40  La  Vie 

mes  en  garnifon.  Etifuire  il  exhorta  le 
Pape  Silvere  , le  Sénat  & tour  le  peu- 
ple à demeurer  fideles  aux  Gots  , les 
priant  de  fe  fouvenir  de  Thcodoric 
qui  les  avoit  gouverné  avec  tant  de 
douceur  & d’équité.  Il  leur  fit  prêter 
ferment  de  fidelité , & pour  s’affûter  de 
leur  foy  , il  emmena  plufieurs  Séna- 
teurs en  otages  à Ravenne. 

IV.  Etant  arrivé  dans  cette  Ville, 
après  avoir  donné  quelques  jours  aux 
diverti  fièmens  de  fes  noces,  il  fit  mettre 
fous  les  armes  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter , & donna  ordre  aux 
affaires  avec  un  foin  infatigable,  aidé 
particuliérement  de  Caffiodore-  Il  luy 
conferva  la  Préfecture  du  Prétoire  , 
avec  la  même  autorité  qu’il  l’avoit  pofi- 
fcdée  fous  tant  de  Rois  précédens. 
C’eft  dans  ce  temps-là  que  fes  amis 
l'exhorterent à publier  fes  lettres,  quoi- 
qu’ils n’ignoraffent  pas  qu’il  manquoit 

a Dans  la  traduâion  de  Procopc  faircpar  Raphafc'l 
de  Volterre  , au  lieu  dcSilverius  ily  a Liberius;  mais 
c'eft  une  faute  du  Ccpifle  . dans  laquelle  il  a été  fa- 
cile de  tomber  à caufe  de  la  rdTcmblance  des  noms 
Silbtrios  , &C  libtnts.  La  meme  faute  fc  trouve  dans 
Leonard  d'Arezzequi  a extrait  de  Procopc  .avant 
qu’il  fût  traduit  l’hiftoirc  des  guerres  d’Italie 
conrre  les  Gots.  Voyez  la  traduûion  de  Raphaël 
de  Volterre  de  l’iditioji  de  Bafle  1576,  où  fç  trouva 
nufli  imprimé  Leonard  d’Arçzzc, 
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deloifir,  a étant  occupé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  en  des  conféren- 
ces avec  les  Rois,  pour  le  bien  pu- 
blic , ce  qui  luy  étoit  fort  honorable. 

Jamais  il  n’eut  plus  à travailler  que 
dans  ces  temps  fi  fâcheux , où  il  falloit 
tout  enfemble  lever  des  troupes  , les 
armer , les  exercer  , trouver  des  fonds 
pour  les  faire  fubfifter,  retenir  les  peu- 

fdes  dans  l’obéïïTance  , avoir  toujours 
es  yeux  ouverts,  8c  le  trouver  par  tout 
préfent  , pour  empêcher  les  lurprifes 
des  ennemis  ,*  enfin  fe  tenir  en  garde 
contre  les  intelligences  fecrettes  qu’ils 
pouvoient  avoir  chez  les  Italiens  mê- 
lez parmy  les  Gots.  Il  femble  luy- même 
peindre  au  naturel , dans  fa  préface  fur 
les  douze  Livres  de  fes  lettres,  les  dif- 
férentes agitations  qui  le  partageoient 
alors. 

On  accorde  neuf  années  entières  aux  •• 
Auteurs  pour  compofer  leurs  ouvrages,  «* 
& je  ne  puis  pas  même  trouver  des  mo-  m 
mens  pour  travailler  aux  miens  , dit-  « 
il  à fes  amis  , afin  de  s’exeufer  de  pu- 
blier le  recueil  de  fes  lettres , comme 

a R tgum  qwnetiam  gloriafa  colloquii  fro.  magna.  tSei 
prte  in  bonum  fubiieum  te  occupare  ojverunt.  Pr*f.  M 
V « t Par  ces  Rois  il  lauc  entendre  Vitigrs  §C  \a  Pria» 
ccflc  Mithafuiue.à  qui  la  Couronne  a ppartenoit. 

L 


I 


ï4i  La  V i e 

ils  le  fouhaitoicntavec  beaucoup  cTera- 
»>  prefiement.  Si- tôt  que  j’ay  pris  laplu- 
*>  me,  on  m’étourdit  à force  de  clameurs, 
» & je  me  vois  preflc  de  tant  d’endroits, 
**  que  je  ne  puis  achever  tranquillement 
„ ce  que  j’ay  commencé.  L’un  me  fati- 
»,  guc  P^des  iollicitations  importunes, 
»,  l’autre  vient  m’accabler  du  poids  de 
»,  l’extrême  mifere  qui  le  prefle  ; d’au- 
»,  très  mêmes  m’environnent  & m’aflïé- 
,,  gent  de  difcouis  feditieux  & pleins  de 
„ fureur.  Parmi  tous  ces  embarras  qui 
» me  permettent  à peine  de  parler,  com- 
»,  ment  voulez-vous;  que  je  trouve  le  loi- 
»,  fit  de  di&er  & d’écrire  avec  politefTe? 
»,  Des  inquiétudes  inexplicables  ne  me 
»,  laifient  pas  le  moindre  repos  pendant 
,,  les  nuits  , ayant  a donner  ordre  que 
»,  routes  les  villes  foient  fufiifamrnenr 
„ pourvues  de  munitions  de  bouche. 
»,  Ainfi  je  me  vois  contraint  de  parcou- 
»,  rir  en  e/prit  toutes  les  provinces , & de 
„ prendre  garde  fi  l’on  exccuteles  ordres 
„ que  j’ay  donnez 

Ses  amis  ne  cédèrent  pas  à ces  raifons, 
qnoi-qu’elles  leur  paru  fient  très  fortes. 
Nous  ne  fçavons  point  qui  étoienr  ccs 
amis.  Nous  croyons  qu’un  d’eux  éroit 
Félix  dont  il  parle  dans  fa  préface 
fur  les  deux  derniers  Livres  de  fes  Jet- 


% 


fC 


de  Càssiodore,  Li  v.  II.  24J 
très  , parce  qu  il  y témoigne  qu’il  n en- 
tx^r'^noit  rien  fans  le  confulter,  le 

de  fort  bonnes  mœurs  , parfaitement 
habile  dans  la  Jurifprudence,éloquenr# 
poli,  n’employant  que  des  termes  choi- 
fîs;  enfin  doué  dans  fa  jeuneife  de  tou- 
tes les  bonnes  qualitez  des  vieillards. 
Des  amis  de  ce  caradtére  avoient  beau- 
coup d’autorité  fur  Ion  efprit  , & fur- 
monrerent  enfin  fa  réfiftance. 

Tout  le  monde  fçair , Juy  dirent  ils, 
que  vous  exercez  la  Préfecture  du  Pré- 
toire , dignité  qui  eft  comme  aftiégée  « 
de  tous  les  foins  & de  toures  les  afFai-  tf 
res  de  la  République,  qui  la  fuivent  „ 
par-tout.  Car  c’eft  à un  Préfet  du  Pré-  „ 
toirc  qu’on  s’adrefle  pour  la  fubfiilan-  M 
ce  des  armées  & des  peuples  , en  quel- 
que temps  que  ce  foit.  Il  eft  encore 
chargé  de  l’adminiftration  de  la  Jufti- 
ce  , dont  le  feul  poids  devroit  fuffire. 
Les  loix  femblent  luy  avoir  impofé  un 
fardeau  immenle  , lorfqu’eües  ont  or- 
donné , pour  luy  faire  honneur , que 
prefque  toutes  chofes  dépendiflènr 
oc  luy.  Quel  temps  pouvez  vous  dé- 
rober à ces  travaux , que  le  public  exi- 
ge de  vous  , renfermant  dans  vôtre 
feule  têtetous  les  foins  qui  concernent 
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le  bien  public  & l’utilité  de  1 Etat  î II 

faut  aioûter  encore  à 
r . Jxiaigecies  emplois  de  la  Queftu- 

re  , vôtre  temps  eft  partagé  par  tous 

les  embarras  & toutes  les  inquiétudes 

que  cette  dignité  renferme. 

Vous  êtes,  par  deflus  tout  cela, obligé 
à veiller  fur  la  conduite  des  Officiers 
qui  vous  font  fournis  ; la  confiance  que 
les  Princes  ontprifeen  vous,  les  ayant 
obligé  à mettre  fur  vos  épaules  , tout 
ce  qui  eft  de  plus  difficile  dans  les  au- 
tres Charges  , & ce  que  ceux  qui  les 
exercent  ne  peuvent  pas  bien  exécu- 
ter. C’eft  de  quoy  vous  vous  acquittez 
parfaitement  bien  ... . Mais  cela  ne 
doit  pas  vous  détourner  de  mettre  au 
jour  ce  que  nous  demandons  de  vous. 
Au  refte  rien  ne  vous  fera  plus  glo- 
rieux , que  d’avoir  donné  au  public 
parmi  tant  de  travaux  & d’affaires , des 
Ouvrages  auffi  dignes  d’être  lus  que 
les  vôtres 

V.  Cafliodore  vaincu  par  les  prières 
& par  les  importunirez  de  fes  amis  , 
publia  donc  fes  douze  Livres  de  lettres, 
parmi  tous  les  troubles  de  ces  temps 
pleins  d'horreur  , & de  cette  funefte 
guerre,  cherchant  à fe  délaffer  des  fati- 
gues des  affaires , & à fç  eonfojer  dçs 
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chagrins  que  luy  caufoient  plufieurs 
mauvais  fuccés,  dans  la  retraite  & dans 
l'étude , autant  que  fa  Charge  le  luy 
pouvoit  permettre.  Il  y a cependant 
fujet  de  croire  qu’il  n’avoit  alors  qu  a 
donner  la  derniere  main  à cet  Ouvrage, 
& à mettre  en  ordre  les  differentes  piè- 
ces qui  y font  raffemblées,  parce  qu’il 
les  avoir  déjà  compofées  en  divers 
temps,  & que  même  il  en  avoit  retou- 
ché une  bonne  partie , dans  les  momens 
de  loifir  qu’il  avoit  pu  prendre  fur  les 
fonctions  de  fes  Charges.  Mais  ceux 
qui  ont  éprouvé  ce  que  c’eft  que  de 
revoir  un  ouvrage,  pour  l’expofer  en- 
fuite  au  jugement  du  public,  fçavent 
combien  il  y a encore  à travailler  & a 
ajouter. 

Ce  qui  doit  nous  furprendre  davan- 
tage, c’eft  que  Calïïodore  compofa  en- 
core pendant  ce  temps  de  trouble  8c 
d’agitation,  à la  priere  de  fes  amis,  fon 
excellent  Traité  de  l’aine , qui  fembla 
n’avoir  pû  être  conçu  que  dans  un  pro- 
fond repos,  & par  une  méditation  tran- 
quille &continuelle.  C’eft  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  non  feulement  de  ce 
grand  homme,  mais  de  prefque  tous  les 
anciens  Auteurs,  & un  des  plus  dignes 
d’être  lû,  quoi-qu’il l’ait co mp o fé  dans 
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un  temps  où  il  n’a  voit  pas  le  moindrt 
loifir  de  lire,  comme  il  nous  l’apprend 
dans  la  fécondé  préface  fur  fes  lettres. 
Nous  en  donnerons  l’abrégé  dans  le 
quatrième  Livre  , où  nous  parlerons 
de  tous  fes  autres  Ouvrages. 

VI.  Toute  l’Italie  éroit  alors  plei- 
ne des  divers  mouvemens  , qu’une 
guerre  où  il  s’agit  de  toutPErat,  a cou- 
tume de  eau  fer.  Vi  ripes  a voit  fait  là 

f»aix  avec  les  François  , ou  plutor  u 
’avoit  achetée  en  leur  abandonnant 
ce  que  les  Gots  pofiedoient  dans  les 
Gaules.  Theodat  leur  avoir  auparavant 
promis  de  les  en  rendre  maîtres  , s’i's 
luy  envoyoient  du  fecours  j mais  cela 
n’avoit  point  encore  été  exécuté.  Si 
ft  Amalafonthe  leur  avoit  cédé  a la  Pro- 
vence dés  le  commencement  de  fa 
régen'ce  fous  Athalaric  , comme  Joê- 
Cm  nandés  le  dit,  les  Gots  y étoient  appa- 
remment rentrez  depuis , & peut  être 
étoit-ce  le  fujet  de  la  guerre  qu’ils  a- 
voient  à foûtenir  contre  les  François, 

a Nous  avons  déjà  touché  f.  1 19-  la  difficulté 
qu’il  y a à mettre  d’accord  les  Hiftnriens  fuV  ce  point. 
Ce  qui  l'augmente  , c’cft  qu’il  efl  cetrain  que  Libe- 
xius  Patrice  étoit  Préfet  des  Gaules  pour  le  Roy  des 
Gots  en  09.  que  fut  tenu  le  i-  Concile  d’Orançe, 
auquel  ilfoufcrivit.  Cela  me  confirme  dans  ma  pre- 
mière opinion,  que  fi  les’Gots  avoient  auparavant 
abandonné  la  Provence, ils  la  reprirent  enfuite. 
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quand  Beliflaire  entra  en  Italie. 

Une  lettre  de  Cafliodore  fait  men-  i.Xru 
tion  d’une  grande  vi&oire  remportée  .l8' 
parles  Gots  fur  les  Bourguignons, envi- 
ron ce  temps-là , & de  la  fuite  des  Alle- 
mans. Il  appelle  peut-êtreBourguignons 
& Allemandes  François  qui  occupoienr 
alors  la  Bourgogne,  & qui  tenoient  aufli 
une  grande  partie  de  l’ Allemagne  11  y a- 
voit  aufli  dans  les  armées  des  François* 
beaucoup  de  Bourguignons  , comme 
nous  allons  voir  dans  la  fuite  , & des 
troupes  auxiliaires  d’Allcmans.  Il  eft 
conftant  par  la  lettre  de  Cafliodore, 
que  la  victoire  dont  il  parle,  arriva  au 
temps  que  la  difette  étoit  fort  grande 
dans  la  Ligurie  & dans  l’Emilie  : ce 
qui  luy  fait  dire  que  l’on  a moiflonné 
bien  des  ennemis  dans  ces  a campa-  * 
gnes,où  l’on  n’avoit  point  cueilli  de 
bleds  , & qu  elles  étoient  devenues, 
fertiles  en  triomphes.  Il  faut  que  cette  c 
ftérilité  foit  celle  dont  nous  avons  par- 
lé cy-deflus  , & non  pas  celle  qui  arriva 
depuis , environ  l’an  538.  parce  que  les 

a N une  me  lin  s cuits  Liguris  , crû  mgsto  fruêlu  fege- 
tit,  meffis  provenirhofiilis. . ■ Ces  paroles  me  femblent 
dites  pour  la  France  dans  cette  année  ftérile 

en  bleds  8c  en  fruits  , mais  féconde  en  victoires  8e 
enenquêtes  fur  terre  ÔC  fur  mer  , comme  le  prou, 
vent  quatre  places  importantes  prifcs.deux  grandes 
ba  ailles  gagnées , une  flotte  entièrement  défaite. 
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François  étoient  alors  amis  des  Gors. 
En  effet,  ils  leur  promirent  un  fecours 
de  dix  mille  Bourguignons  , 8c  ren- 
voyèrent après  que  la  ceffion  de  la 
Provence  leur  eût  été  faite.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  toutefois  fournir  des  trou- 
pes de  leur  nation, de  peur  de  donner 
liijet  de  plainte  à Juftinien  qui  les  a- 
voit  aulîi  recherchez  , 8c  même  leur 
avoir  fait  toucher  de  l’argent,  pour  a- 
cheter  leur  alliance  & leur  amitié. 

VII.  La  paix  étant  conclue  de  ce 
côté- là,  Vitigcs  fit  revenir  en  Italie 
l’armce  des  Gaules  , que  le  General 
Martias  commandoic.  Il  venoit  de 
toutes  parts  des  troupes  tant  des  vieux 
corps,  que  des  nouvelles  levées.  Il  é- 
toit  bien  difficile  que  tant  de  gens  de 
guerre  vécufient  autour  de  Ravenne  8c 
if  *1  ^ans  ^es  Pr°vinces  voifines  , fans  cau- 
fer  beaucoup  de  defordres.  Caffiodore 
s’appliqua  tout  entier  à leur  faire  gar- 
der une  exaétedifcipline,&  à leur  pec- 
fuader  que  c’cft  en  quoy  confifte  la  prin- 
cipale force  d’une  armée.  Ce  fut  une 
chofe  merveilleufe  de  voir  les  Italiens 
jouir  des  avantages  de  la  paix,  dans  le 
temps  que  les  Gots  faifoient  la  guerre, 
& les  loix  ne  fouffrir  point  de  la  licence 
des  armes.  Les  peuples  étoient  con- 
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fervez  , & cependant  les  armées  ne  Te 
fentoient  point  de  la  difette. 

Comme  PAbruzze  & la  Lucanie  a- Ibi*. 
voient  reçû  à bras  ouverts  l’armée  Ro- 
maine commandée  par  BeliTTaire  , ces 
Provinces  méritoient  d’être  punies  , & 
qu’on  y lailfât  vivre  le  foldat  à difcre- 
rion.  Cependant  le  Préfet  du  Prétoire 
Tempccha,  par  la  compaffion  qu’il  eut 
pour  (à  patrie,  & par  l’amour  qu’il  con- 
serva toujours  pour  l’ordre. 

La  néceflité  des  temps  l’obligea  à L.  m. 
éxiger  les  tailles  avec  un  peu  de  rigueur iljbild6'ef 
néanmoins  ce  fut  toujours  en  ména- 5.7.8. 
géant  les  forces  des  peuples  , & avec 
tous  les  égards  imaginables  pour  ceux 
qui  n’étoient  gueres  en  état  de  payer. 

C’eft  ce  qui  paroît  en  pin  fieu  rs  de  Tes 
lettres.  Cette  conduite  d’un  premier 
Minifttefi  fiige&  fi  approuvée  par  tout 
le  monde  , la  valeur  & l’expéiience  du 
Roy , la  multitude  de  fes  troupes , fes 
grands  préparatifs  dévoient  être  fuivis 
des  plus  heureux  fuccés  félon  toutes  les 
apparences.  Mais  ce  que  nous  allons 
voir  doit  nous  convaincre  , que  les 
évenemens  dépendent  plutôt  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  que  de  la  prudence 
& de  la  prévoyance  des  hommes. 
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C HAPITRE  VII. 

7.  Rome  rendue  a Belijfairè.  II.  Vitlges 
l'y  ajfege^  & emporte  di  abord  le  Pont 
fur  le  Tibre.  III.  Ordres  donnez,  de 
part  & d'autre  pour  la  dèfcnfe  ou 
pour  l' attaque  de  la  Tille  , & di- 
vers combats  entre  les  Romains  & les 
Gots.  IV.  Vitigcs  prend  Porto.  V ’.  Il 
leve  le  fiege  de  Rome , & va  punir  les 
AHfanoi<,dcnt  il  fait  un  grand  carnage . 
V I.  Il  e ft-ajfegè  & obligé  de  fe  rendre. 
VIL  Suite  de  l'hifioire  des  Gots . 

J.  T)  End  A nt  qvte  le  Roy  d’Iralie 
X fe  préparoit  à réparer  les  pertes 
que  le  Royaume  avoit  faites  fous  Theo- 
aat,Beliflaire  le  prélenta  devant  Rome., 
quiluy  ouvrit  fes  portes  > ne  voulant 
pas  s’expofer  au  même  malheur  que 
la  ville  de  Naples  avoit  (oufferc  , pour 
avoir  été  fidele  aux  Gots.  Lorfque  l’ar- 
mée Romaine  entroit  par  la  voye  La- 
tine qui  eft  le  grand  chemin  de  Capouë, 
& par  la  porte  appeliée  fnaria , la 
garni fon  des  Gots  fortit  par  la  porte 
Flaminia  , pour  aller  à Ravenne.  Leuv 
deris  qui  la  commandoit  eut  ncan- 
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moins  honte  d’abandonner  11  lâche- 
ment fa  place,  & aima  mieux  être  fait 
prifonnier  par  Belifiaire  , qui  l’envoya 
a Conftantinople  avec  les  clefs  de  la 
Ville.  Ainfi  Rome  fut  remife  entre  les 
mains  des  Empereurs  l’année  11.  de  Ju- 
ftinien  , 60.  ans  apres  qu’elle  eut  été 
prife  par  Odoacre. 

Belilïaire  eut  foin  d’en  faire  reparef 
les  murailles , &:  d’y  ajouter  des  forti- 
fications fort  regulieres.  Cette  con- 
quête fut  fuivie  de  la  reddition  de 
plufieurs  autres  Villes  dans  lepaïsdes 
Samnites  & dans  la  Tofcane.  Les  prin- 
cipales furcntNarni,Spolete&Peroule'. 
Quelques  Seigneurs  Gots  vinrent  aulïi 
fe  foûmettre  *,  Belilïaire  tes  reçut  hu- 
mainement, & même  donna  un  petit 
corps  d’armée  à commander  à Pitaas 
le  plus  conliderable  de  tous. 

II.  Vitigcs  apprit  ces  fâcheufes  nou- 
velles qui  le  mirent  prefque  au  defef* 
poir.  Il  n’avoit  pas  encore  reçu  toutes 
les  troupes  qu’il  attendoit.  Cependant 
il  jugea  bien  qu’un  plus  long  retarde- 
ment acheveroit  de  ruiner  les  affaires; 
ainfi  il  prit  la  réfolution  d’aller  droit  à 
Rome  chercher  Beli{Taire,&  fit  en  même 
temps  entrer  une  puilïante  armée  en 
Dalmatie,  avec  ordre  de  faire  le  fiege 
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de  Salone  que  fa  flotte  devoit  auffi  blo- 
quer du  côté  de  la  mer.  Il  avoir  dans 
fon  armée  cent  cinquante  mille  hom- 
mes tant  Infanterie  que  Cavalerie.  La 
plupart  de  fes  cavaliers  étoient  armez 
de  cuirafles  , & leurs  chevaux  étoient 
bardez.  Il  avoir  tant  de  peur  que  Be- 
liflaire  ne  Iuy  échappât , qu’il  laiftà 
toutes  les  places  qu’il  auroit  pu  repren- 
dre fur  la  route.  Mais  ce  General  avoit 
réfolu  de  défendre  Rome  en  propre 
perfonne , & de  ne  pas  abandonner  fa 
conquête. 

Il  avoit  fait  faire  une  redoute  pour 
défendre  le  pont  fur  le  Tibre , & y avoit 
Treap  l . mis  garn^on-  Les  Gots  emportèrent 
x. Ci  i8«  d’abord  ce  porte  , la  gainifon  épou- 
ventée  de  la  multitude  des  Ennemis, 
l’ayant  abandonné  ; de  foire  qu’ils  paf- 
lèrentlariviere  fans  trouver  la  moindre 
réfiftance.  Beliflaire  ne  fçaehantpas  que 
la  redoute  eût  été  forcée  , fortit  de  h 
Ville  avec  mille  chevaux  pour  aller 
tracer  un  Camp  entre  la  Ville  & le 
Tibre, & tomba  fur  les  ennemis,  dont 
le  nombre  éroit  fort  fuperieur  à celuy 
des  Romains.  Les  Gots  avertis  par  des 
2 transfuges  qu’il  étoic  monté  fur  un a che- 


aLes  Cors  appelaient  ces  fortes  de  chevaux  Valas 
ou  "Balai  en  leur  Langue, 
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val  * alezan  qui  avoic  une  grande  * ,u  baF* 
marque  blanche  depuis  les  oreilles  jus- 
qu’aux nafeaux,  firent  tous  les  efforts 
imaginables  pour  percer  jufqu’àluy,  & 
pour  l’accabler  de  leurs  flèches.  Cepen- 
dant (es  gardes  le  couvrirent,  & repouf- 
ferent  même  les  Gots  jufqu’à  leur 
Camp  : mais  leur  Infanterie  qui  n’a- 
voit  pas  encore  combattu  , les  força 
de  reculer,  jufqu’à  une  petite  éminence, 
où  le  combat  recommença  entre  la 
Cavalerie.  Néanmoins  les  Ennemis  é- 
tant  beaucoup  plus  forts  , les  Romains 
furent  chaflez  jufqu’au  pied  des  mu- 
railles de  la  Ville. 

Les  Afïiegez  craignant  que  les  Gots 
n’entraffent  pêle-mêle  avec  les  fuyards, 
iefufercnt  de  leur  ouvrir  les  portes. 

Dans  cette  extrémité  le  General  fit  un 
nouvel  effort,  & chargea  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  qu’ils  plièrent,  & 
prirent  la  fuite  , s’étant  imaginé  que 
Beliflaire  avoit  reçu  des  troupes  toutes 
fraîches.  Le  combat  avoit  duré  depuis 
le  foleil  levé  jufqu’à  la  nuit. 

III.  Beliflaire  étant  rentré  dans  la  r. 
place  en  diftribua  tous  les  quartiers  aux 
meilleurs  Officiers  , mit  à toutes  les 
portes  des  Capiraines  dont  il  étoit  af- 
fûté, pofa  des  fentinelles , & fit  allumer 


.2  V 


*54  La  Vie 

de  grands  feux  dans  toute  la  Ville  perr* 
dant  la  nuit.  Les  ennemis  firent  fepc 
attaques,  & prévoyant  que  lefiege  fc- 
roit  long,  ils  fe  retranchèrent  dans  leurs 
Camps , mais  ils  ne  purent  pas  enfer- 
mer toute  la  Ville  , à caufe  de  fa  ^vafte 
étendue  j & ce  fut  la  caufe  du  mauvais 
fuccés  de  cette  entreprife. 
mTio.  Dés  k commencement  du  fiege  , les 
Samm'tes  conje&urerentparce  qui  ar- 
riva dans  leur  pais , qu’il  feroit  funefte 
aux  Go~s.PlufieurspetitsBergersjcuant 
enlêmble  , choifirent  entre  eux  deux 
des  plus  forts  , dont  l’un  fut  nommé 
Belifïàire  , & l’autre  Vitiges.  Ils  les 
i firent  battre  l’un  contre  l’autre*,  Vitiges 
fut  vaincu.  Ses  compagnons  le  pendi- 
rent à un  arbre  fans  aucun  defiein  de  luy 
fiiire  mal , & feulement  par  jeu  ; mais 
un  loup  ayant  alors  paru  , tous  ces 
enfans  prirent  la  fuite  , & laifferenr 
fùlpendu  le  pauvre  Vitiges  , qui 
n’ayant  pû  fe  détacher,  & perfonne  ne 
penfant  à luy, mourut  dans  cette  efpece 
de  fupplice.  Le  peuple  qui  fçutcétac- 
a cidenr,le  prit  pour  un 1 préfage  du  fuc- 

a Les  Allemans  ou  les  anciens  peuples  de  la  Ger- 
manie s’arrêtoient  à de  femb’ables  prcfages  : Ejut 
gémis  ewn  qu  i bdhtrn  ejt  , captivant  qtuquo  modo  inter - 
ttÿtwu  mm  tluU  popvU rima  fuotwn  fiarriis  qxrmquc 
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tés  qii’auroit  le  fiege  de  Rome. 

Procope  qui  accompagnoit  Beliflaire 
par  ordre  de  Juftiriien  pour  l’aider  de 
Tes  conlêils,  &qui  fur  témoin  de  tout 
ce  qui  fe  palfa  des  deux  cotez  , en  a 
fait  une  relation  exaéte  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  journal  de  ce  fiege. 

Il  y en  a eu  peu  où  il  fe  foitfait  de  L- 
fi  belles  avions.  Rien  ne  fut  plus  mer- c*  ** 
veilleux  que  d’y  voir  Chorfàmantas  de 
la  nation  des  Mafîàgetes, appeliez  enfui- 
tc  Turcs, qui  étoitun  des  gardes  de  Be- 
Iilfaire,  fortir  vainqueur  d’un  combat 
qu’il  avoit  foûtenu  feulconrre  foixanre 
& dix  caval  iers  Gots  , apres  en  avoir 
tué  plusieurs. 

Il  s’en  fal  lut  peu  que  laVille  ne  fut 
prifedu  côte  du  tombeau  d’Adrien, ap- 
pellé  depuis  le  Château  S.  Ange,  Vi- 
tiges  ayant  fait  une  faufle  attaque  d’un 
autre  côté  pour  tromper  les  afîiegez. 
Cependant  il  fut  repouffé  , mais  au 
grand  dommage  des  Romains  , parce 
qu’ils  furent  obligez  de  brifer  les  plus 
belles  ftatuës  de  marbre , qui  lêrvoient 
d’ornement  à ce  monument  antique  , 
afin  de  fe  fervir  de  ces  précieux  mor- 
ceaux pour  fe  défendre  j perte  que  les 

ttm'u  commit twir.  ViSforia  hrijus  velillius  pr®  préjudicia 
ttojdt-iér.  Tacic.  L de  nuril  .Gemv, 
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curieux  des  ouvrages  de  l’antiquité  efti- 
meront  plus  grande  que  celle  de  la 
plus  importante  place. 

BelilTaire  ayant  remarqué  que  les  murs 
étoient  tout  ouverts  du  côté  de  I’Egli/e 
de  S.  Pierre,  voulut  les  faire  réparer  j 
mais  les  Romains  s’y  oppoferent , & 
l'allurérent  que  S.  Pierre  auroit  foin  de 
les  garder  : ce  qui  arriva  , les  ennemis 
n’ayanr  jamais  ofé  attaquer  la  Ville  par 
cet  endroit,  qu’ils  voyoient  pourtant 
erre  le  plus  foible. 

Procope  qui  rapporte  ce  fait  comme 
témoin  oculaire  , l’attribue  à la  pro- 
fonde vénération  que  les  Go  s avoient 
pour  le  Prince  des  Apôtres.  Ils  n’ofê- 
rent  non-plus  toucher  à l’EglifedeS. 
Paul  , qui  étoit  hors  la  Ville  , & du- 
rant tout  le  ffégc  ils  donnèrent  aux 
Clercs  qui  la  deflervoient  , une  entieie 
liberté  d’y  faire  toutes  leurs  fonctions. 

Le?  afliégez  firent  fou  vent  de  vigou- 
reufes  forties  , & l’on  compta  pen- 
dant le  fiége  jufqua  foixante-fept 
combats , dans  l’un  defquels  ils  tuè- 
rent trente  mille  des  ennemis.  Cepen- 
dant ils  auroient  fuccombé  fous  lp 
grand  nombre , la  garnifon  n’étant  que 
de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées,  fi  l’Empetcur  ne  leur  avoil 
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envoyé  du  fecours.  Il  fut  facile  de  le 
faire  entrer  dans  la  place  , parce  que 
les  Gots  n’avoient  pas  eu  la  prévoyan- 
ce d’en  occuper  toutes  les  avenues.  Be- 
liflàire  fit  fortir  & conduire  à Naples 
avec  la  même  facilité  , les  femmes,  les 
enfans  & toutes  les  bouches  inutiles.  Il 
envoya  aulfi  en  exil  dans  la  Grèce  le 
Pape  Silvére,  qu’il  accufa  d’avoir  vou- 
lu livrer  la  Ville  aux  ennemis.  Il  luy 
étoit  peut- être  fufpeét,  parce  qu’il  avoit 
été  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  par 
Theodat.  On  croit  néanmoins  que  la 
véritable  caulc  de  cette  violence  exer- 
cée contre  un  fi  faint  Pontife  , fut  la 
fermeté  à refufer  la  Communion  à 
Anthime , que  l’Impératrice Theodora 
favorifoir.  Vigile  ufurpa  le  S.  Siège 
après  la  fortie  du  légitime  Pape. 

i V.  Vitiges  le  repentit , mais  trop 
tard , de  la  faute  qu’il  avoit  faite , de 
ne  s’être  pas  rendu  d’abord  maître  de 
Porto  y par  où  tout  ce  qui  venoit  de  la 
mer  à Rome  , devoit  palier  néceflairc- 
ment.  II  attaqua  cette  Ville  , & l’em- 
porta d’abord,  parce  que  BelifTaire  n’y 
avoit  point  mis  degarnifon  : en  quoy 
il  manqua  beaucoup,felonProcopc,trois 
cens  hommes  ayant  pû  conferver  un 
polie  fi  avantageux , dont  la  perte  in- 
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commoda  extrêmement  Rome. 

La  longueur  du  fiége  y caufa  la  fa- 
mine & îa  pefte.  Ces  fléaux  donnè- 
rent lieu  à une  fédition  des  Romains, 
qui  vouloient  qu’on  donnât  bataille 
aux  Gors  , à 'quelque  prix  que  ce  fût, 
pour  décider  tout  d’un  coup  du  fort  des 
uns  & des  autres.  Belifluire  les  appaifa 
néanmoins  , & leur  fit  entendre  qu’il 
attendoit  pour  combattre  , une  gran- 
de armée  que  l’Empereur  envoyoit  au 
fecours  de  la  Ville,  &une  flotte  fi  puif 
faute  , que  jamais  les  Empereurs  n’en 
avoient  équipé  de  femblables.  Au  mê- 
me inftant  il  fit  partir  Procope  pour 
Naples,  afin  de  faire  hâter  le  fecours, 
& charger  de  bleds  grand  nombre  de 
vaifleaux  pour  Rome.  Peu  de  temps 
après  il  fit  fortir  de  la  Ville,  (a  femme 
Antonine  , & l’envoya  à Naples  avec 
une  efcorte  de  mille  chevaux.  Les  dan- 
gers de  la  guerre,  & la  contagion  le 
faifoienr  craindre  pour  une  perfbnne 
qui  luy  étoit  fi  chere. 

Les  maladies  contagieules  gagnèrent 
aufli  le  camp  des  Gots,  particulièrement 
le  quartier  quioccupoitlavoye  slppia. 
Vitiges  ne  pouvant  fe  venger  de  ces  dif- 
graces  fur  tous  les  Romains,  déchar- 
gea fa  colere  fur  les  Sénateurs  qu’il 
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avoir  en  orages  , & les  fit  mafïacrer 
cruellement. 

Bel’flaire  étoit  devenu  plus  fort  qu - 
auparavant,  ayant  reçti  cinq  ou  fix  mil- 
le nommes, & il  (e  préparoit  a tirer  ven- 
geance du  fang  de  ces  Sénateurs,  lorf- 
qne  les  ennemis  parlèrent  de  paix.  Une 
trêve  fut  enfin  conclue  , mais  mal  ob- 
fervée , parce  que  les  Romains  occupè- 
rent pendant  ce  temps-là  Civita-F’ec- 
(juia  & Porto  , d’où  les  Gots  s’étoient 
retirez.  Ceux-cy  ayant  repris  les  aimes 
après  cette  infrn&ion , il  s’en  fallut  peu 
qu'ils  ne  devinflenr  enfin  maîtres  de  la 
Ville  par  u.n  aqueduc  i & dcja  ils  y é- 
toient  entrez,  lorfque  Beliflaire  en  fut 
averti  afle;E-tôt  pour  les  en  chaffer. 

Il  avoit  à fe  défendre  dans  Rome 
contre  un  des  principaux  Officiers, 
nommé1  Conftantin.  Cet  homme  fè- 
ditieuxprlt  querelle  avec  luy  pour  une 
bagatelle , & eut  l’in  folence  de  tirer  l’é- 
pée contre  fon  Général , qui  le  fit  pu- 
nir de  mort  pour  fervir  d’exemple.  C’efi: 
l’unique  occafion  où  fa  juftice  l’empor- 
ta fur  fa  clémence. 

V.  Vitiges  voyant  que  ni  (es  efforts, 
ni  fes  artifices  n’avoient  pût  le  rendre 

» On  croit  que  c’eft  le  même  que  Procope  appelU 
Conftantinien  ailleurs 
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maître  de  Rome  , après  plus  d’un  an 
de  fiége,  & d’ailleurs  ayant  appris  que 
les  Milanois  avoient  traité  avec  Belif- 
faire,par  le  moyen  de  Dacius  leur  Evê- 
que, que  Mathafonte  qu’il  avoitépou- 
fée  par  force  , le  trahilfoit  , & qu’en 
s’opiniâtrant  à vouloir  forcer  Rome  , 
il  couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  luy 
reftoit  , il  ne  penfa  plus  qu’à  retour- 
ner à Ravenne.  Sa  retraite  fe  tourna  en 
fuite  , & les  Romains  profitans  de  l’é- 
pouvente  des  Gots,  en  tuerentun  fort 
grand  nombre.  Il  y en  eut  aufli  plu- 
fieurs  qui  périrent  dans  le  Tibre  , y 
étant  tombez  du  haut  du  pont  a par  où 
ils  fe  prefloient  de  fe  fauver. 

Le  Roy  arrivé  à Ravenne  pourvût  à 
la  confervation  des  meilleures  places 
qui  luy  reftoient  , & y mit  de  fortes 
garnifons.  Pour  punir  les  Milanois  de 
leur  rébellion  , il  alla  mettre  le  fiége 
devant  leur  Ville  avec  une  puilïante 
armée.  Theodebert  Roy  d’Auftrafie  luy 
avoit  envoyé  un  fecours  de  Bourgui- 
, s.  gnons.  La  Ville  fut  prife  & ruinée  vers 
la  finde  la  quatrième  année  de  Iaguer- 
re.  II  y eut  trois  cens  mille  hommes 
paflez  par  le  fil  de  l’épée,  fans  compter 
les  femmes  que  les  Gots  firent  efclaves, 
& qu’ils  abandonnèrent  la  plupart  aux 
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Bourguignons , pour  les  récompenfcr 
lin  /ccours  qu’ils  leur  avoient  donné. 
Quant  à Dacius  , il  fè  réfugia  dans 
Conftantinople  , où  fa  fainteté  éclata 
par  des  miracles  que  S.  Grégoire  le 
Grand  rapporte. 

En  ce  temps-là  toute  l’Italie  fut  af- 
fligée d’une  fi  cruelle  a famine  , & par- 
ticuliérement la  Ligurie  où  le  Milanez 
éroit  compris  , que  les  hommes  s’en- 
tremangerent.  Deux  femmes  tuerent 
dix-fept  hommes  pour  s’en  nourrir  ; 
mais  elles  furent  tuées  parle  dix- hui- 
tième quelles  avoient  attaqué. 

Quoi-que  l’hiftoire  de  Caflîodore 
ne  doive  pas  m’engager  à faire  icy  une 
defcription  exacte  de  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  guerre , qui  l’obligèrent 
a quitter  le  monde  , pour  fe  chercher 
du  repos  dans  la  folitude , ( car  c’eft 
en  ce  temps-là  qu’il  abandonna  toutes 
chofes  pour  embraflèr  la  vie  Monafti- 
que)  je  ne  puis  toutefois  me  difpcnfer 
de  marquer  en  abrégé  le  fuccés  & la 
fuite  des  chofes  dont  j’ay  déjà  conduit 
fi  loin  la  narration. 

VI  Vitiges  , pour  donner  de  l’oc- 
cupation au  Romains  ailleurs  qu’en  Ica- 

. a S.  Grcgoirt  parle,  de  cette  famine  dans  la  vie  dp 
f*‘iü  Benoift  , 1.  u,  Dial.  ç.  18, 
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lie,  envoya  des  Ambafladeurs  à Chof- 
ïqcs  Roy  des  Perfes  , & le  follicira  fi 
fortement  de  déclarer  la  guerre  à 1 ’Em-  . 
pire  , que  la  rélolution  en  fut  prife; 
Biais  avant  que  les  Perlés  pufTent  faire 
une  puilfante  diverfion  , le  Ryy  d’Ita- 
lie fe  vit  forcé  à défendre  fa  liberté  8c 
fa  vie  , dans  Ravenne  qui  étoit  la  ca- 
pitale de  fon  Royaume.  Enfin  il  fut 
obligé  de  fc  rendre  , & fut  mené  à 
Conftantinople  avec  la  Reine  Matha* 
fonte  , par  Beliflaire  le  vainqueur  & le 
triomphateur  des  Rois.  Ce  Prince  a-t 
voit  de  bonnes  qualitez.  Il  étoit  vail* 
lant , laborieux  , vigilant,  hable  à né- 
gocier -,  mais  il  eftoit  fort  fujet  à la 
-colere.  Juftinien  le  traita  humaine- 
ment , & le  créa  Patrice.  Etant  mort 
deux  ans  après  , l’Empereur  fit  épôu- 
ummo.fe  Mathafonte  à Germain  fon  frere» 
qui  étoit  Patrice.  Il  laifla  un  fils  poft- 
a hume , a en  qui  les  maifons  d’Amalc 

a Juftinien  & Germain  f n frere  n’étoicnr  puint  de 
la  famille  Anicicnne  , nuis  de  balle  na  (lance,  félon 
les  Anecdotes  de  Prccope.Mais  ou  prétend  que  Juftin 
oncle  de  Juftinien  étanrfait  Senateur,fur  adopté  dans 
la  famille  des  Anicc s.  Vide  Gab.  T nvonum  ob ferait* 
Apclog.  adv.  Procopii  Anecdote, c-  6. 

L’Auteurdes  Aûcsde faint  Placide  , le  fait  fort ir 
de  la  familleAnicicnne,&dit  que  de  ce  cqté-la  il  étoit 
parent  de  l’Empereur  Juftinien.  Cette  famille  aroit 
déjaétéalliée  à lamaifon  Royale d’Amale par  lema- 
riagede  Maxime  avec  une  Piincclfcdufaugdc  Theo- 
dat.  Vcye^cy-defsHs  p> . zij. 
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& des  Anieçs  furent  rcÿniçs.  Germain 
fut  depuis  envoyé  en  Italie  , afin  quç 
la  confideration  de  Mathalonte  obli- 
geât les  Gots  à fe  foû  mettre  à lu  y. 

Beliffaire  à qui  l’Empire  avoit  de  fi 
grandes  obligations , fut  plus  m il  reçu 
tout  victorieux  qu’il  étoit , que  les 
vaincus  inêmes.  Il  avoit  refufé  Jp 
Royaume  d’Italie  , que  les  Gots  luy 
avoient  offert.  Cependant  les  jaloux  fiè- 
rent concevoir  du  foupçon  de  luy  à la 
Cour,  où  de  grands  fervices&un  mé-  • 
rite  éclatant  nuifent  quelquefois  da- 
vantage , 8c  rendent  plus  coupable  ^ ^ 
que  de  véritables  crimes.  Ce  grand 
Capitaine  fut  rappelle  d'Italie  fous  pré- 
textedele  faire  Généra!  contre  les  Per- 
fes.  Enfuite  même , félon  pluficurs  Hi-  c7drlû‘. 
ftoriens  , on  vit  dépouillé  de  tous  fes  c»nj£:. 
biens,  demander  l’aumône  celuy  qui  M ,* 
Avoit  enrichi  Corfiantinople  de  tou$ 
les  tréfors  de  Genferic  & de  Théodo- 
re. Ce  fait  néanmoins  paroît  douteux, 
parce  que  Procope  n’en  dit  rien  , & 
qu’rtgachias  rapporte  qu’il  fut  Général 
dans  la  guerre  contre  les  Huns,  lors- 
qu'il étoi;  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il 
eft  toutefois  confiant  qu'il  eut  toujours 
’îe , malheur  d’être  expofé  à l’envie , 
par  la  gloire  de  fes  belles  Avions , qup 

£ic  j 
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les  courtifans  s’efForçoient  d’oblcurcir 
& de  détruire. 

11  eut  pour  fuccefleur  dans  la  con- 
duite de  cette  guerre  d'Italie  Alexandre 
a Logothete  , Seigneur  fort  avare  & 
prefque  auffi  cruel;  ce  qui  ruina  les  af- 
faires des  Romains  , & donna  lieu  aux 
Gors  de  fe  relever. 

VII.  Ils  voulurent  faire  Roy  en  la 
place  de  Vitiges  Vraias  fils  d’une  fœur 
de  ce  Prince  ; mais  il  refufa  la  Cou- 
ronne , & confeilla  aux  Seigneurs  & 
aux  Officiers  de  l’armée  , d’élire  Thi - 
baud , qui  étoit  neveu  de  ThcudisRoy 
des  Vifigots , de  qui  l’on  pouvoir  efpé- 
rer  de  grands  fecours  dans  cette  guer- 
re. Son  avis  fut  fuivi  de  tous,  & l’on 
fit  venir  de  Verone  Thibaud  , qui  en 
étoit  Gouverneur,  pour  le  revêtir  de 
jg/^>ourpre. 

Avant  que  de  l’accepter , il  voulut 
mie  l’on  offiîtune  fécondé  fois  le 
HpyAme  à Belifl’aite  , qui  n’étoit  pas 
.^jfpye  parti  pour  Conftantinoplc.  Mais 
lÆflélité  fut  à l’épreuve  des  ibllicira- 
uons  les  plus  prenantes,  quoi  qu’il  eût 
fujet  d’ctre  fort  mécontent  des  foup- 

a C’eft  d dire'Contrôlleur  général  des  Finances. 
Depuis  lcLogochccccf): devenu  ce  que  nous  appelions 
Chancelier,  y.  Çodin,  de  ojficiis»,  c,  i. 
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içons  où  l’on  croit  entré  contre  luy. 
Peut  être  que  Thibaud  n’avoit  point 
d’autre  intention  que  de  les  augmenter 
par  ces  offres  reïterées  de  la  Couronnne. 

Le  nouveau  Roy  remporta  d’abord  un 
avantage  confidérable  fur  les  Romains  ; 
mais  ayant  fait  tuer  Uïaias,pour  venger 
l’injure  que  liReinefc  plaignoit  d’avoir 
reçue  de  la  femme  de  ce  Seigneur,  Bel- 
las  un  de  fes  amis  eut  la  hardieffe  de 
venir  couper  la  têce  au  Roy  pendant 
la  rcjouïff  nce  d’un  feftin  , quoi-qu’ii 
fut  environné  de  fes  gardes.  Çette  mort 
arriv  1 fur  la  fin  de  la  fixiéme  année  de 
la  guerre. 

Totila  neveu  de  Thibaud  fut  créé 
Roy  en  la  place  de  fon  oncle , & réta- 
blit la  gloi  e de  fa  nation.  Il  eut  beau- 
coup à travailler  ; mais  le  travail  & 
l’occupation  faifoient  tout  fon  divers*** 
tilfment  & tout  fon  a plaifir.  Il  reprit 
plufieurs  Villes,  entre  autres  Naples  &' 
Rome  par  deux  fois  j mais  il  ufà  eje  fe$ 
Victoires  en  Prince  clement  & moder^|“ 
ayant  profi:é  des  remonftrances  qre  S. 
Bcnoift  luy  avoir  faites,en  même  temps 
qu’il  luy  avoit  prédit  tout  ce  qui  de- 
voir luy  arriver.Suivant  ces  prédictions, 

iNegotiiprofolatiis  «ccïpiem  , dit  Tacite  de  l’£m« 
fereur  Tibctc  , 1.  4.  Annal,  ff,  13, 
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ilpnfla  la  mer,  fit  une  defeente  en*  Si- 
cile , pilla  cette  grande  Ifle  fans  aucune 
oppofition  , revint  en  Italie  chargé  de 

x C’eft  dans  la  même  année  que  les  HiftorienS 
marquent  la  defeente  de  certains  pirates  en  Sicile , 
où  ils  firent  fouffrir  le  martyre  à laint  Placide,  &C 
détruifirent  fon  Monaftere  bâti  proche  de  Meffine. 
L'Auteur  de  la  vie  de  cevSaint  fait  venir  ces  pirates 
d’Efpagne,  On  pourroit  croire  que  c'étoit  un  fecours 
envoyé  â Toula  , par  Thcudis  Roy  des  Vifigots  en 
ffpagne , qui  étoit  proche  parent  de  Totila  : car  ce 
Prince  étoit  neveu  de  Thibauld  fon  prédecefleur  , 
lequel  étoit  neveu  de  Theudis  ; & ce  fut  en  vûë  du 
fecours  que  Thibauld  pouvoir  efperer  du  Roy  des 
Vifigots  , qu'il  fut  élû  Roy. 

Il  eft  vray  que  les  aftes  de  faint  Placide  , font  ve- 
nir ces  pirates  de  la  part  du  Roy  AbdsLx.  Mais 
t’eft  un  endroit  qu’il  faut  attribuer  au  corrupteur 
de  ces  aûes  , &C  non  pas  à l’Auteur  : car  ils  ont 
été  corrompus  de  l’aveu  de  tout  le  monde.  (Quelque 
ignorant  ayant  fçû  que  les  Arabes  avoient .été  maîtres 
de  l’Elpagne,  & y avoient  même  excité  de  grandes 
perfécutions  contre  les  Chrétiens  , fans  avoir  éçard 
au  temps  > s’eft  imaginé  que  les  pirates  venus  a Ef> 
pagne.qui  firent  fouffrir  le  martyre  à Saint  Placide, 
étoienc  de  ces  Arabes  , & leur  a donne  pour  Roy 
un  Abdzlx,  nom  Arabe. 

-,  Les  Gors  d’Efpagne  aulli-bien  que  ceux  d’Italie 
•ont  pii  comme  Ariens,  faire  fouffrir  la  mort  à faint 
Placide,  U à fes  Compagnons  pour  la  Foy  Ca- 
tholique. Saint  Grégoire  le  Grand  nflure  que  ce 
fut  pour  le  même  fujet  , cjuc  les  Ollrugots  perfé- 
cuterent  faint  Dacius  Evcque  de  Milan  ; ce  qui 
l’obligea  à fe  réfugier  auprès  de  l’Empereur  Julti- 
nïen.  Comme  Placide  &C  les  freres  étojent  d’une 
des  plus  illuflres  maifons  du  Sénat  de  Rome  , peut- 
jêtre  quc.les  Gots  furentbien-aifes  de  venger  fur  eux 
l’injure  qu!ils  croyoicnt  avoir  teqûë  des.Romains  , 
oui  les  avoient  trahis  en  ouvrant  leurs  portes  à Bc- 
Üflaire.  .Ce^fùt  pour  cette  ratljan  que  Vitiges  fit  mou- 
«ir  les  Sénateurs  qu’il  avoir  en  otages.  Il  peuc  fe 
faire  que  Totila  n’ait  eu  aucune  part  à ce  maffacrc, 
mais  qu’il  n’ait  pu  l’empêcher.  II  eft  confiant,  fe- 
Ion  Procope  ,que  la  ville  de  MefTine  fut  alfiegée 
par  l'armée  de 'Totila  , lorfqu’il  pafla  en  Sicile i & 
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dépouilles , Ce.  rendit  maître  des  Ifles 
de  Sardagne  & de  Corfe  , & jerta  l’é- 
pouvente  jufque  dans  Conftantinople, 
par  lapuiflante  flotte  qu’il  envoya  faire 
le  dégât  dans  les  Ifles,  & fur  les  côtes 
de  la  Grece.  Cependant  apres  avoir 
rempli  l’Europe  du  bruit  de  fes  grandes 
a&ions  , & de  la  réputation  de  fes 
armes , il  fut  vaincu  dans  une  bataille, 
donnée  prefqne  au  commencement  de 
la dix-neuviéme  année  delà  guerre,  &C 
il  mourut  de  fes  blelfures.  C’eft  avec 
raifon  que  Procope  le  propofe  pour 
exemple  de  l’inconftance  des  chofes 
humaines.  Ce  Prince  donna  de  grands 
exemples  non  feulement  de  valeur  , 
mais  aufli  de  tempérance  , ayant'dans 
fes  vi&oires  pourvu  à la  pudicité  des 
femmes , puni  feverenaent  ceux  qui 
avoientofé  y attenter. 

Ccd pCut-être  pendant  ce  fiege  , que  le  Monaftere  de 
,«iar  Placide  quiétoit  aux  portes  de  Melïîne/ut  pillé 
Pif  les  Gots.  Comme  les  Pcrfcs  qui  ctoient  idolâtres, 
cto:ent  liguez  avec  les  Guts  contre  les  Ruina  ns  , 
on  pourroit  encore  conic&urer  que  ces  defordres  Ce - 
toitnt  arr  vez  de  la  part  de  quelques  troupes  en- 
voyées aux  Gots  par  le  Koy  de  Perfe. 

La  défaite  de  la  datte  de  Totila  qui  arriva  peu  de 
temps  apres  le  pliage  delà  Sicile,  a piî  donner  lieu 
*ceque  rapportent  les  aUes  de  fainr  Placide,  que 
les  pirates  qui  avoient  détruit  fon  M n-fterc  ÔC 
•^ulé  tant  de  defordres , firent  naufrage. 

Les  Romains  coulèrent  à fond  ou  prirent  rous  les 
va  fl  aux  de  la  flotte  de  Totila  , excep  é onze,  & 
vuerent  toüt  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  vaiffeaux 
«Ion  Procope. 

M ij 


i6%  La  Vie  de  Casstod.  Liv.  II. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Teias,  lequel 
donna  des  preuves  d’une  valeur  ex- 
traordinaire dans  une  bataille,  qui  dé- 
cida, & qui  ruina  fans  refource  les  af- 
faires des  Gots  en  Italie.  Ce  Prince  y 
perdit  enfin  la  vie  aptes  avoir  tué  luy- 
roême  plufieurs  des  ennemis , & chan- 
gé cinq  ou  fix  fois  de  boucliers,  quil 
rendoit  à fes  Ecuyers  tout, héritiez  des 
flèches  qu’on  luy  avoit  tirees» 

b®  fin  de  cette  guerre  ne^  procura 
pas  pour  long-temps  le  repos  a 1 Italie: 
car  les  Lombards  appeliez  par  le  Ge- 
neral Narfés  , qui  avoit  termine  la 
guerre  des  Gots  , entrèrent  bien-tôt 
après  dans  ces  belles  Provinces  , & fe 
rendirent  maîtres  de  prefque  toutes  les 
Villes , à la  referve  de  Rome  & de  Ra- 
ve nne. 

Mais  fortons  du  tumulte  deces  guer- 
res pour  fuivre  Cafliodore  dans  le  re- 
pos qu’il  fe  procura  des  1 an  538  - 011  >9* 
par  fa  retraite  dans  un  Monafteie,  en- 
feveliflant  avec  luy  la  dignité  de  Pré- 
fet du  Prétoire , & tant  d’autres  qu’il 
avoit  exercées  avec  honneur , ou  pour 
mieux  d re  toute  la  gloiie  & toute  la 
^licité  du  Roy  aume  des  Gots  en  Italie. 

Fin  du  fécond  Livre, 
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CASSIO  DORE- 

LIVRE  TROISIEME, 

Qjl  I COMPREND 

Son  Hiftoire  depuis  fa  retraite  jitfquà 
fa  mort. 

Chapitre  1. 

I.  Re flexions  for  la  conduite  de  Caffio - 
dore.  1 1.  Motifs  de  fa  retraite.  III. 
Origine  de  la  vie  Monaftique.  IV. 
Elle  efl  fondée  fur  V Evangile . V.  SI 
les  folitalres  dont  parle  Philon  fetoient 
Moines.  V I. Divers  fentimens  touchant 
l'origine  des  Moines.  Vil.  Progrès 
de  P état  Monaflique  dans  l'Orient. 
VIII.  Et  dans  l'Occident.  IX*  Si 
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S.  j4ugujiin  a été  Religieux.  X.  EtM- 
blijfernent  de  l'état  Monaftiquc  a 
Rome  & dans  toute  l' Italie.  XI.  Par- 
ticuliérement au  commencement  du 
fixième  Siecle. 

O us  venons  de  reprcfentef 
la  chiite  de  la  Monarchie 
des  Gots.  Un  des  plus 
grands  malheurs  qui  luy 
arriva  avant  Ton  entière  décadence, 
fut  la  perte  quelle  fit  de  fon  premier 
Miniftre  en  îa  perfonne  de  Caffiodore. 
Il  y avoit  long-teipps  qu’il  feregardoit 
comme  captif,  au  milieu  des  engage- 
mens  honorables  qui  l’attachoient  à la 
Cour  , & qu’il  demandoit  à Dieu  la 
grâce  de  brifer  fes  chaînes.  Les  mal- 
heurs continuels  que  le  Royaume  d’I- 
talie éprouvoit  , ne  firent  donc  pa9 
naître  le  deflein  de  fa  retraite  i mais  ils 
luy  préfenterent  l’occafion  de  l’acconi- 

Îdir.  Il  les  prit  pour  le  fignal  que  Dieu 
uy  donnoit  de  penfer  uniquement  a 
fon  falut  particulier , abandonnant  a fa 
juftice  une  nation  qu’il  avoit  réfolu  de 
punir,  & même  de  détruire. 

Caflîodore  envifagea  la  décadence, 
& prévit  la  ruine  totale  de  l’Empire 
des  Oftrogots,  avec  les  yeux  d’un  Phi- 


L 
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îofophe  Chrétien , & ne  penfa  qu’à  fe 
jetter  dans  le  port  alluré  de  la  Solitude, 
pour  éviter  le  commun  naufrage.  Il  a- 
dora  Dieu,  qui  ne  fe  fait  jamais  mieux 
connoître  pour  Roy  des  Rois,  que  lors- 
qu'il les  dépouille  de  la  pourpre,  qu  il 
fait  paffer  leurs  Etats  en  d’autres  maips, 

& qu’il  fe  joue  des  couronnes  & des 
Sceptres;  &aprésavoir  fer vi fidèlement 
tant  de  Rois  dont  il  avoit  vu  la  fin  mal- 
heureufe , il  réfolut  deconfacrer  fes  fer- 
vices  pour  le  refte  de  fes  jours  , à celuy 
dont  le  régné  ne  finira  jamais.  Son 
pere  & Son  proche  parent  l’illuftre 
Heliodore  , luy  avoient  déjà  donné 
l’exemple  d’une  retraite  prefque  Sem- 
blable; & la  pieté  qui  étoit héréditaire 
en  fa  famille  , auroit  Suffi  feule  pour 
luy  faire  prendre  une  ré  Solution  fi  gé- 
néreufe  & fi  Chrétienne. 

Il  avoit  déjà  vécu  prés  a de  70.  ans,  g 
& il  en  avoit  pafïe  plus  de  cinquante 
dans  tous  les  plus  importans  emplois 
de  la  Cour  & de  la  Republique.  Au 
milieu  du  tumulte  des  affaires  , il  s’é- 
toit  ménagé  du  temps  pour  méditer 
l’Ecriture  iainte,  afin  de  la  prendre  pour 

* Il  y a unelettre  de  CafHodore /.  xu.  11.  dattee  de 
l’an  {ig.  Ainfi  il  oc  s’eft  rcciré  qu’en  ce  temps-li 
•u  après. 
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la  réglé  de  fa  conduite.  Il  avoit  mieux 
aimé  être  averti  & repris  que  flatté  , 
comme  il  paroît  pat  les  lettres  qu’il 
écrivit  au  Pape  & aux  Evêques  , afin 
de  leur  demander  leurs  avis  charita- 
bles; & par  cette  difpofition  , il  avoit 
mérité  que  la  vérité  ne  s’éloignât  pas 
de  luy. 

Il  avoit  modéré  par  la  raifon,  cette 
puiflance  prefqueSouvenine.à  laquelle 
il  avoit  été  élevé  , & laFoy  qui  fervoit 
de  frein  à Ton  autorité  , la  luy  avoit 
fait  envifager,  comme  une  fervitude 
éclatante.  Il  nes’étoitpas  conduit  dans 
À le  a gouvernement,  par  un  efprit  de 
domination  ; mais  par  un  défi,  fincere 
de  procurer,  du  bien  aux  autres.  Il  ne 
s’étoit  pas  laiffé  emporter  à l’orgueil 
qui  fc  plaît  à commander  ; mais  il  avoit 
fuivi  les  (euls  mouvemens  de  la  cha- 
rité, qui  l’excitoit  à pourvoir  aux  be- 
loins  de  fes  concitoyens. 

II.  Des  fentimens  fi  Pages , fi  mo- 
deftes  & fi  humbles,  luy  avoient  attiré 
la  grâce  puiflante,  qui  l’avoir  foûtenu 
au  milieu  de  tant  de  dangers  , dont  la 
Cour  n’eft  jamais  exempte, &Py  avoient 

a Ki '.nue  Hrm  domn.wdi  eupiditate  impératif  yfed.  officie 
. unfuhndi  > ntc  principandi  fuperbiâ  , fed  provjdendi  m- 
Jt^iceriiiâ,  Aug.  1,  de  Civic,  c.  14. 
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fait  admirer  comme  un  prodige  de 
vertu.  Cependant  il  ne  crut  pas  que  la 
vie  fi  régulière  qu’il  avoit  menée  jul- 
qu alors,  le  difpenfâtde  travailler  en- 
core plus  férieufement  à l’affaire  capi- 
tale de  fon  falut,  dans  le  repos  de  la  re- 
traite. Il  crut  qu’il  falloir  mettre  quel- 
que intervalle  entre  la  vietumultueufe 
de  la  Cour  , & cette  paix  fouveraihe 
que  les  Siints  goûtent  dans  le  Ciel , 
parce  qu’on  ne  va  pas  de  plein- pied 
de  l’une  à l’autre  , & que  les  agitations 
inféparables  du  miniftere,  ne  font  pas 
de  bonnes  difpofiûons,  pour  fe  prépa- 
rer àla  tranquilité  qui  fait  la  félicite 
des  Bien-heureux. 

Voilà  le  motif  qui  luy  fit  embraffer 
la  vie  Monaftique  , dont  il  avoit  eu 
toujours  une  idée  très- avantageufe  > 
comme  il  paroît  par  fon  a hiftoire  Tri-  % 
fartite  , dans  laquelle  il  emprunte  de 
Sozomene  les  endroits  ou  il  en  a fait 
lesplusmagnifiques  éloges.  Mais  avant 
que  nous  parlions  de  ce  changement 
d’état  de  Cafliodore,  il  eftà  propos  de 
remonter  j u fqu’à  l’origine  de  la  profef- 
fion  Monaftique , & de  faire  remar- 

a Voyez  le  chap  n.  du  x.  Livre  de  cette  h’ftoire,  ou 
fur  le  témoignage  de  Sozomene  il  dit  de  1 origine  des 
Moines , prefque  tout  ce  que  nous  en  allons  rappor- 
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quer  les  progrès  qu’elle  avoir  fait  par* 
ticuljerement  en  Italie  , lorfque  ce 
grand  homme  en  devint  un  des  prin* 
cipaux  ornemens. 

III.  Comme  il  y a eu  dans  le  Ju- 
daïfme  & fous  l’ancien  Teftament,  plu- 
sieurs Chrétiens  par  anticipation,  les- 
quels ne  fe  conduifoient  pas  par  la 
crainte  , mais  par  l’amour, qui  eftl’cS- 
prit  de  l’Evangile  ; on  peut  dire  atifli 
qu’il  y a eu  dés- lors  des  Moines,  félon 
l’efprir,qui  ont  pratiqué  les  vertus  pro- 
pres à l’état  Monaftique,  le  renonce- 
ment à toutes  chofes  , & mêmes  à la 

Œ volonté, l’obéïïTance,  les  jeûnes, 
lence  , la  retraite,  la  pauvreté, 
la  /implicite,  &c.  Tels  ont  été  les  Pro- 
phètes fous  la  difcipline  d’Elie  & d’E- 
îifée,  les  Eflcniens,  les  Nazaréens , & 
fur  tout  les  Réchabites,  ces  hommes  fi 
dignes  d’admiration  par  leuraufterité  de 
vie,&parlegénéreuxméprisqu’ilstémoi- 
gnoient  de  toutes  les  choies  humaines» 
Cela  a fait  dire  à quelques-uns  des 
faints  Peres  , qu’Elie  , Elifée  , les  en- 
fans  des  Prophètes  , 8c  Jean  Baptifte 
ont  été  les  prédécefleurs  & les  Patriar- 
ches des  Moines.  Néanmoins  on  ne 
peut  pas  marquer  avant  J C.  l’inftitu- 
tiondc  l’état  Monaftique,  en  plufteurs 
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thofes  qui  luy  font  eflentielles  , les 
vœux  & le  célibat.  A parler  donc 
exaélement,  il  faut  dire  que  cet  état  fi 
faint  n’a  précédé  dans  l’ancienne  Loy, 
qu’en  figure  , comme  tout  le  relie  de 
ce  qui  appartient  à la  Loy  nouvelle. 

Mais  il  faut  examiner  s’il  a commen- 
cé auffi-tôt  que  le  Chriftianifme  , &fi 
les  réglés  Monaltiques  font  auffi  an- 
ciennes que  l’Evangile. 

IV.  Il  cft  certain  que  toute  la  per- 
fe&ion  de  l’état  Monaftique  eft  fon- 
dée fur  l’Evangile,  & fur  les  confeils 
dont  les  Apôtres  ont  embrafle  les  pre- 
miers la  pratique  , ayant  renoncé  à 
toutes  choies  , vivant  en  commun,  & 
faifantadminiftrer  les  biens  de  leur  fo- 
cieté,par  des  Officiers  communs  , &C 
pardesOEconomes , qui  étoient  char- 
gez de  donner  aux  particuliers  toutes 
les  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Les 
premiers  difcipW,  à leur  exemple,  ou 
plûtôt  à l’imitation  de  J.  C.  vécurent 
auflien  Communauté, dans  l’Eglifedc 
Jerufalem. 

Voilà  ce  qui  a fait  dire  au  Concile  An  ^ 
de  Thionville,^»*  l'Ordre  Monaftiqucy  c.  î# 
qu’il  appelle  facrc , a été  inféré  de 
bien,  & fondé  parlesj4potresme?nes.  Le  s4ï* 

Concile  de  Meaux  enlêigne  la  même 
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doétrine.  C’eft  auflî  celle  de  S.  Bernard 
dans  fon  Apologie  On  peut  lire  avec 
plaifir  cette  matière  éloquemment 
traitée  dans  le  Livre  de  la  fainteté  SC 
des  devoirs  de  la  vie  Monaftique,  dont 
le  fçavant  & l’illuftre  Auteur  n’a  eu 
garde  de  s’éloigner  des  lentimens  de 
S.  Bernard. 

V.  Cependant  il  faut  avouer  qu’on  1 
ne  voit  pas  dés  ces  commencemens 
de  la  Religion  Chrétienne  , l’état 
Monaftique  entièrement  formé.  On 
n’y  trouve  pasr  cét  engagement  des 
vœux  , qui  en  fait  toute  l’efience. 

Il  eft  vray  que  Caflïen  ce  grand  maî- 
tre de  la  vie  Monaftique  , & quelques 
autres  , ont  cru  queccs  folitaires&  ces 
contemplatifs, dont  Philon  a décrit  la 
maniéré  de  vie  , fi  approchante  de 
celle  des  plus  parfaits  folitaires  , é- 
toient  des  Religieux  formez  dans  l’é- 
cole de  S.  Marc  , qui  annonça  le  pre- 
mier l’Evangile  en  Egypte , & fut  Evc- 
que  d’Alexandrie.  Mais  cette  opinion, 
quoy-qu’ellc  ait  é é ftiivie  de  plufieurs 
Peres , eft  combattue  par  les  fçavans 
modernes  , qui  prétendent  avoir  de 
fortes  raifons  de  douter  même  fi  ceux 
do  nt  parle  Pfiilon,ont  été  Chrétiens. 
C’eft  un  fait  que  l’on  verra  /çavam- 
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ment  examiné  dans  la  nouvelle  édition 
de  S»  Athanafe  , à l’occafion  de  la  vie 
de  S . Antoine  écrite  par  ce  Pere. 

VI.  Quelques  a Canoniftes  rappor- 
tent l’origine  de  la  vie  Monaftique, 
aux  Chrétiens  , qui  s’étant  retirez  dans 
les  deferts  & dans  les  lieux  écartez  > 
pour  fuir  la  perfécution,  prirent  goût 
à la  vie  folitaite , & s’y  engagèrent  en- 
fuite  volontairement.  Il  eft  certain  que 
S.  Paul  qu’on  appelle  le  premier.  Er- 
mite , le  devint  par  une  pareille  occa- 
fion  j mais  cét  exemple  unique  ne  fufi" 
fit  pas  pour  établir  une  opinion. 

Il  eft  donc  plus  croyable,  que  quel- 
ques fideles  zclez,  voyant  le  refroidit* 
fementde  la  charité  dans  le  monde, 
& l’afFoibliflemenr  de  la  difeipline,  de- 
puis que  les  perfécutions  furent  rallen- 
ties  , comme  S.  Cyprien  s’en  plaint, 
& jugeant  combien  il  éroit  difficile 
d’y  vivre  conformémcntà  laperfeétion 
de  l’Evangile,  renoncèrent  à la  vie  fé- 
culiere  , & cherchèrent  les  folitudes, 
où  Iacorruption  n’avoitpas  encore  pé- 
nétré , fe  propofant  d’imiter  Elie  , Jean 
Baptifte,  &fur  tout  Jésus-Christ  mê- 
me dans  fa  retraite.  Ce  fut  le  motif 

a Caflîodorc  propofe  a ulTi  cette  opinion  dans  l’hi- 
ftoirc  Tripartite  apres  Sozomcne, 
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qu’eurent  dans  leur  converfion  & dans 
leur  changement  d’état  S.  Pacôme  & 
S.  Antoine  fuivisde  tant  d’autres,  qui 
font  regardez  comme  leurs  enfans.  En 
effet  ces  faints  Inftituteurs  des  Moines, 
& leurs  difciples,  s’appliquèrent  à faire 
refleurir  dans  les  Monafteres  les  pieux 
exercices  qui  avoient  été  autrefois 
meurs  " pratiquez  communément  par  les  Chré- 
•Us  chré-  tiens  , & qu’ils  voyoient  négligez  j le 

ttrns  de  -îi1  J 1 

travail  des  mains  , les  veilles  & les 
Pr*eres  à certaines  heures,  les  jeûnes  , 
p4v.  fur  tout  du  Mercredy  & du  Vendredy. 

VII.  Comme  ceux  qui  nous  ont  don- 
né la  vie  de  S.  Pacôme  & de  S.  An- 
toine, ne  difent  point  qu’ils  ayent  été 
les  premiers  à embrafler  la  profeflïon 
Monaftique , il  eft  difficile  de  fixer  pré- 
cisément le  temps  auquel  elle  a com- 
mencé. Mais  fi  fes  commencemens  font 
obfcurs , il  n’y  a rien  de  plus  éclatant 
que  fes  progrès,  fur  tout  dans  l’Egypre 
éc  dans  le  Thébaïde  , où  l’on  vit  fous 
la  conduire  de  S.  Pacôme  grand  nom- 
bre de  Monafteres  aflociez  & unis  en 
Congrégation  , habitez  par  plufieurs 
milliers  de  Moines  très- parfaits.  S.  Pa- 
côme fonda  auffi  desMonafteres  de  filles, 
aufquelles  il  donna  de  fes  Religieux 
pour  Directeurs. 


de  Cassiodore,  Liv.  III.  279 
De  l'Egypte  & de  la  Thébaïdc  la 
profeffion  Monaftique  pafla  bien-tôc 
dans  la  Paleftine,  la  Syrie  , la  Perfè  , 
l’Armenie  , le  Pont  & la  Cappadoce  , 
où  S.  Bafile  devint  le  maître  & le  pere 
d’une  infinité  de  Moines  , aufqucls  il 
donna  des  Réglés  & des  Conftirutions. 
Depuis  ce  temps-là  l’Ordre  Monaftique 
devint  fi  célébré  en  Orient,  qu’on  tira 
des  Cloîtres  prefque  tous  les  Prélats 
pour  gouverner  les  Eglifes  •,  ce  qui  fè 
pratique  encore  aujourd’huy. 

S.  Bafile  parle  en  termes  formelsde  c 
la  profeffion  qui  engage  & qui  lie  à un  <£nl9\ 
nouvel  état  , & il  ordonne  que  les 
vierges  ne  fartent  profeffion  qu  a l’âge 
de  (eize  ou  dix-fept  ans,  & qu’on  ne 
reçoive  pas  pour  bonnes  toutes  celles 
qui  fe  font  dans  un  âge  moins  avancé, 
plutôt  à la  follicitation  des  parensqoi 
ont  des  vues  humaines  fur  leurs  en- 
fans,  que  par  le  propre  choix  de  celles 
quis’engagent.  EnfuiteS.  Bafile  parle 
des  profeifions  des  hommes,  & défend 
d’en  recevoir  , s’ils  ne  s’engagent  dans 
l’ordre  Monaftique.  Il  ordonne  auflï 
que  ceux  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
auront  renoncé  au  celibar,&  violé  leur 
profeffion,  foient  punis  fans  miiêricor- 
*de.  Mais  partons  d’Oricnt  en  Occident 
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VIII.  On  y vit  1 état  Monaftiquè 
multiplié  prelque  par  tout , vers  la  fin 
du  iv.  Siecle  En  Afrique  il  y avoir 
des  Monafteres  à Gartage,  à Tagafte  , 
à Bonne  , à Adrumet.  S.  Auguftin  eut 
beaucoup  de  part  à ces  établiilemensj 
& même  Petilien , Donatifte  qui  étoit 
l’ennemi  juré  des  Monafteres  , & le 
calomniateur  des  Moines,  luy  repro- 
cha qu’il  étoitl’Inftituteurde  cette  ma- 
niere  de  vie  , comme  nous  1 apprenons 
Tttii  i.i  de  S.  Auguftin  meme.  Sur  quoy  l on  me 
cap.  40.  pel  mcttra  de  remarquer  que  la  plupart 
des  hérétiques  ont  haï  mortellement 
ceux  qu’ils  voyoient  engagez  dans 
uneprofeffion  fi  fainte,  &leur  ont  dé- 
claré la  guerre  par  des  calomnies.  On 
fçaità  quel  excès  de  fureur  fe  font  por- 
tez contre  eux  les  hérétiques  des  der- 
niers fiecles.  Nous  verrons  bien-tôt 
comment  les  Ariens  les  ont  traitez,  fur 
tout  en  Afrique.  Les  Icono.claftes  le 
laiflerent  encore  emporter  à de  plus 
grandes  inhumanitez  contre  les  faints 
Moines  qui  étoient  les  généreux  défen- 
feurs  des  Images.  Conftantin  Copro- 
nyme  Empereur  Iconoclaftelcur  cruel 
perfécuteur,  les  tournoit  en  ridicules, 
à caufe  de  leur  habit  vil  & méprifable, 
qu’il  appelloit  un  vêtement  de  tenebresj 
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ce  qui  obligea  le  fécond  Concile  de 
Nicée  , à condamner  par  un  Canon 
exprès,  ceux  qui  le  mocquenrde  l'ha- 
bit des  Moines.  C’eft  fur  quoy  de- 
vraient faire  réflexion  tant  de  gens  du 
monde  , qui  font  fans  fcrupule  , de 
mauvaifes  plaifanteries  fur  cet  habit. 

IX.  S.  Auguftin  ne  defavouë  pas  ce 
que  Petilien  luy  avoit  reproché,  qu’il 
éroit  Inftituteur  de  Moines  & de  Mo- 
mfteres  -,  mais  il  fe  contente  de  répon- 
dre que  celuy  qui  luy  fait  ce  repro- 
che , ou  ne  Içait  pas  ce  que  c’cft  que  le 
genre  de  vie  des  Moines,  ou  feint  de 
l'ignorer,  quoi-que  ce  foit  une  chofe 
connue  de  toute  la  terre.  Cette  ma- 
niéré de  répondre  a fait  croire  , que  S. 
Auguftin  avoit  luy-même  été  Moine. 
On  voit  d’ailleurs  avec  quel  zélé  & quel 
foin  il  a fait  l’apologie  des  Moines,  & 
foûtenu  leur  honneur  contre  les  inful- 
tes  des  Donatiftes.  Il  juftifie  l’ufage 
qu’ils  avoient  de  fe  faluër,  en  difant 
Deo  çratias  Rendons  grâces  à Dieu  : 
Hn  effet  je  ne  Içay  comment  on  peut 
fans  impiécé,  condamner  une  fl  fainte 
pratique  qui  eft  encore  en  vigueur.  Il 
dit  que  fi  le  nom  de  Monaftere,  ou  de 
Communauté  de  Moines,  eft  nouveau, 
la  maniéré  de  vie  des  Moines  eft  an- 
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cienne  , ayant  etc  formée  fur  l’eieni- 

pie  des  Apôtres  & des  premiers  Chrc-  \ 

tiens.  Enfin  il  fonda  plufiturs  Mona-  j 

ftetes. 

Il  en  bâtit  un  à Tagafte  , n’étant  en- 
core que  laïque.  Ayant  été  fait  Prêtre, 
il  en  établit  un  autre  à Bonne,  dans  le- 
quel il  vécut  avec  des  ferviteurs  de 
Dieu.  C’eftle  nom  qu’on  donnoitalotî 
aux  Moines.  Ces  Religieux  étoient 
même  fi  retirez,  que  S . Auguftin  ne  vou- 
lut pas  qu’on  exerçât  l’holpitalité  dans 
leur  Monaftére , de  peur  d’en  troubler 
le  repos  & la  folitude.  Enfin  étant  de- 
venu Evêque  de  cette  Ville  , il  fit  un 
Monaftere  de  Clercs, dans  fa  maifon 
Epifëopalc,  où  l’on  recevoir  les  étran- 
gers & les  paftans.  Ces  Clercs  étoient 
Religieux,  mais  moins  retirez  que  les 
premiers  , & d’ailleurs  deftinez  parti- 
culiérement aux  fondions  Ecclefiafti- 
ques. 

On’tire  de  là  de  fortes  conje&ures, 
que  S . Auguftin  a fait  profeflion  de  la 
vie  Monaftique,  & ce  qu’on  y oppofe 
nefemble  pas  être  de  fi  grand  poids. 

Il  eft  vray  que  Poflîdius  qui  a écrirla 
vie  du  Saint,  donnant  le  catalogue  de 
fes  Ouvrages,  les  partage  entrois  dal- 
les , par  rapport  à ces  trois  états , de 
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laïque,  de  Prêtre,  & d’Evêque  , fans 
faire  mention  de  fon  état  de  Moine. 
Mais  il  peut  être  compris  dans  les  deux 
premiers,  & cét  argument  négatif  (em- 
ble  devoir  ceder  aux  preuves  pofitives 
qu’on  tire  de  Poffidius  même.  Car  , fé- 
lon luy  , S.  Augullina  étéaflfocié  à des 
Jirv'iteurs  de  Dieu  , & a vécu  dans  des 
Monafieres.  Or  011  ne  trouve  point  en 
ce  temps-là  , dans  les  Conciles  ni  dans 
lesEcrivans  d’Afrique,  le  nom  de  Mo~ 
ttaftere  donné  à des  Communnutez  de 
perfonnes  de  piété,  qui  ne  fuflènt  pas 
Moines  *,  Sc.  S.  Auguftin  n’entend  ja- 
mais que  des  Moines  par  le  nom  de 
ferviteurs  de  Dieu.  Je  ne  fais  que  pro- 
pofer  les  rai  fons  de  part  & d’autre  , fans 
entreprendre  de  décider  cette  fameufe 
queftiôn  , que  je  touche  feulement  en 
palfant. 

Au  refte  , Saint a Auguftin  parle  en 
pluGeurs  endroits  de  l’engagement  des 
vœux  Monaftiques,  qu’on  ne  peut  vio- 
ler fans  fe  rendre  coupable  de  damna- 
tion éternelle  , & fans  fe  priver  par-là 
du  Royaume  des  Cieux. 

La  vie  Monaftique  fe  conferva  8C 
fleurit  en  Afrique , après  la  mort  de  S. 
Auguftin , malgré  la  perfécution  des 

a in  Pf.  75.».  16.  & xnPf.  8j.  ».  4. 
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Vandales  , lefquels  eftant  Ariens  , ra^' 
vagérentcesMonafteres,  8c  firent  Souf- 
frir le  martyre  à plufieurs  Moines.  On 
vient  de  nous  donner  une  hiftoirc  exa- 
cte de  cette  pei  Sédition , dans  une  nou- 
vel'e  édition  de  ViCtor  de  Vite  , qui 
' Ta  décrite.  C’eft  des  Monafteres  de 
cette  Province*  que  fortirent  les  princi- 

Iiaux  défenfeurs  de  la  Religion  contre 
es  Ariens , entre  autres  S.  Fulgence5qui 
devint  depuis  Evêque  de  Ru/pe. 

Comme  il  me  faudroit  trop  de  temps 
pour  parcourir  tout  le  refte  de  l’Occi- 
dent,6cpour  y remarquer  le  commen- 
cement & le  progrès  de  l’état  Monafti- 
que,  il  doit  me  Suffire  de  parler  de  l’I- 
talie. 

X.  S.  Arhanafe  Evêque  d’Alexandrie, 
perfecuté  pour  la  foy  de  la  confiibftan- 
tialité  , étant  venu  à Rome  afin  d’im- 
plorer la  protection  du  S.  Siège , mena 
dans  fa  compagnie  deux  illuftres  Moi- 
nes d’Egypte,  Ammon  8c  Ifidore,  les- 
quels donnèrent  aux  Romains  connoiS- 
Vimn  ™nce  f admirable  vie  de  S.  Antoine, 

tp.  i c.ad  qui  vivoit  encore  alors  dans  la  balle 
ïrweip.  Thebaïde. 

cA  vam - Pierre  fiiccefleur  de  Saint  Athanalê 

Msch*  obligé  de  demander  aulfi  le  Secours  du 
Pape  contre  les  Ariens , vint  à Rome, 


de  Cassïôdo  ri,"  L iv.  III  i8f 
& y confirma  tout  ce  que  S.  Athanafè 
& les  compagnons  de  fon  voyage  a- 
voient  rapporté,  de  S.  Antoine,  Si  des 
autres  Moines  qui  vi voient  en  Egypte. 

Il  parla  atiflï  de  S.  Pacôme  , de  ce  te 

grande  multitude  de  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,qui  avo  ent  embrafte 
fon  Inftitut  , lequel  A jriflb't  principe- 
lementdansle  Monafterede  Ta  bennes 
Cesdilcours  édifièrent  Si  enfl  immerent 
tellement  quelques  perfonnes  de  piété* 
quelles  voulurent  s’engager  dans  le 
même  genre  de  vie.  Ainli  l’on  bâtit  a 
Rome  des  Monafteres  , que  l’on  vit 
bien  tôt  remplis  de  perfonnes  degran- 
dcnaiflance  , Si  des  plus  illuftres  Ro- 
«nains,  qui  avoient  vécu  dans  le  fiécle  >«•*<*• 
avec  beaucoup  d’autorité , Si.  dans  une 
grande  réputation  de  fagefle. 

De  Rome  cét  Inftitut  fe  répandit  dans 
toute  l’Italie  : à Noie  , où  S.  Paulin 
forti  d’une  Maifon  rres-illuftre,  mépri- 
fant  l’honneur  du  Confulat , Si  (es  ri- 
chefles  immenlês , embrafta  Si  pratiqua 
la  vie  Monaftique  dans  un  Monr.ftere 
voifin  de  l’Eglife  de  S Félix  : à Milan, 
durant  l’Epifcopat  de  S.  Ambroife  : a 
Verceil . fous  S.  Eufebe  , qui  compo- 
fa  même  Ion  Clergé  de  Moines  : a A.* 
quilée  , où  vécut  Rufin  autrefois  ami 
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intime  de  S.  Jérôme  , célèbre  parle 
voyage  qu’il  fie  en  Orient,  & par  le  re-  ■ 
cueil  qu’il  donna  desRegles  de  S.Bafile, 
lefquelles  il  traduifit  enLatin  pourl'Oc- 
cident  : enfin  dans  les  Ifles  de  Dalma- 
tie,  &dans  plufieurs  autres  Ifles  voifi- 
nes  d’Italie,  fur  tout  dans  Capraria.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  la  fameufe 
Ifle  de  Lerins,  qui  n’eft  pas  éloignée 
d’Italie  , laquelle  fut  aufli  pcuplcedc 
Solitaires  fi  parfaits  , que  toutes  les 
Egli fes  des  Gaules  s’emprefloient  d’a- 
voir des  Pafteurs  tirez  de  cette  excel- 
lente école.  Je  ne  parle  point  des  au- 
tres Monafteres  des  Gaules  , dontlc 
plus  célébré  fut  celuy  de  S.  Martin, 
qui  produifit  de  fi  grands  hommes, 
que  la  plupart  devinrent  Evêques. 

XI.  Les  guerres  continuelles  qui  af- 
fligèrent l’Italie  fous  les  derniers  Em- 
pereurs, ôclesravages  queles  barbares 
y firent  dans  toutes  les  Provinces  , fu- 
rent un  obftacle  à l’accroiflèment  de 
l’état  Monaftique,  au  cinquième  fiécle. 
On  le  vit  fleurir  davantage  dans  le 
fixiéme,  & produire  une  grande  mul- 
titude de  Saints. 

Le  plus  illuftre  de  tous  fut  S.  Be- 
noift.  Il  naquit  au  païs  deNorfie  ver  s 
la  fin  du  cinquième  fiécle,  environ  l’an 
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480.  dans  un  temps  déplorable  où  l’hé- 
réfie  étoit  prefque  par-tout  fur  le  rrô- 
ne , nul  des  Princes  qui  regnoicnt  foie 
en  Orient , foit  en  Occident , n’étanc 
Catholique.  Il  y en  avoir  même  en- 
core quelques-uns  engagez  dans  les 
impiétez  du  Paganifme.  Au  milieu  de 
k tant  d’épaifles  ténèbres,  Benoift  répan- 
dit bien- tôt  dans  tout  l’Occident,  un 
merveilleux  éclat,  même  du  fond  de  la 
, retraite  obfcure  & inacceffibleaux  hom- 
' mes , qu’il  avoir  choifie  , & malgré 
* les  voiles  de  la  modeftie  8c  de  l’humi- 
1 lire  dont  il  fe  couvrit. 

Pour  contenir  le  grand  nombre  de 
difciples  qui  venoient  à luy  de  toutes 
parts  , il  bâtit  douze  Monafteres  dans 
le  territoire  de  Sublaque,  d’où  enfuite  Sobûgo^ 
il  p a (Ta  au  Mont-Caffin.  Il  y établit  ce 
Monaftere  fi  célébré  dans  tout  le  mon- 
de, & y écrivit  fa  Régie  , que  les  Con- 
ciles & les  faints  Peres  ont  loiiée.  Il  la 
vit  embraflee  pendant  fa  vie  de  plu- 
fieurs  Moines , non  feulement  en  Ita- 
lie , mais  en  Sicile  & en  France.  Il 
mourut , à ce  que  l’on  croit , l’an  543 . 
cinq  ans  après  la  retraite  de  Cafliodore, 
qui  fans  doute  ne  pouvoir  par  ignorer 
ni  fon  genre  de  vie,  ni  fa  fainteté,ni 
les  miracles  que  Dieu  opéra  par  luy, 
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pour  la  faire  connoître  aux  hommes. 
S.  Grégoire  le  Grand  a écrit  fa  vie  , & 
quoi-que  ce  faim  Pape  ait  aufti  com- 
pofé  celle  de  plufieuis  autres  Moines 
cminens  en  fainteté  , toutefois  il  s’eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  S.Benoift, 
que  fur  les  antres  , ayant  employé  un 
Livre  entier  de  fes  Dialogues  3 à faire  _ 
fon  hiftoire. 

Ce  faint  Do&eur  a parlé  particulié- 
rement de  S.  Honorât  Abbé  de  Fondi, 
mort  quelque  temps  apiés  S Benoift; 
de  S.  Equice  , qui  fut  fondateur  de 
plufieurs  Monafleres  dans  la  Province 
de  Valérie  , & qui  eut  une  million 
extraordinaire  pour  piccher,  aufti- bien 
que  S.  Benoift  , dont  il  étoit  contem- 
porain ; des  faints  Spcs  & Suran  Ab- 
bez , & de  plufieui  s autres  , mais  dont 
la  plupart  ont  vécu  après  C ftiodore: 
ainfi  nous  n’en  parleions  pas. 

Voilà  ce  que  ce  grand  homme  avoir 
devant  les  yeux  , lorfqu’il  inéditoitfa 
•retraite , & quand  il  accomplit  fon  gé- 
néreux deflein.  Il  avoit  aufti  fans  dou- 
te connu  S.  Ilar , qui  avoit  fondé  le 
Monaflere  de  Galliata  proche  de  Ra- 
venne,  & vécu  du  temps  du  Roy  Tlieo- 
doric.  Ainfi  l’Italie  autrefois  arroféedu 
fang  de  tant  de  Martyrs , étoit  deve- 
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hue  encore  fertile  en  fainteté  , par  les 
larmes  que  tant  de  laints  pénitens  ver- 
foient  fans  ceflè  dans  la  folitude.  Caf* 
fîodore  avoir  eu  pendant  fon  miniftere, 
derroites  liaifons  avec  de  faints  fervi- 
teurs  de  Dieu  , qui  lu  y a voient  in  (pire 
un  ardent  defir  d imiter  leur  maniéré 
de  vie.  Il  étoit  particulièrement  ami  in- 
time de  S.  Dacius  , qui  de  Moine  & 
d’Abbé  étoit  devenu  Evêque  de  Milan. 
Les  exemples  qu’il  avoit  (ouvenr  de- 
vant les  yeux , de  Princes  & de  Prin- 
cefles, quirenonçoientà  la  Cour,  pour 
embrafler  la  vie  Religieufe  , comme  il 
le  ditluy-même  , éroientfort  propies 
pour  luy  infpirer  le  mépris  du  monde, 
& l’amour  de  la  retraite.  Voyons  com- 
ment de  l’eftime  & de  l’admiration 
qu’il  eut  pour  l’état  Monaftique  , il  en 
vint  à la  pratique  , dans  un  âge  fort 
avancé , qui  auroit  été  pour  un  autre 
un  prétexte  de  s’en  dilpenfer. 


Chapitre  II. 

I 

L La  retraite  de  Cajftodore  a été  volon- 
taire. II.  E rreur  de  Trithcmc  fitr  le fît- 
jet&le  lieu  de  fa  retraite.  Il  l.Defîcrip- 
tion  de  fon  Monafîcre.  IV . Il  étoit  en 
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Calabre . V.  Magnificence  de  ce  Me- 
na fiere.  VL  Ce  qui  excufe  Cafilodore 
d’avoir  été  fi  magnifie]  ne.  VIL  Grands 
revenus  dont  il  le  dota,  VI IL  11  s' y fit 
Religieux.  IX.  S’il  en 
, Mbc. 

SI  rien  ne  fut  plus  funefte  pour  la 
Monarchie  des  Gots  en  Italie  , que 
la  retraite  de  Cafliodore  , qu’on  vit 
bien-tôt  fuiviede  laprife  de  Ravenne,  . 
èc  de  la  captivité  du  Roy  même,  rien 
au  contraire  ne  fut  plus  glorieux  ni 
plus  avantageux  pour  l’Ordre  Monafti- 
que , que  l’aequifition  qu’il  fit  par  cette 
retraite  , d’un  de  lès  plus  illuftres  fu- 
jets. 

Il  n’apporta  pas  dans  le  Cloître  les 
relies  languifians  d’une  vie  mondaine 
Si  déréglée,  un  elprit  corrompu, par  les 
maximes  d’une  politique  toute  payen- 
ne,un  corps  ufé  de  débauches&  de  déli- 
ces , des  mains  coupables  de  mille  lar- 
cins , commis  fur  le  public  & fur  les 
particuliers,  uneconfcience  chargée  de 
mille  crimes  , une  tête  redevable  à la 
juftice  divine  & humaine.  La  conduite 
qu’il  tint  toujours,  & que  nous  avons 
lâché  de  reprélènter  fidèlement  dans  les 
deux  Livres précédensjfuffit pour  nous 
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répondre  de  fon  innocence  8c  de  fa 
lainteté. 

Il  ne  fut  pas  redevable  du  deflèin 
de  (a  retraite  , à de  fàcheufes  expérien- 
ces, qu’il  eût  faites  par  luy-même  , des 
chûtes  déplorables  qui  arrivent  fi  fou- 
vent  dans  le  inonde  ; il  en  avoit  tou- 
jours ufé  comme  n’en  ufant  pas.  Il  n*y 
avoit  pofledé  des  biens  immenlès,  que 
pour  les  employer  au  fervice  de  fes 
Princes  , & au  foulagement  de  leurs 
fujets.  II  ne  recevoir  les  profonds  & 
hnceresrefpeéts  qu’on  luy  rendoit.que 
pour  iè  fouvenir  de  rendre  continuel- 
lement des  adorations  à la  fouveraine 
Majefté.  Sans  fê  laiiïer  éblouît  de  l’é- 
clat des  dignitez  qui  l’environnoient , 
il  avoit  coûtume  de  dire  à Dieu  : Sei- 
gneur  , il  e(l  plus  avantageux  de  vous  f.îml 
1 fervir , c/ue  de  pojfcder  les  Royaumes  de  fa- 
la  terre.  Il  vaut  mieux  vous  adorer  en 
efprit  & en  vérité,  que  de  fe  voir  ado- 
ré par  des  fujets  dateurs  & idolâtres. 

• I.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  cette  re- 
traite volontaire, pour  une  fuite  forcée, 
ainfi  qu’ont  fait  les  Cenruriateurs  dç 
Magdebourg.  Caffiodore  n’avoir  rien 
à craindre,  ni  de  lapartdes  RoisGots-, 
il  leur  avoit  toujours  été  très- agréable , 

& tres-néceffnre  : ni  de  la  part  des 
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peuples,  qui  fouvcnt  n’ont  point  d’au- 
tres rai  Tons  de  haïr  les  Miniftres  , que 
parce  qu’ils  les  voyent  en  faveur  auprès 
des  Rois  ; comme  il  fut  toujours  le  pere 
des  peuples , il  s’en  vit  aulïi  toûjourfc 
chéri  &refpe&é:ni  de  la  part  des  Ro- 
mains memes,  & de  l’Empereur  Jufti- 
nien  i il  étoit  d’une  des  plus"  illuftrcs 
maifons  de  l’Empire  Romain  , 8c  pa- 
rent de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
confiderable  dans  le  Sénat  de  Rome. 
Il  avoit  toujours  eu  des  bontez  pa- 
ef.'*u  ternelles,pour  tous  lesCitoy  ens  de  cette 
première  Ville  du  monde.  Juftinien 
connoilïoit  parfaitement  ce  qu’il  valoir, 
8c  fans  doute  il  auroit  compté  l’acqui- 
lition  qu’il  auroit  faite  de  fa  perfonne, 
pour  fa  plus  grande  conquête.  Si  nous 
voulons  en  croire  Caflîodore  , ce  fut 
a luy-même  qui  a repoufla  les  dignitez, 
qui  fembloient  s’attacher  à luy  , malgré 
qu’il  en  eût,  bien-loin  d’attendre  que 
le  monde  8c  la  Cour  le  congédiaient. 

Si  donc  nous  devons  le  regarder  dans 
le  facrifice  qu’il  fait  de  foy-même , 
comme  une  viétime  fainte  &c  fans  tache, 
par  l’innocence  de  fa  vie , 8c  par  l’in- 

a Repu? fi  s aliqumdp  i»  Raven>:ati  u'bt  fôlUdtntHr.ibm 
d ignitêtum  . . . (ùoi  Pjalferii  cœlefîit  anitnartf.n  ntlU 
gufiafUcm , &c.  Prxf.  in  Pfalc, 
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régrité  de  Ce  s mœurs  , il  faut  aufli  re- 
connoîrre  qu’il  cft  une  hoftie  volontaire 
& parfaitement  libre,  conduite  à l’Au- 
tel non  par  une  dure  néceflité , mais  par 
fon  propre  choix. 

. II.  On  ne  réfute  point  icy  le  fenti-  L.  j de 
ment  de  Tritheme  , qui  veut  que  la  VQr'flu[‘ 
mort  deBoëce,  arrivée  parles  foupçons  Btned.  e . 
mal-fondez  , que  le  Roy  Theodoric  7% 
conçut  contre  luy , ayant  fait  connoître 
à Cafliodore  le  danger  qu’il  y avoir  à 
fervir  un  fi  cruel  maître  , & à vivre 
dans  une  Cour  teinte  du  fang  des  plus 
illuftres  Sénateurs,  il  prit  la  réfolurion 
de  s’en  retirer, & de  fe  chercher  un  azy  le 
dans  la  folitude.  Cette  opinion  a été 
parfaitement  détruite  , par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dan&  le  fécond  Livre,où 
il  a paru  que  ce  grand  homme  a vécu 
encore  après  la  mort  deTheodoric,à  la 
Cour  des  trois  Rois  d’Italie  fes  fuccefi* 
feurs. 

Le  même  Tritheme  ne  s’efl:  pas  moins 
trompé,  lorfqu’il  a dit  que  Cafliodore 
prit  l’habit  de  Religieux,  dans  un  Mo- 
nafterc  proche  de  Ravenne  -,  ce  qu’ont 
afîiiré  plufieurs  autres  Auteurs  après 

» ,,  r Vghelle, 

Juy.  Mais  il  n y a pas  d apparence,  que  Cufpinim 
s’étant  propofé  de  fbrtir  de  l’embarras  &c' 
des  affaires,  il  eut  choifi  fa  retraite  fi 

N iij 


194  La  Vi! 

pioche  de  la  Ville  capitale  du  Royaume 
d’Italie,  où  la  Cour  éroitprefque  toû- 
jours,  & fur  laquelle  il  pouvoir  pré- 
voir, que  tomberoit  bien- tôt  tout  l’ef- 
fort de  la  guerre  fanglante , qui  étoit 
allumée  en  Italie.  Plu  fie  ur  s autres  rai- 
fons  me  déterminent  à rejetter  cette 
opinion. 

i.  Il  eft  confiant  que  Caffiodore  choi- 
fit  pour  le  lieu  de  fa  pénitence,  un  M o- 
naftere  qu’il  avoit  fait  bâtir  , comme  il 
paroît  par  tout  ce  qu’il  en  dit  dans  fon 
Livre  de  l’Inftitution. Cependant  il  n’en 
a point  fondé  ni  iRavenne,ni  dansle 
voifinage.  Celuy  de  G al  liât  a eut  pour 
fondateurs.  Ilar, comme  nous  l’avons 
dit,&  d’ailleurs  il  fubfiftoitdés  le  temps 
du  Roy  Theodoric.  Celuy  de  S.  Apol- 
linaire de  Clafle,  à une  lieue  deRaven- 
Memtires  ne  > ne  fut  bâti  que  l’année  545.  & l’E- 
n’en  fut  confacrée  qu’en  l’an  549- 
leurs  ce  ne  fut  qu’en  595.  qu’on 
*'»•  & mit  des  Moines  pour  fervir  cette  Eglife, 
en  la  place  des  Chanoines  ou  des  Clercs 
qui  y éroient  auparavant. 

2.  Le  Monaftere  de  Caffiodore  étoit 
en  partie  fur  une  montagne  , félon  la 
defeription  qu’il  en  fait , & que  nous 
allons  rapporter,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à aucun  Monaftere  du  voifinage 


de  Rave»  çrlife 
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de  Ravcnne , dont  le  terrain  eft  bas  ôc 
marécageux. 

$.  Enfin  ladefcription  de  ce  Mona-  c. 
ftere  que  nous  avons  dans  le  Livre  de 
l’Inftitution  , eft  fi  conforme  à ce  que 
nous  liions  de  la  fituation  de  Sejuillacci , 1 
& des  ouvrages  que  Calfiodore  y avoir 
fait  faire  dans  une  de  fes  maifons,  qu’il 
n’y  a pas  fujet  de  douter  que  ce  ne  foit 
le  .même  lieu , qu’il  choifit  pour  fa  re- 
traite. 

III.  La  fituation  du  Monaftere  de  " 
Viviers , dit-il  à fes  Moines  , vous  in-  ** 
vite&  vous  engage  à préparer  bien  des  ** 
foulagemens,  pour  les  étrangers  Ôc  pour  * 
les  pauvres.  Vous  avez  des  jardins  ar-  *• 
rolèz  de  plufieurs  canaux,  ôc  le  voifi-  *• 
nage  du  petit  fleuve  Pellene  qui  eft  fort  « 
poifloneux,  & qui  a cela  de  commode,  « 
que  vous  ne  devez  pas  craindre  d’inon-  «* 
dation  de  l’abondance  de  fes  eaux  , «* 
quoy-qu’il  en  ait  allez  pour  netre  pas  « 
à méprifer.  On  a fçù  le  conduire , pour  « 
vôtre  commodité  , par  tout  où  l’on  a «« 
jugé  lès  eaux  néceflàires.  Il  fuffic  pour  •« 
arrofer  vos  jardins,  ôc  pour  faire  tour-  *» 
ner  les  moulins  de  vôtre  Monaftere.  ** 
On  le  trouve  fort  à propos,  lorfqu’on  « 
en  a befoin  , & après  qu’il  a rendu  le  * 
fer  vice  qu’on  en  attendoit , on  le  voit  « 
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•»  fe  retirer.  Il  eft  , pour  ainfi  dire,  entie- 
•»  remenr  dévciiéà  tous  les  miniftéres  de 
**  vôtre  Mai  fou  , . . Vous  avez  auflî  la 
»»  mer  au  bas  du  Monaftere  , & vous  pou>- 
a *•  vez  y pêcher  commodément, en  plufteuts 
» maniérés.  Vous  avez  encore  des  a vi- 
»»  viers  , pour  y conferver  en  vie  le  poif 
»»  Ton  de  vôtre  pêche.  Car  j’ay  fait  faire 
•»  avec  l’aide  de  Dieu,  de  fort  beaux  ré- 
»»  fervoirs,  ou  une  grande  quantité  de 
*•  poifton  peut  être  renfermée.  Je  les  ay 
»»  fait  creufcr  dans  la  concavité  de  la 
**  montagne , de  forte  que  le  poifton 
•*  qu’on  y met,ayant  la  liberté  de  s’y  pro^ 
»»  mener , d’y  prendre  là  nourriture  or- 
*»  dinaire  , & de  fe  cacher  dans  les  creux 
\ •»  des  rochers  , comme  auparavant  , ne 

*>  fent  pas  qu’il  eft  pris. 

Voilà  ce  que  Cafliodore  dit  de  Ion 
Monaftere  de  Viviers , & c’eft  la  même 
L chofe  que  ce  qu’il  a écrit  dans  une  de 
ep.  15.  fes  lettres  , en  faifant  la  peinture  de  fa 
.*»  mailon  de  Squillacci.  Elle  jouît  abon- 
» damment  des  délices  de  la  mer  , par 
•»  le  moyen  des  refervoirs  , que  j’ay  fait 
9»  faire  tout  auprès , même  dans  la  mer. 
n car  j’ay  fait  creufer  au  pied  du  mont 

a C’eft  ce  qui  donna  le  nom  au  Monaftere.  On  aç- 

Ïelloit  aulïi  Vivtsrs , des  Paies , où  l’on  enfcimoit  des 
cicsfauyages. 
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'Mofcioyd ans  les  rochers,  &j’ay  fait  en-  •• 
trer  defTous,  l’eau  de  la  mer.  On  voit  « 
là  des  troupes  de  poiflons  fe  jouer  dans  *• 
une  efpece  de  captivité  libre  > ce  qui  « 
préfente  un  fpeétade  agréable,  & me-  « 
me  donne  quelque  forte  d’admiration.  «« 
IV.  Il  paroît  donc  confiant  quec’eft 
‘Squillacci,  o,u  quelque  maifon  proche 
de  cette  Ville  , que  Caffiodore  choifvt 
pour  y faire  C\  retraite  , afin  que  le 
même  lien  qui  luy  avoit  donné  la  pre- 
mière nailTance  ,luy  donnât  auffi  la  fé- 
condé. Cela  paroîtra  encore  plus  clai- 
rement dans  la  fuite. 

L’unique  difficulté  que  le  Cardinal 
Baroniusait  rencontrée  dans  nôtre  fen- 
timent,  quoi- qu’il  fe  foit  déclaré  en  fa 

a Delà  manieredont  S.  Bruno  fait  la  defeription 
du  lieu  de  fa  retraite  > dans  le  voifinage  de  Squil- 
lacci , on  pourroit  croire  qu'ri  n’étoit  pas  éloigne  du 
1 eu  du  Monaftere  de  Cafliodcçe.  i . Il  étoit  vers  l’ex- 
trémité de  la  Calabre  finfinibus  fa'abrix  , ôc  par  con- 
féquent  fur  le  bord  de  la  mer.  i.  Dans  un  lieù  tres- 
• agreable.d’un  air  fort  temperé  , 8c  fort  fain  jdecujur 
manitate  aêrifque  tempme  çjrfofpitate  , &c.  y.  Il  étoic 
•environné  de  collines  qui  s’élevoient  doucemenr,  aUr 
loliaim  undiqtte  leniter  fe  erigeutirtm  ÿrofpeffttm.  CalTio- 
dore  parle  de  l’air  temperé.  de  Squillacci  & de  ces 
collines  d’une  pente  aifeel,  dans  fa  lettre  m-  du  Lifr., 
Xu.  V*yt^iy-de$us  , p.  15.  4.  Il  étoit  arrofé  deruif- 
féaux  & de  fontaines,  cum  amabili  fluminum  , rinarumv 
fontiumque  copia.  11  étoit  orné  de  jardins  8c  de  ver- 
gers agréables  , arrofez  de  canaux  , me  irri(‘*i  defuvt 
horti , dmtrlarumque  arborant  fcmlltas.  Lp.  S.  Brun,  ad 
JUdulphuîn  apud  Sur.  Tom.  V. 
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faveur , c’eft  qu’il  n’eft  fait  mention 
en  aucun  Auteur,  de  la  riviere  de  Pel- 
lene  , dont  il  eft  parlé  dans  la  defcri- 
ption  que  Cafliodore  fait  de  Ion  Mo* 
naftere.  Mais  il  eft  certain  par  ce  qu’en 
difent  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux  , 
que  Pellene  eft  le  petit  fleuve  qui  porte 
le  nom  de  Squillacci,  dont  il  arrofe  les 
campagnes  , Si  les  plaines  voifines  du 
Monaftere  de  Viviers.  S’il  n’en  eft  fait 
mention  nulle  part , ce  qui  lèroit  long 
à examiner , c’eft  parce  que  ce  n’eft 
qu’un  ruifleau.  Les  cartes  de  la  Calabre 
marquent  deux  petites  rivières  qui  fc 
joignentun  peu  au  deflous  deSquillac- 
ci,  8c  qui  fe  déchargent  dans  la  mer. 

Au  refte  je  trouve  toutesles  difficul- 
tez  levées,  par  deux  lettres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Nous  en  apprenons  que- 
le  Monaftere  de  Cartel  étoit  proche 
de  Squillacci.  Or  nous  verrons  dans 
"la  fuite , que  ce  Monaftere  étoit  le  mê- 
me , que  celuy  de  Viviers-,  parce  que 
Cafliodore  fit  un  Monaftere  double, 
l’un  au  bas  de  la  montagne  pour  les 
Cénobites,  l’autre  pour  les  Ermites  fur 
le  haut  , qui  s’appella  Caftellefi  , ou 
Cartel,  du  nom  de  la  montagne  même, 
où  il  étoit  fitué. 

V.  Comme  il  y avoit  long-- temps 


de  Cass  tod  oke,  Li  v.  lit.  2579 
qu’il  mécîitoit  le  deftein  de  fa  retraite» 
il  avoit  fait  travailler  à Ioifir  dans  Vi- 
viers, & difpofé  toutes  chofes  pour  en 
faire  un  Monaftere  accompli  ; afin  que 
les  Moines  ne  manquant  de  rien  > 
n’euflènt  nulle  néceffité  d’en  fortir,  & / 
de  fè  diffiper  dans  le  monde.  S.  Be- 
noift  a voulu  que  fes  Monafteres  fuf- 
fent  auffi  conftruits  de  cette  forte  , & 
qu’on  y eût  même  des  moulins  , com- 
me il  y en  avoit  à Viviers  , afin  de  re- 
trancher toute  occafion  & tout  prétexte 
de  fortir. 

^ Outre  donc  la  commodité  des  bâti- 
mens  , l'agréable  vue  , la  beauté  des  c.\”,  ^ 
jardins  , les  eaux  , les  canaux,  les  ré- 
fervoirs  remplis  de  poiflon  de  mer , & 
les  moulins  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
il  avoit  fait  faire  des  bains  pour  l’ufage 
des  infirmes  , & conduire  pour  cela 
des  fontaines  d’une  eau  excellente  à 
boire,  & faluraire  à ceux  qui  ufoient 
de  ces  bains.  Cela  eft  encore  conformer 
à la  réglé  de  S.  Bénoift.  Il  avoit  pour-  ^ £ 
vu  fon  Monaftere  d’horloges  , dont 
les  unes  marquoient  les  heures  au  fo- 
îeil,  les  autres  par  le  moyen  de a l’eau  a 

a Les  anciens  fe  fervoient  de  clep(jrdres , qui  mefu» 
toicnt  les  heures  avecdel’eau  à peu-prés  commeonles 
future  aujourd’huy  avec  du  fabl  . A <7  dit.'iamibus 
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qui  imitoit  le  cours  du  Soleil,  & lcr- 
voit  pour  la  nuit  auffi  bien  que  pour  . 
le  jour.  On  y voyoit  des  a lampes  per- 
pétuelles faites  avec  un  merveilleux  ar-  j 
.tifice  ,qui  confervoient  toûjours  Ieiïr 
lumière  , & fe  nourrifloient  d’elles- 
mêmes,  fans  qu’on  y touchât,  ou  qu’on 
les  remplît  d’huile. 

Je  ne  dis  rien  icy  de  la  riche  bibliothè- 
que de  Viviers  , où  rien  n’avoit  été  é*- 
pargné  ni  pour  le  choix  des  livres  , ni 

Ï>our  la  beauté  des  manu  (crics , ni  pour 
es  ornemens  de  la  couverture  & de  la 
relieure,  parce  que  nous  aurons  en* 
core  occafion  d’en  parler. 

VI.  On  pourrait  fans  doute  blâmer 
cette  magnificence  de  C aflio dore  , dans 

loi'amm  fpatiaterminantur.  L.  i.-Var.  ep.  46.  Ce  far  ea 
parle  dans  fes  Cominenraires:  Nos  nihil  de  ea  percHtt&a- 
tionibus  repenebamustmji  quod  certis  ex  aqut  m:nf  iris  hre* 

•vio  es  efje  no:tes  qukn  irs  continente  md:  humus  L.  v.  de 

belluGall.c  f. 

a On  voit  aujourd’huy  des  phofphores  qui  ont 
quelque  rapportavec ces  lampes.  Il  y en  a principale- 
ment de  deux  fortes,  l’un  qui  eft  une  efpece  de  maftic, 

1 autre  en  liqueur  , qu'on  met  dans  une  bouteille  dt 
verre  , ne  la  rempliflanc  qu’àdem’.  On  la  tient  ordi- 
nairement bouchée  ,&C  lorfqu'on  la  débouch",on  voit 
ceite  liqueur  s'enflammer,  & jetter  une  grande  lumiè- 
re . fans  que  la  liqueur  fe  confume.  Voyez  le  traité  de 
Jean  Elhoz  imprimé  à Berlin  en  1676.  où  l'on  marque 
4 differentes  maniérés  de  phofphores.  La  meilleure 
eit  celle  du  phofphore  que  l’Auteur  appelle  p hofpht- 
fu‘gur .-ns.  Il  confifle  en  une  liqueur,  qui  luit 
« cUe-mcuie  continuellement  la  nuit. 
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l'ameublement  de  Ton  Monaftere  (car 
îa  pauvreté  & la  {implicite  doivent  être 
les  principaux  ornemens  des  maifons 
Religieufes)  s’il  n’y  avoir  fujet  de  croire 
qu’il  tira  de  fon  Palais,  tout  ce  que  nous 
venons  de  marquer  de  plus  curieux,  ôc 
qu’il  le  fit  transportera  Viviers.  Néan- 
moins il  eut  peur  que  Tes  Frères  n’atta^ 
chaflènt  leur  coeur  à ces  chofes  fenfiblesy 
c’eft-pourquoy  après  leur  avoir  dit  que 
leur  Monaftere  étoit  fi  abondamment 
pourvu  de  toutes  chofes  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  lieu  de  defirer  de  pafier  en 
d’autres  Maifons  , mais  que  les  autres 
Moines  au  contraire  recherchoient  le 
fejour  de  Viviers,  il  les  avertit  que  le 
plaifir  qu’ils  peuvent  prendre  dans  Tu- 
fage  de  ces  biens,  eft  fragile  & pafîà.- 
ger  , & que  ce  n’eft  pas  en  cela  que  les 
fideles  doivent  mettre  leur  efperance  , 
mais  en  ce  qui  eft  éternel,  & qu’il  faut 
qu’ils  portent  & qu’ils  elevent  tous 
leurs  defirs  vers  ce  qui  peut  leur  mériter 
de  regner  avec  J.  C. 

Ce  qui  peut  encore  exeufer  Caffio-  L 
dore  la  deflus  , crcfi  que  lu  y-même  a- 
voit  fait  de  fes  propres  mains  ce  qu’on 
voyoit  de  plus  curieux  dans  fon  Mo- 
naftere, ces  horloges  & ces  lampes  ; ce 
cpul  ne  jugeoitpas  indigne  de  fon  oc^ 
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cupation , après  que  Bocce  avoir  don- 
né à ces  travaux  une  grande  partie  de 
Ton  loifir.  Car  le  Roy  Theodoric  le 

Î»ria  par  une  lettre  de  faire  deux  hor- 
oges , l’une  au  Soleil , l’autre  à l’eau  , 
^ ^ ^ que  le  Roy  de  Bourgogne  Iuy  avoir 
a\  J'&  demandées  , à quoy  il  obéît  j ce  qui 
marque  qu’il  a voit  coutume  de  don- 
ner une  partie  de  fontempsàces  forte» 
d’ouvrages,  fans  quoy  il  n’auroit  pas 
été  fi  adroit, & il  n’auroit  pas  palfépour 
le  plus  habile  ouvrier.  On  ait  que  le 
wi^de*'  Prernier  qui  donna  l’invention  des 
Dw.nat.  clepfydres  ou  horloges  à eau,  fut  Sci- 
pion  Nafica  Cenfeur. 

Le  Monaftere  de  Viviers  étoit  fi 
Dtinjl.  vafte,  que  fon  fondateur  luy  donne  le 
r*31’  nom  de  Ville.  Audi  éroit-il  double  , 
& outre  les  édifices  qui  étoient  deftine? 
pour  les  Cénobites  , il  y avoir  fur  la 
montagne  des  cellules  réparées  comme 
autant  d’Ermitages  , pour  ceux  qui  air 
moient  le  genre  de  vie  des  Anachorètes. 
Ce  Monaftere  haut-  s’appelloit  Caftel 
ou  Caftellefi  , comme  nous  avons  déjà 
dit.  Ce  n’eft  plus  qu’une  ferme  d’une 
fituation  fort  agréable  , qui  a pafle  en 
, mains  feculieres.  Pour  le  Monaftere  bas 
appellé  Viviers,  il  fubfifte  encore  , & 
i’Eglife  en  eft  dédiée  a Dieu  fous  l’in- 
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vocation  de  S.  Grégoire  Thaumaturge, 
mais  il  eft  bien  déchu  de  Ton  ancienne 
fplendeur,  ayant  été  fouvent  pillé  & 
ruiné , fur  tout  par  les  Sarafins. 

Cafliodore  appelle  tantôt  Viviers  & 
Cafteljdeux  Monafteres,5ctantôtil  n’en 
fait  qu’un  feul.  C’étoient  deux  Mona- 

fteres,àcaufedesdifFerensexercicesqu’on 

pratiquoit  dans  l’un  5c  dans  l’autre  , 5c  3 
mèmeà  caufe  desdeux  Abbezquiles  gou- 
vemoient  féparément.  Cependant  ce 
n’étoit  qu’un  Monaftere  dansunfens» 
parce  que  ces  deux  mai fons  étoient  en- 
fermées de  la  même  clôture.  On  voit 
en  Efpagne  le  Monaftere  de  Mont-fèr- 
rat  dé*  l’Ordre  de  S.  Benoift,  qui  eft 
airfï  double,  & telles  font  plufieurs 
maifons  des  Camaldules,  qui  font  aufli 
profeflion  de  la  Régie  de  S.  Benoift. 

VII.  Il  falloir  de  grands  revenus  pour 
l’entretien  de  ce  Monaftere  Nôtre  faine 
Solitaire  eut  aufli  foin  de  le  doter  fort 
richement,  luy  lai  (Tant  une  grande  par- 
tie de  fes  biens.  Comme  plufieurs  vaf- 
faux  en  dépendoient  , il  ordonnaàfes 
Religieux  5c  aux  Abbez  qui  les  gou- 
vernoient , d’avoir  un  extiême  foin 
d’inftruire  les  parfans , qui  étoient  leurs 
fujets , de  les  former  dans  les  bonnes 
tttœurs,  de  veiller  fur  leurs,  allions  ? 
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d’empêcher  leurs  vols  i & leurs  (upet- 
ftitions  , de  les  faire  aflembler  fouvent 
dans  le  Monaftere,  pour  les  avertir  de 
leurdevoir,&  pour  leurdonner  uneregle 
de  vie  j ruais  il  recommande  en  même 
temps  à fes  enfans , de  ne  poin;  charger 
leurs  vaflaux , & de  ne  rien  exiger  d’eux 
que  ce  qu’ils  étoient  obligez  de  payer. 

VIII.  Ce  n’étoir  pas  allez  pour  la  pié- 
té de  Cafliodore,  d’avoir  -employé  fes 
biens  à fonder  le  Monaftere  de  Viviers. 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voiE 
des  Miniftres  &c  des  favoris  des  Prin- 
ces , employer  une  partie  de  leurs  ri- 
chefles  en  de  pieufes  fondations  : Il  toit- 
tefois  on  doit  appeller  des  fondations 
■pieufes  ces  établiffemens,  qui  font  plu- 
tôt des  monumens  de  leurs  rapines,quc 
de  leur  religion.  Nôtre  Miniftre  Chré- 
tien n’avoic  point  de  bien  d’autruy» 
dont  il  fût  obligé  de  ^ faire  une  ho** 
norable  reftitution,par  de  pareilles  fon- 
dations. Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir doté  fon  Monaftere  de  fes  grands 
biens , il  voulut  encore  en  être  une  co- 
lomne  vivante , & y faire  profeffion  de 
la  vie  Religieuse . 

Nous  avons  là-deflus  non  feulement 
c ' le  témoignage  de  Paul  Diacre , qui 
l’appelle  Moine , dans  fon  hiftoirc  des 
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Lombardsj&celuy  de  plufieurs  a ma-  a 
nufcrits  de  Tes  Ouvrages,  dans  le  titre 
deiqtiels  il  eft  appelle  Convers  ou  con- 
verti ,&  ferviteur  de  Dieu  j mais  Ton 
propre  témoignage  , parce  qu’il  parle 
de  fa  convei  fion  dans  fa  Préface  fur  ie 
Livre  de  l’Orthographe,  enfaifantle 
dénombrement  des  Ouvrages  qu’il  a 
eompofez  depuis  fon  changement  d’é- 
tat. O11  frait  que  le  mot  de  b Conver-  b 
Jton  lignifie  la  profeffion  Religieufe , & 
que  l’on  appel  loit c Convers  ceux  qui  c 
avoient  renoncé  au  monde , pour  em- 
bralïer  cette  profeffion,afin  de  les  diftin- 
guer  desenfans  quiavoienr  été  offerts  ou 
donnez  au  Monafterepar  leurs  parens. 
Aufli  un  des  vœux  qu’on  fait  félon  la 

a Sanderus  dans  fa  Bibliothèque  Belgique,  dit  qu’il 
en  a vu  un  ancien  dans  l’Abbaye  de  faint  Amand, 
où  il  eft  appellé  Moine  Benedi&in. 

b Part  cul  érenient  dans  la  Réglé  de  faint  Beno’ft  ; 
Koviter  qtds  veniens  ad  conv  rfiot.tm  , cap.  ^ 8 Ordines 
fuos  in  Mena  fl  trio  ita  co>ifirve>.t , ut  convtrfionis  tempus 
& vite  merititm  difeermt  , Reliqui  omhcs  rit  conver- 

tuyitur  ,8cc.  ibid.  Voyez  au lli  Bedc  , I.  4.  hift.  Eccl.c. 
j.  6c  les  Capitulaires  de  Charles  Magne,l.  i.c  dt 
totrverfione  liberi  hominist  C’cft  aulTi  le  langage  des  Ri» 
tuels  dans  les  prières  pour  'a  réception  des  Novices  , 

6c  pour  leur  profeffion.  Salvien  , l.  4.  ad  Eccl.  Cath. 

6c  S-  Greg  le  Grand  , l.  7.  ep.  1 u entendent  ainfi  le 
mot  de  converfion  6c  le  nom  de  converti.  Voyez  en* 
corela  Réglé  de  faint  Ifidore,  c.  4.  ôc  celle  de  faint 
îruûueux  , c.  ai.&  aa. 

c V.  S. Greg.  Mag.  /..a. Dial.  eapp.  17.&18 , S. 
lanfranc.  in  ‘Deere  ti  s.  S.  Anfèl.  I.  de Jimilitud.c  78.  de 
teartntitnc  inter  Mena  (bas  nutntos  & tenverfos » 
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Règle  de  S.  Benoft  , eft  celuy  de  Ta 

converlion  des  mœurs. 

Ce  fouhait  que  Caflîodore  fait  dans 
fa  Préface  fur  l’explication  des  Pleau- 
mes  , eft  encore  une  preuve  de  la  vie 
régulière  & Monaftique  qu’il  a menée. 
».  Dieu  nous  faftè,  dit-il , la  grâce  d’être 
»»  femblables  à des  bœufs  infatigables, 
**  pour  culciver  le  champ  de  nôtre  Sei- 
m gneur,avec  le  foc  de  l’oblervancc  & 
» des  exercices  réguliers.  Audi  les  Cen- 
turiareurs  de  Magdebourg  & Cuf» 
pinien  n’ont-ils  jamais  douté,  qu’il  n’ait 
été  Moine  j & je  ne  fçay  fur  quoy  peut 
etre  fondé  le  doute  de  quelques  criti- 
ques modernes. 

Il  étoit  âgé  d’environ  7 o.  ans,  lorf 
qu’il  embraftà  ce  nouvel  état  ; mais  ü 
étoit  encore  allez  vigoureux,  pour  en 
accomplir  exa&ement  tous  les  devoirs, 
&pour  ajouter  même  aux  travaux  de 
fa  pénitence  , ceux  de  la  compofition 
d’un  fort  grand  nombre  d’Ouvrages. 
Auflï  vêcut-il  au  moins  encore  vingt- 
trois  ans,  puifqu’il  ne  commença  fon 
Traité  de  l’Orthographe  qu’à  quatre- 
vingts-treize  ans,  comme  il  le  marque 
dans  fa  Préface. 

IX  Quelque  droit  qu’un  âge  lî 
avancé,  la  fagefte  confommée  y la  fâin- 
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teté  de  Tes  mœurs  , & fa  qualité  de 
Fondateur  luy  donnaient,  d’exercer  la 
fupériorité  dans  fa  Maifon , il  ne  vou- 
lut pas  en  être  Abbé  d’abord  , ne 
croyant  pas  qu’il  fût  bien  féant  d’être 
Maître  avant  que  d’avoir  été  difciple» 
& de  devenir  pere  fans  avoir  commen- 
cé par  être  enfant. 

Lorfqu’il  compofà  fbn  Traité  de 
lTnftitution  des  faintes  lettres  , fes 
Monafteres  avoient  pour  Abbez  Chal- 
cedonius  & Geronce  , qu’il  appel- 
le hommes  tres-faints.  Ce  Traité  fut  le 
fécond  Ouvrage  qu’il  compofa  depuis 
fa  converfion  , félon  le  catalogue  qu’il 
nous  a donné  de  fes  OEtjvres  dans  fon. 
Livre  de  rOrthographe.il  avoir  aupa- 
ravant achevé  fon  excellent  Commen- 
taire furies  Pfeaumesje  plusconfidé- 
rable  & le  plus  ample  de  fes  Ouvrages  y 
qui  luy  coûta  fans  doute  plufieurs  an- 
nées à compofer.  On  peur  croire  que 
pendant  tout  ce  temps-la  il  ne  fut  pas 
Abbé.  Car  les  Abbez  étant  alors  ordi- 
nairement  perpétuels  , s’il  I* avoir  été 
dans  le  commencement  de  fa  conver- 
fion , il  auroit  encore  confervé  ce  ti- 
tre lorfqu’il  travailloit  à fo  1 Inftiru- 
tion  , & nous  fçayons  pourtant  le 
contraire. 


Ad  Mo- 
naftcriù 
vcllrum 
pciciliêt. 
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S’il  donne  des  avis  à Chalcedonius& 
à Gcronce,qui  ont  etc  les  premiers  Ab- 
bez  de  Viviers  & de  Cartel,  félon  toute 
apparence, c’eft  toujours  avec  beaucoup 
de  refpeéfc.  Quelque  droit  qu’il  eût  fur 
ces  Monafteres  comme  Fondateur  , il 
n’a  garde  de  s’en  dire  le  Maître  , mais 
il  veut  qu’ils  leur  appartiennent.  Ce- 
pendant il  en  fut  enfin  Abbé  vers  la  fin 
de  fa  vie  , à ce  que  nous  en  pouvons 
çonjefturer  de  fa  maniéré  de  parler, 
parce  que  dans  fon  Traité  de  l’Ortho- 
graphe , qu’il  n’écrivit  que  ans 
après  fa  retraite,  il  appelle  les  Moines 
de  Viviers,  fcsReligieux,{kViviers  même 
fon  Afonaftere  ; langage  qui  ne  luy  eft 
pas  ordinaire  ailleurs. Ce  n’eft  donc  pas 
en  qualité  de  Fondateur  qu’il  parle  ain- 
fi , mais  comme  Abbé  : car  s’il  avoit 
parlé  de  cette  forte  comme  Fondateur, 
il  n’auroit  jamais  tenu  d’autre  langage. 

Malgré  toute  fa  modeftie , qui  luy 
fit  rejetter  d’abord  la  dignité  d’Abbé, 
il  ne  put  fe  difpenfer  de  regler  bien 
des  choies  , touchant  la  dilcipli- 
ne  de  fon  Monaftere , parce  que  la 
confiance  que  les  Religieux  avoient  en 
luy  , les  difpofoit  à recevoir  mieux  de 
fa  part  que  de  toute  autre  , les  régle- 
mens  & les  avis  qui  leur  étoient  né- 
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ceffaires , dans  la  naiflancc  , & pour 
ainfi  dire,  dans  la  première  formation 
de  leur  Inftitut.  On  en  trouve  un  (î 
grand  nombre  dans  fon  Livre  de  l’In- 
ftitution  , qu’il  femble  y avoir  renfer- 
mé les  Conftitutions  qu’il  leur  a don- 
nées. Nous  allons  les  examiner  exacte- 
ment j pour  apprendre  quel  éroit  l’or- 
dre que  l’on  gardoit  dans  fes  Mona- 
ftei  es  ; 8c  par-là  nous  pourrons  mieux 
juger  de  la  queftion  qu’on  fait  , fi  la 
Réglé  de  S.  Benoift  y éroit  gardée,  ce 
que  je  ne  crois  pas  d’alTez  grande  im- 
portance , pour  en  faire  un  fujet  de 
didèrtation. 


Chapitre  III. 

J.  Cajfiodore  établit  des  Cénobites  & 
des  slnÂhorétes.  II.  Comment  il  a 
réglé  I Office  divin.  III.  Ses  pieux 
fentiwens  touchant  le  Pfeautier  & le 
refie  de  l'Ecriture  fainte.  IP . Il  re- 
commande la  IcElnre  des  faints  Peresy 
& fur  tout  de  Cajjien.  F.  Comment 
il  veut  <ju  on  évite  la  pareffe.  FI.  Il 
préféré  le  travail  de  transcrire  les 
livres  a tous  les  autres.  Fil,  Le- 
çons qu'il  fait  de  P Orthographe» 
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VUL  11  apprend  à relier  les  livres i 
JX.  Sa  charité  envers  les  pauvres  & 
les  malades.  X.  Jeunes  gardez,  dans 
Jon  Monaftcre.  XI.  S il  a parle  de  S, 
Benoift,  & s'il  a fuivi  fa  Réglé . 

I.  Q A int  Benoift  propofe  dans  fa 
Réglé  quatre  fortes  de  Moines  ; 
mais  il  ne  donne  Ton  approbation 
qu’aux  Cénobites  & aux  Jlnachoretes  ou 
Ermites,  lefquels  n’étant  pas  emportez 
par  une  ferveur  de  Novices  , mais  in- 
ftruits  au  combat  contre  le  démon,  par 
une  longue  épreuve  dans  les  exerci- 
ces du  Monaftere,  font  devenus  capa- 
bles de  combattre  feuls  contre  les  vices» 
avec  le  fecours  de  Dieu. 

Deinfti.  C’eft  à peu- prés  ce  que  Caffiodore 
e-  établit  dans  fon  Monafiere  de  Viviers: 
« Après,  dit-il,  que  vous  aurez  été  (uf- 
» fifammenr  inftruits  8c  formez  dans 
•>  les  exercices  de  la  vie  Cénobitiqüe, 
» comme  nous  croyons  qu'il  arrivera 
m par  le  fecours  de  la  grâce  divine  , fi 
»>  vous  afpirez  à quelque  chofe  de  plus 
» parfait , ayant  lame  purifiée  , vous 
»,  avez  l’agréable  folitude  du  Mont-Ca* 
M ftel,  où  îecondez  & favorifezde  Dieu, 
n vous  pouvez  mener  la  vie  heureufè 
m d’Anachoretes  : car  le  lieu  eft  fort  rc- 
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tire,  & renemble  fort  à la  demeure  des  « 
ermites,  quoi  qu’enfermé  danslaclô-  « 
ture  des  anciens  murs.  Après  donc  que  * 
vous  aurez  été  exercez  & éprouvez?  il  „ 
fera  tort  a propos  que  vous  choilïflîez  « 
ce  lejour  , pourvû  qu’auparavant  vous  „ 
ayez  préparé  intérieurement  ce  qui  * 
vous  eft  neceflaire  pour  vous  élever  à „ 

«et  état. 

II.  Comme  l’OfEce  divin  tient  le 
premier  rang  entre  les  exercices  de  la 
vie  Monaftique  , Calfiodore  eut  foin 
« le  regler  , ou  plutôt  de  faire  obfcr- 
verce  que  S.  Benoift  en  a ordonné.  Il  T 
reconnoift  fêpt  heures  differentes  defti-  u%*  vf’ 
deesala  pfaimodie  pendant  la  jour- 
J?ee,&il  explique  à ce  fujet , comme 
tjit S. Benoift,  ce  Verfet  du  Pf  nS.Tay  Rei'M6- 
chanté  vos  louanges  fepr  fois  le  jour.  Ces 
«eûtes  font  Laudes  , qu’il  appelle 
patines  aufli-bien  que  Saint  Benoift; 

Tiercc , Sexre  , None  , Vêpres  qu’il 
^ppel’e  l’Office  qui  fe  fait  à la  lumière  tucenuu 
des  cierges  ; Compiles  ,àquoy  il  joint rla* 
les  Nodurnes,  ou  les  veilles  de  la  nuit. 

Quoi-qu’il  ne  parle  point  de  Prime 

cet  endroit  , néanmoins  il  marque 
■Mez  ailleurs  que  l’on  chantoit  cette 
heure  dans  fon  Monaftere  : car  après 
lvo*r  parlé  des  Laudes  qui  font  corn» 
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fr*f.  in  | ofées  de  Pfcaumes  , il  ajoute  que  les 
pfeaumes  confacrent  auffi  Prime  ou  la 
première  heure.  Il  faitenfuite  mention 
de  Tierce,  de  Sexte,de  Nones,  des  Vê- 
pres qui  finiflènt  le  jour  , & des  Com- 
piles qui  fe  chantent  au  commence- 
ment de  la  nuit.  A la  fin  de  l’explica- 
tion du  Pf.  90.  il  ordonne  qu’il  (bit 
chanté  à Coraplies , pour  terminer  tou- 
tes les  aétions  de  la  journée,  & à l’en- 
trée de  la  nuit.  C ’eft  auffi  un  de  ceux 
que  S.  Benoift  a defigné  pour  être  chan- 
té à cette  heure. 

Les  Complies  ainfi  marquées  formeL- 
îernent  entre  les  heures  deftinées  à la 
Pfalmodie  & à la  priere  publique,  ne 
font  pas  une  petite  preuve  que  Caffio- 
dore  fe  foit  conformé  à la  Réglé  de 
S.  Benoift , parce  que  tous  les  Commen- 
tateurs de  cette  Repie,  & prefquetous 
ceux  qui  ont  traité  de  l’Office  divin, 
demeurent  d’accord  que  S.  Benoift  eft 
le  premier  qui  ait  établi  les  Complies, 
& que  c’eft  de luy  que  l’Eglife  Romaine 
les  a prifes.  C’eft  le  fentimentdu  Car- 
dinal Bellarmin,  du  Içavant  Pere  Mé- 
L.  de  nard  , & du  Cardinal  Bona  qui  a trai- 
•Div.  Pf  té  cette  matière  avec  beaucoup  d’éru- 

(•  10.  j.  . * 

dition. 

Caffiodore  fait  allez  connoître  de 

quels 
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quels  fèntimens  il  étoit  vivement  pé- 
nétré dans  la  Pfalmodie,  & comment  il 
vouloir  que  Tes  Enfans  s’en  acquitaf- 
fent, lorsqu’il  dit  : Pendant  le  filence 
de  la  nuit , la  voix  des  hommes  éclate  t€ 
dans  le  chant , & par  des  paroles  chan-  ** 
tées  avec  art  & mefure  , elle  nous  fait  " 
retourner  à celuy  de  qui  la  divine  pa-  '* 
rôle  nous  eft  venue,  pour  le  falut  du  ** 
genre  humain. . . Il  ne  fe  forme  qu’une  « % 

feule  voix,  de  tant  de  personnes  qui  «« 
chantent , 8c  nous  mêlons  nôtre  mufi-  « 
que  avec  les  louanges  de  Dieu,  que  ** 
chantent  les  Anges  , quoi  que  nous  ne  « 
puiflions  pas  les  entendre  S.  Benoift  dit  * 
prcfque  les  mêmes  chofes  que  ce  grand  R'i-'S'i 
homme.  Ce  fut  par  refpeét  pour  l’exer- 
cice angélique  de  la  Pfalmodie  , qu’il 
compoïa  un  Livre  du  chant  ou  de  la 
mufique. 

Afin  de  pouvoir  mieux  régler  les 
heures  de  l'Office  divin  dans  fon  Mo- 
déré , il  le  pourvût  , corrtme  nous 
avons  vu,  d’horloges  de  plufieursfor- 
tes  > dont  il  fait  la  defeription  dans  *•« 
fon  Inftitution  : Nous  vous  les  avons  « 
procurées,  dit-il  à fes  Moines,  afin  que  « 
les  foldats  de  J.  C.  avertis  par  des  fi-  « 
gnes  certains , comme  par  des  trom-  « 
pettes  réfonnantes , foient  appeliez  & « 

O 

< 
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dar  ,y  Cookie 
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» affemblez  pour  célébrer  le  Service  di- 
m vin.  Paroles  qui  nous  font  connoître, 
ou  que  ces  horloges  fonnoient  comme 
préfentement , ou  qu’on  fe  fervoit  dés 
lors  de  a cloches  pour  affembler  les 
Moines  à l’oratoire  , aux  heures  de  la 
4 célébration  de  l’Office  divin.  S Be- 
4 noift  veut  auffi  que  l’on  Tonne  l’Office 
4 fort  exaélement  aux  heures  , & a fait 
' un  Chapitre  de  Ta  Réglé  exprès  pour 
charger  l’Abbé  de  ce  foin  , ordonnant 
* que  s’il  s’en  décharge  , ce  ne  Toit  que 
*'  fur  un  des  Freres,  qui  Toit  fort  exaéfc. 
Que  s’il  arrive  quelque  faute,  & qu’on 
fe  leve  trop  tardpour  les  veilles  & pour 
l’Office  de  la  nuit , il  commande  que 
celuy  par  qui  la  faute  fera  arrivée  , Toit 
mis  en  pénitence. 

• III.  Un  des  motifs  que  Caffiodore 
eut  en  çompofantfonExpofitionou  Ion 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes,fut  (ans 
doute  d’en  donner  l’intelligence  à Tes 
Freres , afin  qu’ils  trouvaient  plus  de 
goût  Ipirituel  dans  la  Pfalmodie  , & 
qu’ils  s’en  acquittaient  avec  plus  de 
4 ferveur.  Si-tôt  qu’il  fe  fut  débaraffé  du 
foin  des  affaires  féculiéres  , il  trouva 

a Quelques-uns  rapportent  l’ufage  de  convoquer  le 
••peuple  par  le  Ton  des  cl  ches . au  temps  d’Augufle. 
t Voyez  M.  (Cangc  dans  Ton  Glolfaire,  au  moc  Csm- 
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des  délices  infinies  dans  la  méditation  . "Pr*f*u 
des  Pfeaumes.  Afin  donc  de  faire  paf- tn 
fer  dans  le  cœur  de  fes  Religieux,  le 
même  plaifir  qu’il  éprouvoit  & qu’il 
reflentoit , il  crût  devoir  leur  commu- 
niquer lès  lumières , en  leur  mettant 
entre  les  mains  fon  Commentaire,  qu’il 
dit  en  effet  avoir  compofé  pour  leur 
ufage.Iln’y  arien  de  plus  grand, rien  de 
plus  digne  de  la  Majefté  dcDieu,quece 
qu’il  nous  fait  envi  fager  dans  les  Pfèau- 
mes  , plutôt  inftruit  par  l’on&ion  de 
la  grâce,  que  par  le  travail  de  l’étude.  T 
Il  n’avoit  pas  des  fentimens  moins  ‘ 
vifs  & moins  nobles, pour  tout  le  refte 
de  la  fainre  Ecriture  , qu’il  veut  être 
lue  par  fes  Religieux  , avec  l’explica-  inftimi 
tion  & l’expofition  des  faints  Peres,  qui 
ont  mieux  travaillé  fur  un  fi  digne  fu- 
jet.  Mais  il  ordonne  qu’on  rejette  tout  1 
ce  qui  a été  fait  par  des  auteurs  fufii  ‘ 
peéfcs , qui  s’éloignent  des  réglés  coin-  - 
munes  , & de  la  doctrine  des  Peres.  » 

S.  Benoift  s’eft:  fervi  de  la  même  pré-' 
caution,  lorfqu’il  a ordonné  que  l’on  « 
lut  l’Ecriture  tant  de  l’ancien  que  du  « 
nouveau  Teftament  , avec  les  Expofi-  Ri g e.»i 
tionsou  les  Commentaires, que  les  plus 
célébrés  Doéteurs  orthodoxes  & Catho^  a 
liques  en  ont  écrit.  -■  * 
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IV.  Comme  S.  Benoift  nous  renvoyé 
aux  SS.  Peres,  pour  y apprendre  le  che- 
min d une  plus  haute  perfection,  qu’il 
dit  par  humilité  ne  fe  rencontrer  pas 
dans  fa  Réglé  : auffi  Caffiodore  pro- 
19.  C’  P°fe  par*  tout  à fes  Religieux,  la  lectu- 
re des  Ouvrages  de  ces  excellens  Maî- 
tres de  la  perfection  Chrétienne,  com- 
me le  moyen  le  plus  afsûré , & la  voye 
la  plus  abrégée  pour  s’avancer  dans  la 
vertu.  Il  leur  recommande  particulié- 
rement de  lire  Caffien  avec  applica- 
tion , & d’être  attentifs  à la  leCture  qui 
s’cn  Selon  la  Réglé  de  S.  Be- 

noift , on  doit  lire  avant  Complies  les 
Conférences  de  Caflien  , ou  les  vies 
• « des  Peres  du  Defert  : Lifez  foigneufe- 
- ment , dit  Cafliodore  , & écoutez  vo- 
w lontiers  lire  le  Prêtre  Caffien, qui  a é- 
w critdel’Infti'ution  des  Moines  fidèles. 
*»  Il  fait  connoîtte  huit  principaux  vices 
« qu’il  faut  éviter  , & qu’on  doit  com- 
« battre  dés  l’entrée  en  Religion,  & dés 
*»  le  commencement  de  fa  converfion. 
u Cet  Auteur  dépeint  fi  naturellement 
» les  mouvemens  déréglez  de  Pâme, 

: » qu’il  femble  faire  voir  à l’œil  , & 

» même  toucher  fenfiblement  aux 
*»  hommes,  leur  propres  défauts  & leurs 
» excès  ; & pour  ainfi  dire  , les  forcer  à 
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s'ch  donner  de  garde  , au  lieu  qu’au-  « 
paravant,  leurs  tcnebres  & les  nuages  « 
qui  lesenvironnoienr,les  empêchoient  « 
de  s’en  appercevoir.  Toutefois  Caf-  «• 
{îen,ajoûte-t-il,aété  repris  à bon  droit  « 
par  le  Bien-heureux  Profper  de  n’avoir  « 
pas  eu  de  bons  fentimens  , ni  parlé  *« 
comme  il  devoir  du  libre  arbitre.  C’eft  « 
pourquoy  nous  vous  avertirons  de  le  « 
lire  avec  circonfpe&ion,  dans  les  en-  *« 
droits  où  il  s’éloigne  de  la  vraye  doc-  « 
trine.  Mais  Viétor  Evêque  de  aMartyrit  « a 
en  Afrique, en  a retranché  les  erreurs,  « 
avec  l’aide  de  Dieu  , & a même  fup-  « 
pléé  ce  qui  manquoit  à fes  ouvrages,  «« 
en  forte  qu’il  a remporté  la  palme  fur  « 
tous  les  autres,  qui  avoient  traité  la  me-  «« 
me  matière.  Nous  attendons  au  pre-  <» 
mier  jour  que  fon  livre  nous  vienne  « 
Afrique  avec  plufieurs  autres.  « 

Après  avoir  parlé  de  Calfien,  il  re-  j njit 
commande  au ffi  la  le&ure  des  vies  3 
des  Peres , des  aétes  des  Martyrs , &c. 

IL  avertit  les  Religieux  , comme  fait  ct 


a On  ne  connoît  point  cét  Auteur.  Le  nom  de 
la  Ville  dont  il  étoit  Evêque  , eft  marqué  diffé- 
remment Martyrit  , Martarit  , Mattarit  Apparem- 
ment c’eft  la  ville  de  Mattarx  ou  Mxclatx  dans  la 
Province Bizacene. Voyez  les  notes  fur  la  Notice  d’A- 
fr:que  , qu’on  trouve  a la  fin  de  l’hift.  de  la  perfecu- 
tion  des  Vandales  par  D.  Th.  Ruinart. 
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S.  Benoift  , de  fuir  laparefle  & l’oifi- 
veté,  fans  laquelle,  dit-il, on  n’auroit 
nulle  occafion  de  pecher.  Il  les  exhorte 
à s’appliquer  particulièrement  à la  mé- 
ditation de  l’Ecriture  fainte  , parce, 
dit-il,  que  nôtre  enneir.y  ne  trouvera 
pas  le  moyen  de  nous  féduire  par  les 
mauvaifes  fuggeftions,pendant  que  l’e- 
lprit  ne  fera  occupé  que  de  J.  C.  slimez 
la  letturedc  l' Ecriture  fainte 
après  S.  Jei  ôme , & vous  n aimer e\  pas 
les  vices  de  la  chair.  Il  compare  l’Ecri- 
ture fainte  & les  Commentaires  qui  eji 
découvrent  le  fens  , à un  champ  coq- 
vert  de  fleurs , & rempli  de  fruits  d’un 
goût  excellent,  dont  les  âmes  doivent 
faire  leur  nourriture,  & où  elles  trou- 
veront tous  les  remedes  néceflaires  a 
leurs  infirmitez.  Enfin  rien  ne  nous 
donne  une  idée  plus  digne  de  la  divi- 
nité de  l’Ecriture  lainre  , que  ce  qu’on 
en  lit  dans  la  plûpart  des  Ouvrages  de 
ce  pieux  & fçavant  Auteur. 

V.  Afin  de  préferver  fes  Religieux  de 
. l’oifiveté,  que  Dieu  , dit-il,  a extrê- 
mement en  horreur  , il  voulut  qu’ils 
donnaflent  à l’étude  des  fainres  let- 
tres, tout  le  temps  qui  leurreftoit  après 
les  Offices  divins,  & que  même  ils  c- 
tudiaflent  les  lettres  humaines  & les 
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-.Auteurs  profanes  , mais  toujours  par  ? 
rapport  à l’Ecriture  fainte,dont  les 
profanes  peuvent  quelque  fois  faciliter  » 
Inintelligence. 

Pour  ceux  qu’il  ne  juge  pas  capables 
de  ces  études  profondes  , il  leur  mar-’ 
que  certaines  lc&ures  à faire , & les  oc-  « 
cupe  le  refte  du  temps  à des  travaux  ^ 
corporels.  Il  veut  que  ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  inftruire  les  autres  par  leur 
fcience,les  inftruifent  par  leurs exem- 

1>les  , & les  édifient  par  la  fainteté  de 
eurs  mœurs.  Nous  ferons  obligez  de 
traiter  en  particulier  des  études  qu’il  « 
établit  dans  fon  Monaftcre  ; mais  il  » 
faut  parler  icy  des  travaux  des  mains  » 
qu’il  voulut  auffi  être  pratiquez  par 
fes  Freres. 

Si,  dit -il,  un  tempérament  froid  « 
qui  glace  le  fang  dans  les  veines,  com-  « 
me  parle  Virgile  , & qui  affiége  le  cœur , u 
empêche  quelques  uns  des  Freres  de  u 
devenir  parfaitement  fçavans  dans  les 
lettres  facrées  , ou  dans  les  fciences  w 
humaines , il  faut  qu’aprés  avoir  acquis  « 
une  fcience  médiocre  , qui  leur  ferve  <* 
de  fondement,  ils  prennent  pour  eux  « ' 
ce  que  le  même  Poe  te  chante  : Que  « 
■les  champs  me  plaifent , & les  nttjfeaux  « 
yui  arrofent  les  plaines.  En  effet  ce  n’cft  « 
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» pas  une  occupation  contraire  à l'état 
9»  des  Moines  de  cultiver  les  jardins  , 
» de  labourer  la  terre,  de  fe  réjouir  de 
» » l’abondance  des  fruits  qu’on  recueille, 
« parce  que  nouslifons  dans  le  Pfeaume 
t*  127.  V ous  vivrez,  des  travaux  de  vos 
9»  mains , & en  cela  vous  ferez,  bien- heu - 
9»  yeux,  & vous  vous  en  trouverez,  bien.  Il 
marque  enfuite  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  maifon  ruftique  , de  l’agri- 
a culture,  des  jardins,  &il  nomme  3 Gar- 
oilius  Martial  , qu’il  avoir  donné 
à fa  bibliothèque  , Columella  & Æ- 
w mi  lien,  qu’on  croit  être  Palladius  Ru- 
»>  tilius  Taurus  Æmilien  qui  eft  impu- 
ta mé.  Ces  Illuftres  Ecrivains  ont  traité , 
« dit- il  , de  la  maniéré  de  cultiver  la 
»»  terre,  d’élever  des  abeilles,  de  nourrir 
m des  pigeons , & même  des  poiflbnsj  & 
« ils  ont  compofé  fur  ce  fujet,l’un,  fça- 
» voir  Columella,  feize livres  avec  beau- 
» coup  d’éloquence,  & Æmilien  feule- 
nt ment  douze.  La  bibliothèque  de  Vi- 
« viers  étoit  pourvue  de  tous  ces  livres. 

VI.  Néanmoins  entre  tous  les  travaux 
des  mains,  il  donna  toujours  la  pré- 
b ference,à  celuy  de b tranfcrire  des  livres, 

a Lampridius  parle  de  ci:  Auteur  dans  la  vie  d’A; 

lexandre  Severe,  p,  \ 1 9. 

b On  peut  lire  ce  <juc  Richard  de  Buri  Eyê^ue  de 
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comme  il  s’en  explique  dans  un  Cha- 
pitre exprès  de  Ton  Inftitution.  La  rai-  c • i°: 
fo n qu’il  en  apporte  eft  que  les  Moines 
en  Iifant  & en  relifant  fi  fouvent  les 
fain'tes  Ecritures  , ce  qui  eft  néceflaire 
pour  les  tranfcrjre  , non  feulement 
s’en  rem pliflent  l’efprit,&  s’inftruifent 
eux- mêmes  , mais  encore  répandent 
par  tout  la  doctrine  facrée,  comme  une 
femence  celefte  , qui  fru&ifie  dans  les 
âmes.  Il  n’y  a point  d’éloges  qu’il  ne 
donne  à cét  art.  Que  le  deflèin  en  eft  f* 
beau,  s’écrie  t-ill  Que l’afliduité à écrire  “ 
eft  louable  1 Quoy  I prêcher  aux  hom-  ** 
mes  de  la  main  feule , leur  annoncer  ** 
le  lalut  en  filence , faire  la  guerre  au  de-  ** 
mon  parla  plume&  l’encre. Satan  reçoit  *• 
autant  de  bleflures,  qu’un  habile  copifte  " 
écrit  de  paroles  du  Seigneur.  Sans  for-  r* 
tir  de  fa  place  il  court  diverfes  Provin-  H 
ces, par  le  moyen  de  fes  ouvrages,  qui  ** 
fe  répandent  en  divers  endroits.  Son  " 
travail  eft  lu  dans  les  lieux  faints.  Les  “ 
peuples  en  entendent  la  leéture  , & ** 
ils  apprennent  par  là  à fe  convertir  & à * 

Durrham  & Chancelier  d'Angleterre  fous  Edouard 
III.  a dira  la  louange  de  ce  travail  ,dans  fon  P hilobï- 
blion,  c.  s ■ quorum  ( Monachorum  ) Uboribus  hodie 
in  plerifque  [plendetu  Monafttrüs  ilia  facr.i  G<i\nphilacii 
Chtrubicis  litteris  plena ...  0 Uber  rnanuaUs  felieiir 
mm  cura  Géorgien  ! (jrc. 
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» fervir  Dieu  avec  une  confidence  pore; 
»»  Je  n’ofe  prefque  dire,  qu’on  ne  peut  le 
» recompenfer  clignement  de  tant  de 
» biens  qu’il  procure  par  fon  art,  pourvu 
«toute- fois  qu’il  agiflè  avec  une  grande 
»>  pureté  d’intention,  5c  non  pas  par  am- 
•>  binon  ou  par  cupidité»  L’homme  par 
w le  moyen  de  cét  art,  multiplie  la  divine 
» parole.  On  écrit  avec  trois  doigts  des 
» » oracles  prononcez  par  toute  la  fainte 
» Trinité.  On  fe  fert  de  3 cannes  & de 
W rofeaux  pour  écrire  des  paroles  celeftes, 
» afin  d’employer  contre  le  diable  , ce 
» que  luy-mcme  fit  employer  par  fes  mi- 
w niftrçs  pour  outrager  J.C.  dans  Ton  divin 
w chef,  à fa  Paillon.  Pour  ne  laifler  rien  à 
m dire,  les  écrivains  imitent  Dieu  meme, 
qui  a écrit  fa  Loy  de  fon  propre  doigt. 

Après  ces  louanges,  Cafliodore  don- 
ne à fes  Religieux  des  réglés  5c  des  in- 
ftruétiôns,  pour  s’acquirer  bien  d’un  fi 
important  travail,  pour  écrire  corrette- 
menr  , Sc  pour  corriger  prudemment 
les  fautes  qui  fe  feroient  peut-être  glif 
fées  dans  leur  original  ; 0 ce  que  des 
ignorans , 5c  des  écrivains  peu  habiles 
ne  (çauroient  entreprendre  , fans  s’ex- 

a On  fe  fervoit  de  cannes  qu’on  tailloir  à peu  pre'î 
comme  des  plumes; 

• b Dm.»  alitttot  trrores  nitunwr  tmendarey  ojiendunt  fuoji 
Hicron.  cp.  ad  Lucin. 
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'pofer  â tout  gâter.  E11  effet  c’efl  d’où 
font  venues  tant  de  finîtes  dont  plu- 
sieurs manufcrits  font  remplis. 

VII.  Pour  les  infimité  de  l'ortho- 
graphe, il  les  renvoyé  à plufîeurs  an- 
ciens Auteurs,  qu’il  avoir  ramafTez  dans 
fa  bibliothèque,  dont  on  fera  peut-être 
bien-aifc  de  fçavoir  ici  les  noms  ,Vel- 
Ieius  Longus  , Curce  Valerien  , Papy- 
rien,  Adamantius  Martyrius , Eutyche 
& Focas  ,Diomede  & Theoétifle.  Mais 
afin  d’épargner  à fes  difciples  la  peine 
de  lire  & de  confulter  tant  de  differens 
Auteurs, ce  qui  auroit  pû  jetter  certains 
efprits  dans  l’embarras  , &c  leur  eau- 
fer  de  la  confufion  , il  compofa  luy- 
même  un  Traité  de  l’Orthographe,  qui 
en  comprend  toutes  les  réglés  , avec 
beaucoup  d’exaélitude  , & leve  toutes 
les  difficultez. 

Il  a abrégé  dans  cét  Ouvrage  les  Au-  t 
teurs  que  nous  venons  de  nommer  , & 
quelques  autres  , fçavoir  Cnæus  Cor-  . 
nbtus,  Cefellius,  & Prifcien.il  paroît  . 

Îar  fa  Préface  fur  ce  Traité,  qu’il  ne 
entreprit qu’aprés  avoir  achevé  celuy 
de  l’Inflitution  , & même  après  plu- 
iteurs  autres  compofez  encore  depuis 
la  publication  de  l’Inflitution  , étant 
$dor$  âgé.  de  quatre-vingt-treize  ar\s% 
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Cependant  il  fait  mention  de  foti  Li  vrî 
de  l’Orfographe  dans  celuy  de  i’Infti- 
tütion  même.  Cela  me  fait  croire  que 
Cafliodoreajantrevû  Ces  premiers  Ou- 
vrages, apres  avoir  compofé  celuy  de 
l’Ortographe,  ajouta  à fon  Inftitution 
ce  que  nous  y lifons  touchant  le  Livre 
de  l’Orthographe  j d’où  l’on  peut  infe- 
xer  qu’il  vécut  encore  quelque  temps 
•apres  93.  ans. 

Outre  les  écrivains  que  Caffiodore 
appelle  antiquaires,  il  établit  des  Cor- 
recteurs ou  revifeurs,  pour  relire  les 
manufcrits,  &il  les  prie  de  ne  rien  cor- 
riger , qu’aprés  avoir  confulté  les  gens 
habiles.  Il  veut  aufli  que  dans  les  cor- 
rections qu’ils  feront  , ils  imitent  la 
main  de  l’écrivain  du  manufcrit , afin 
que  rien  n’en  gâte  la  beauté.  Et  pour 
encourager  à ce  travail  ceux  qui  en  é- 
„ toient  chargez,  il  leur  dit  : Confiderez 
* attentivementque  ce  qui  vous  eft  confié, 
ti  eft  l’utilité  commune  des  Chrétiens , 
M le  trefor  de  l’Eglife  , & la  lumière 
„ des  âmes. 

VIII.  Après  l’art  d’écrire  , Caffiodore 
n’en  eftima  point  de  plus  conforme  & 
l’état  de  fcs  Religieux  , que  celuy  de 
relier le- livres,  de  les  couvrir, & d’eu 
enrichir  la  couverture , afin  que  le  de-r 
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Jiors  même  répondît  à la  beauté  ine- 
stimable des  facrez  écrits  qui  étôient 
xenflrmez  au  dedans.  Afin  qu’ils  réiif- 
lîfïent  mieux  dans  ce  travail,  il  fe  don- 
na la  peine  de  defliner  les  différentes  J 
manières  des  couvertures  de  livres, 
afin  que  chacun  pût  choifir  celle  qui  luy 
agréeroit  davantage. 

IX.  Qnoy-que  ce  faint  homme  ta-  c.  xsi 
.chat  d’enflammer  fes  enfans  .dans  l’a-84 
mour  de  ces  travaux,  qui  avoient  rap- 
port à l’étude  de  l’Ecrirure  fainte  , & > 

de  la  vraye  Théologie , néanmoins  il 
ne  négligea  pas  les  autres,  fur  tout  ceux 
qui  concernent  davantage  les  devoirsde 
charité.  Il  voulut  qu’on  eût  un  foin 
particulier  des  pèlerins , des  pauvres , 

& des  malades  ; ce  que  la  Réglé  de  S. 
Benoift  recommande  auffi  par  deflus 
toutes  chofes  : Recevez  de  logez  les  " c'  *** 
pèlerins  & les  voyageurs  avant  toutes  «* 
chofes  , dit  Cafliodore  à fes  Freres  de  ** 
aux  Abbez  qui  les  gouvernoient  : faites  « 
l’aumône  , revêtez  les  nuds , donnez  •» 
jdu  pain  à ceux  qui  ont  faim.  « 

Un  chapitre  entier  de  fon  Inftitu-  7^? 
tion,  eft  adrefle  aux  Religieux  char-j,.  *f* 
gez  du  foin  des  malades , comme  il  y * 
en  a auflï  un  dans  la  Réglé  de  S.  Be-  *** 

noift.  Non  feulement  Cafliodore  veut 

• > 
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que  les  Infirmiers  ferventles  malades 
mais  il  fonhaite  encore  qu’ils  fe  rendent 
tres-habiles  dans  la  a Medecine  & la 
Pharmacie  ; & pour  cela  il  leur  pref- 
crit  b les  livres  tant  Grecs  que  Latins 
qu’ils  doivent  lire.  Sa  bibliothèque  en 
étoit  bien  garnie.  Cependant  il  les  a- 
vertit  de  ne  pas  mettre  leur  confiance 
en  leur  art,  mais  d’attendre  la  famé  des 
malades,  de  Dieu  plutôt  que  de  leurs 
Ibins,  leur  expérience  & leur  habileté, 
i II  dit  ailleurs  que  ce  qu’on  prépare 
pour  les  malades  & pour  les  pèlerins  , 
tout  corporel  & terreftre  qu’il  foit,  de- 
vient celefte  par  la  récompenfe  qu’on 
en  recevra.  Il  ne  vouloir  pas  que  ceux 
qu’on  recevoit  par  charitédans  le  Mona- 
ftere,fuflent  nourris  de  reftes  dégoûtans; 
mais  à l’entendre  parler,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  fimple  néceffité,  on  de- 
voir leur  fervir  des  viandes  même  dé- 
Uciettfes , fans  doute  en  vûë  de  J.  C. 

a Le  Concile  de  Rome  renu  fous  Innocent  II.  l’an 
*159  défend  aux  Moines  & aux  Clercs  par  le  Canon 
9. d’exercer  la  Médecine.  Mais  jut'qu’à  ce  temps-là  on 
le  leur  a voit  permis  , comme  il  parcît  par  deux  lettres 
de  S.  Bernard.la  67.  ÔC  la  68.  cù  il  parle  d’un  Moine 
de  l’Abbaye  de  S.  Germer  qui  étoit  occupé  par  fon 
Abbé  à la  Medecine  , 8 C qui  vint  le  faire  Religieux  à 
Clairvaux. 

b Hippocr.  & Galenus  , feu  Therapeut.Gal.  adGl.m . 
cor.  &ar>onjm,  Aurel.  CdiuftHtppoçr,  de  herbij  & mm. 
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qu’on  reçoit  en  leur  pcrfonne. 

X Pour  la  nourriture  des  Religieux, 
elle  étoit  frugale  & conforme  à leur  état 
de  pénitence.  Il  femble  dire  dans 
Préface  fur  le  Pfeauticr,  qu’ils  jeunoicnt  • 
ordinairement  jufqu  a l’heure  de  None»  • 
c’eft  à dire  jufqu  a trois  heures  du  foir  , 
parce  qu’il  marque  que  cette  heure  de 
l’Office  étoit  le  fignal  pour  rompre  le  « 
jeûne.  On  fçait  que  c’eft  auffi  l’heure 
que  S.  Benoift  défigne  pour  la  réfe- 
ction , les  jours  des  jeûnes  prcfcrics  par  ■ 

L Ja  Réglé.  « 

XI.  C’eft  tout  ce  que  j’ay  pu  recueil-  > 
Jir  de  la  maniéré  de  vie  que  Caffiodo- 
le  fit  garder  à Viviers.  Le  rapport  na- 
turel qu’on  y trouve  avec  la  Règle  de 
5.  Benoift,  a fait  direàprefque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  luy  , qu’il  a- 
voit  fait  profeflion  de  cette  Réglé.  Le 
Cardinal  Baronius  qui  rejette  cette  opi-  Ai 
nion  , n’ell  fondé  pour  la  combattre  * 494 
que  fur  cet  argument  négatif , que 
Caffiodore  n’a  point  parlé  de  S.  Be- 
noift. Mais  outre  qu’il  a pû  en  parler 
dans  quelques  Ouvragesqui  ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous  , ou  qui  n’ont  pas 
encore  été  découverts,  & que  d’ailleurs 
il  n’eft  pas  néceflairc  qu  il  air  parlé  de 
S.  Benoift,  pour  avoir  etjibralfé  fon  In* 


•ii*  La  Vif 

ftitut,  il  me  femble  qu’on  peut  enten- 
dre S.  Benoift  pat  le  mot  de  Précepteur 
ou  de  Legijlateur  propre  , qui  eft  au 
»»  Chapitre  ji.  de  Ton  Inftitution  : Vous 
**  tous,  dit  Caffiodore  , qui  êtes  enfer- 
•»  mez  dans  la  clôture  du  Monaftere,ayez 
* foin  de  garder  foit  les  Réglés  des  Peres, 
>»  Toit  les  commandemens  de  vôtre  pro - 
»»  pre  Précepteur , Sc  faites  volontiers  ce 
»»  qui  ne  vous  eft  ordonnéque  pour  vôtre 
» falut.  Caron  fe  rend  digne  d’une  gran- 
» de  récompcnfeenobéïflant  fans  aucun 
*»  murmure  , à des  préceptes  (i  fa  lu- 
m taires. 

Par  les  Réglés  des  Peres , il  entend 
S.  Bafile , & les  autres  Peres  dont  Saint 
Benoift  parle  au  Chapitre  73.  de  fa  Rc - 
gle,&  qu’il  propofeàfes  cnfans,  com- 
me des  modèles  d’une  plus  haute  per- 
fection & par  les  commandemens  ou 
les  préceptes  de  leur  propre  Maître , >1 
entend  la  Réglé  de  S.  Benoift,  qui  dit 
au  commencement  de  fon  Prologue  : 
Ecoutez. , mon  fils  , les  préceptes  de  vo- 
tre Maître.  Si  l’on  n’explique  ainfi 
Caftiodore  , je  ne  voi  pas  quel  fens  on 
peut  donner  à fcs  paroles.  Il  eft  fans 
doute  trop  modefte  , pour  s’appeller 
Juy  même  le  Précepteur  & Je  Maître  de 
jfès  Religieux  , dans  un  temps  où  ils 
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àvoient  d autres  Supérieurs.  Il  ne  peut 
pasauffi  dcfigner  Chalcedonius  & Gé- 
ronce,qui  étoient  alors  Abbez  de  Vi- 
viers & de  Cartel  ; car  il  ne  fait  men- 
tion que  d’un  Précepteur , & non  pas 
de  deux. 

L'établiftcment  de  deux  Abbez,  l’un 
à Viviers,  & l’autre  à Cartel  , n’eft  pas 
contraire  à la  Réglé  de  S.  Benoift  : car 
fi  le  Vénérable  Bededit  dans  la  vie  de 
S.  Benoift  Bilcop  , qu’il  ne  fit  rien  con- 
tre cette  Réglé , lorfqu’il  prit  un  fécond 
Abbé  pour  collègue  dans  fon  Abbaye 
de  'Wiremuth  , & s’il  juftifie  fa  conduite 
par  l’exemple  de  S.  Benoift,  qui  divifa 
en  plufieurs  Communautez  les  Reli- 
gieux qu’il  avoit  aftemblez  à Subla- 
que  , & établit  un  Abbé  fur  chacune, 
il  eft  vifible  que  cét  exemple  eft  enco- 
re plus  favorable  à Caffiodorc. 

Il  faut  ajouter  à ces  conjectures , que 
la  Réglé  de  S.  Benoift  s’acquit  d’abord 
tant  d’eftime, que  prefque  tous  les  Mo- 
nafteres  d’Italie  l’embrafterent  -,  ce  que 
l’on  doit  croire  particuliérement  de 
ceux  qui  étoient  peu  éloi  gnez  du  Mont- 
Caflîn , comme  Viviers. 

Si  l’on  veut  voir  cette  queftion  plus 
fçavammcnt  traitée  , on  peut  lire  la 
Pilîertation  qui  eft  à la  tête  des  OEu- 
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vrcs  de  Caflîodore,  de  la  dernière  é<& 
tion  , on  y trouvera  plufieurs  autres 
raifons  , que  je  n’ay  pas  crû  devoir  en 
emprunter  , mon  deflein  n’ayant  été 
que  d’expofer  Simplement  le  genre  de 
vie  oblervé  à Viviers  , (elon  CaCfyodo- 
re  , & de  marquer  en  même  temps  les 
rapports  plus  fenfibles  qu’il  avoit  avec 
la  Réglé  de  S.  Benoift  , fans  entre- 
prendre de  décider.  Afin  même  de  ne 
me  pas  lai fier  prévenir  , je  n’ay  lû  la 
Difiertation  dont  je  viens  de  parler, 
qu’aprés  avoir  achevé  les  remarques 
que  j’ay  faites  fur  cette  matière  ,&  que 
je  foûmets  volontiers  au  jugement  du 
Le&eur. 

Au  refte,  il  n’eft  pas  fort  important 
defçavoirce  qui  eneft,fur  tout  fi  l’on 
coniidere  que  dans  ces  temps-là,  on  ne 
regardoit  tout  l’état  Monaftique  , que 
comme  un  feul  Ordre  , fans  toutes  ces 
diftin&ions  qui  ont  été  introduites  de- 
puis. 

Je  Icay  qu’on  peut  objeder,que  des 
études  fi  vaftes  établies  par  Caflîodore 
dans  fon  Monaftcre  , ne  font  pas  con- 
formes à la  Réglé  de  S.  Benoift.  Mais 
il  eft  aifé  de  répondre , que  ces  études, 
quelque  étendue  qu’on  leur  donne  , 
ont  toutefois  rapport  à celle  de  l’Ecri- 
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ture  fai n te  j félon  le  deflein  de  Cafïio- 
dore  même.  Or  l'étude  desfaintes  let- 
tres eft  fort  conforme  à refpric  de 
Saint  Benoift.  Il  eft  certain  d’ailleurs  , 
^que  dés  le  temps  de  S.  Benoift  , & fé- 
lon fa  Réglé  , on  élevoit  des  enfans  de 
qualité  dans  (es  Monafteres , & qu’on 
les  inftruifoit  dans  les  lettres  , c’eft-à- 
dire , à peu  prés  dans  tout  ce  qui  s’enfei- 
gnoit  à Viviers.  Mais  quand  même  la 
Réglé  de  S.  Benoift  ne  pourroit  pas 
être  accordée  facilement  avec  ces  études 
multipliées  , on  pourroit  répondre  à 
ceux  qui  nous  feroient  cette  objection, 
que  Calïïodore  les  auroit  ajoutées  , 
comme  elles  ont  dû  l’être  en  fuite,  fé- 
lon eux,  dans  les  Monafteres  de  S.  Be- 
* noift , qui  font  devenus  des  Académies 
publiques. 


Chapitre  IV- 

/.  Caffiodore  traite  des  fept  arts  liberaux* 
Sentiment  des  SS.  Peres  fur  les  let- 
tref profanes.  II.  Ce  quil  a fait  fur 
la  Grammaire . III.  Sur  la  Rhétori- 
que. IV.  Sur  la  DialeEHcjue.  V.  Sur 
les  Mathématiques.  VI.  Méthode 
. ft étudier  l'Ecriture  fainte  x félon  fm 


53 1 La  Vit 

Livre  de  F Inftitution . Il  veut  quon 
commence  parle  P Ceautier.  Fil.  Ses 
travaux  fur  F Ecriture.  VIII.  tu- 
teurs qui  ont  écrit  fur  les  huit  pre- 
miers Livres.  IX.  Sur  les  Rois  & les 
Prophètes.  X.  Sur  le  Pfeautier. 

XI.  Sur  les  Livres  de  Salomon. 

XII.  Sur  les  Jlgiographes» 

I.  Assiodore  avoir  travaille 
V->  inutilement  pour  établir  à Ro- 
me des  Ecoles  de  la  fainte  Ecriture, 
comme  nous  l’avons  dit  ; mais  il  accom- 
plit en  quelque  forte  ce  deffein  fi  glo- 
rieux pour  luy  , & fi  utile  à toute  l’E- 
glife , en  faifant  de  fon  Monaftcre  une 
illuftre  Académie  , où  luy  & Denys  le 
Petit , dont  nous  ferons  connoîrre  le 
mérite  dans  la  fuite  , enfeignerentavec 
un  travail  infatigable, les  frintes  lettres, 
& même  les  fciences  profanes  , afin  de 
préparer  par-là  les  efprits  à l'intelli- 
gence des  Livres  divins.  Ce  fut  pour 
cela  que  Cafllodore  mit  entre  les  maint 
de  fes  Freres  , deux  differens  Traitez 
qu’il  avoit  compofez  exprès-, le  premier, 
de  Y In (litution,  ou.  de  la  maniéré  d’en- 
feigner  & d’apprendre  les  lettres  divines ; 
le  fécond,  des  arts  & des  difeiplines des 
lettres  humaines.  Nous  commencerons 


BE  CÂssiODORE,  Liv.  irr.  àfjJ 
par  expliquer  le  fécond  , parce  que 
l’ordre  veut  qu’on  foit  inftruit  dans  les 
arts  liberaux,  & qu’on  fçache  les  lettres 
humaines  , avant  que  de  s’élever  à l’c- 
tude  dçd’Ecriture  fainte  , félon  meme 
Caflicfclore  , qui  n’a  placé  fon  Traité 
de  \ Inftimion , avant  celuy  des  arts  li- 
beraux & des  difeiplines  , que  parce 
qu’il  traite  une  matière  plus  impor-* 
tante. 

Ce  grand  homme  n’a  pas  été  le  pre- 
mier qui  ait  crû  que  les  lettres  humai- 
nes 8c  profanes  , fervent  beaucoup 
pour  acquérir  la  fcience  facrée.  a Ter-  a 
tullien  les  reconnoît  comme  nécelTai- 
tes  non  feulement  dans  le  commerce 
des  hommes,  mais  aufïï  dans  nos  étu- 
des à l’égard  de  Dieu.  Et  S.Bafilecon-  c. 
fêille  aux  jeunes  gens , la  le&ure  des 
livres  profanes  , avec  choix  néan- 
moins de  ceux  qui  louent  la  vertu  & 
qui  nous  y portent;  fur  quoy  ihem-  Hom.  z4t 
ployé  la  comparaifon  de  ceux  qui  tei-  de  le&du 
gnent  les  étoffes , 8c  qui  d’abord  leur  *b‘  ***** 
donnent  une  foible  couleur , pour  les 
difpofer  à en  recevoir  une  autre  plus 
belle,  & qui  par  degrez  arrivent  enfin 
a la  plus  éclatante.  Âinfi,  dit  ce  Pere, 

a Lifteras  nece  fi  arias  conjlnbor , & commercüt  i & 
tojiris  cr&a  Deum  jtudti;.  T crt.  de  Idol. 
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les  fciences  humaines  font  une  pre-- 
miére  teinture,  qui  nous  difpofe  à re- 
cevoir les  couleurs  vives  de  la  véritable 
fcience,  quieft  celle  des  faintes  lettres.. 
Mais  cette  matière  a été  déjà  traitée  û 
fçavamment  , que  je  la  croi  épuifée. 
Contentons-nous  donc  d’expliquer  en 
peu  de  mots  le  deffiein  de  Caffiodore 
dans  Ton  Livre  des  arts  & des  difci- 
plines. 

Il  en  comprend  fept , la  Grammaire, 
la  Rhétorique , la  Dialectique , l’ Arith- 
métique , la  Mufique  , la  Géométrie , 
l’Aftronomie. 

II.  Comme  le  nom  de’Grammaire 
vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  lettre 
Caffiodore  marque  d’abord  que  l’in- 
vention des  lettres  cft  due  à Cadmus, 
qui  en  inventa  feulement  feizejenfui- 
te  il  nomme  les  Auteurs  qui  ont  mieux 
écrit  de  la  Grammaire  , fçavoir  Hélc- 
nus  & Prifcien  , Auteurs  Grecs  , Pale- 
mon,  Phocas,  Probus,  & Cenforinus, 
Grammairiens  Latins  j mais  il  s’arrête 
feulement  à Donat  , comme  au  plus 
méthodique  & au  plus  propre  pour  ai- 
der les  commençans.  Il  nous  apprend 
même  qu’il  avoir  fait  deux  Commen- 
taires fur  ce  Grammairien,  & que  S.  Au- 
giffiin  avoitauffi  écrit  fur  cette  matière* 
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Il  y a parmy  les  OE livres  de  S,  Au- 
guftin  , un  Traité  de  la  Grammaire, 
qu’on  a rejetté  dans  l’Appendice  du 
premier  Tome.  S.  Auguftin  parle  dans 
lès  Rétra&ations  d’un  de  Tes  Ouvrages 
fur  la  Grammaire  ; mais  ce  qu’il  en  dir, 
ne  convient  pas  à celuy  qui  nous  refte. 
Calfiodore  fait  aulïï  mention  d’un  Au- 
teur nommé  Sacerdos  , qui  avoit  fait 
un  recueil  des  figures  au  nombre  de 
quatre  vingt-dix-huit  ; mais  les  figures 
appartiennent  plutôt  à la  Rhétorique 
qu’à  la  Grammaire.  Nous  n’avons 
qu’imparfait  ce  que  Calfiodore  en  a 
écrit  en  cet  endroit  : on  peut  y fup- 
pléerpar  le  Traité  qu’il  a donné  fur 
les  huit  parties  de  l’Oraifon. 

III.  Ce  qu’il  nous  a laifle  fur  la  Rhé- 
thorique  eft  plus  achevé.  Il  dit  d’a- 
bord que  trois  chofcs  font  l’Orateur  j 
le  genie  naturel,  l’art,  & l’exercice.  Il 
donne  enfuite  plufieurs  divilîons  de  la 
Rhétorique  , il  en  explique  toutes  les 
parties  dans  un  bel  ordre  , il  propolè 
à lire  les  Auteurs  qui  en  ont  traité  plus 
fçavamment  : Cicéron  qui  en  a com- 
pofé  deux  Livres  commentez  par  Ma- 
rius  Viéfcorinus  : Quintilien  Auteur  des 
douze  Livres  des  Inftitutions.,  & For— 
Êunarien  Ecrivain  moderne,  qui  avoir 
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renferme  en  trois  volumes  tout  ce  qui 
concerne  cette  matière  j c’eft-pourquoy 
Cafïîodorc  en  concilie  la  lecture  , & 
le  loue  pour  fa  grande  netteté  dans  un 
ftyle  fort  coupé  , difant  précifément 
tout  ce  qui  eft  né  ce  (Taire  , mais  rien 
davantage.  Dans  le  troifiéme  volume 
Fortunatien  traitoit  de  la  mémoire,  de 
la  prononciation  , & de  la  voix  , & 
Caffiodore  marque  Tufage  que  les  Moi- 
nes doivent  faire  de  Tes  préceptes, 

Î>our  imprimer  dans  leur  mémoire  la 
oy  divine  , &c  pour  en  parler  digne- 
ment. Il  eft  encore  plus  moral  dans  ce 
qu’il  dit  de  la  Diale&ique  & de  la 
Philofophie. 

IV.  Il  définit  la  Philofophie  la  me- 
- ditation  de  la  mort,  & la  rcflemblan- 
ce  de  l’homme  avec  Dieu  , autant  que 
cela  eft  poflible  ; ce  qui  convient  aux 
Chrétiens  , qui  doivent  imiter  icy-bas 
la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel, 
afin  de  pouvoir  dire  avec  l’Apôtre: 
i cv.io.  Quoi~que  nous  marchions  dans  la  chair , 
rw.  3.  nou$  ne  combattons  pas  félon  la  chairt 
Et  ailleurs  : Notre  converfation  & no- 
tre vie  eft  dans  le  Ciel.  Il  propofe  Ari- 
ftote  comme  le  plus  grand  Maître  de  la 
Diale&ique  , laquelle  n’eft  différente 

de 
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de  la  Rhétorique  , félon  a Varron  & * 

félon  Zenon , que  comme  une  main 
fermée  eft  différenre  de  la  même  main 
iorfqu’clleeft  étendue.  Il  parle  de  l’In- 
trodu&ion  de  Porphyre  , de  lêpt  Li- 
vres compofez  fur  celuy  de  l’Interpré- 
tation d Ariftote  par  Bocce  , qu'il  ap- 
pelle homme  magnifique  j ce  qui  eft  un 
titre  d’honneur  fort  considérable,  com- 
me on  l’apprend  du  Code  Theodofien. 

II  parle  encore  d’un  Traité  d’Apulée  Ttrte 
de  Madaure  , intitulé  aufli  De  1 In-  f/jo/. 
terprétation  , qu’il  dit  être  fort  fubtilj f* x* 
^l’un  autre  Livre  de  Marius  Vi&orin 
Des  Syllogifmcs  hypothétiques,  & de 
Tullius  Marcellus  de  Carthage  , qui 
avoir  aufti  écrit  prefque  fur  le  même 
fujet.  Il  nous  faitconnoîcre  qu'il  avoic 
écrit  d’amples  Commentaires  fur  le  Li- 
vre de  l’Interprétation  d’Ariftote  , & 
compoféunLivre.DelaDivifion,qu’on 
explique  en  Logique  après  la  Défini- 
tion , 3c  que  fon  ami  le  Patrice  Bocce 
avoic  traduit  l’Introduttion  de  Por- 
phyre, les  Catégories  d’Ariftote  , fon 
Livre  de  l’Interprétation  , & les  huit 
Livresdes  Topiques. 

V.  Caflïodore  traite  de  I’Arithmé- 

* I ! a voit  compote , félon  Caffiodore , neuf  Livrçs 
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tique,  de  la  Mufique  , de  la  Géomé- 
trie & de  l’Aftronomie,  comme  d’an- 
tant  de  parties  des  Mathématiques.  Il 
prétend  que  l’Arithmétique  a été  fort 
eftimée  & fort  cultivée  par  Pythagore, 
qui  avoit  coutume  de  dire  que  Dieu 
avoit  créé  toutes  chofes  en  nombre  & 

• avec  mefure  -,  penfée  qu’il  croit  avoir 
. été  empruntée  par  ce  Philofophe,du  Li- 
vre de  la  SageUe  , où  nous  liions  pres- 
que la  mêmechofe.  Après  avoir  expli- 
qué fort  régulièrement  toute  cette 
icience  , il  nous  renvoyé  à Nicomaque 
Auteur  Grec,  qui  en  a fort  bien  traité, 
& qui  avoit  été  traduit  en  Latin  pre- 
mièrement par  Apulée  de  Madaure,& 

• enfuite  par  l’illuttre  Bocce  , à qui , fé- 
lon luy  , le  public  a de  grandes  obli- 
gations de  ce  travail,  à caufe  de  la  né- 
çeflîré  indifpenfable  où  l’on  c fl:  de  fça- 

• voir  l’Aritmétique,  dans  l’ufage  & dans 
le  commerce  ordinaire  du  monde. 

Nôtre  excellent  Philofophe  parle  de 
la  M ufique  en  Maître  tres-habile;  il  en 
fattribuë  l’invention  à Pythagore  , fur  le 
.témoignage  d’un  Auteur  nomme  Gau- 
dentius  , qu’un  de  fes  amis  appelle 
Mutien, homme  très -éloquent, avoittra- 
duit  en  Latin.  Clement  d’Aléxandrie 
tire  l’étymologie  de  la  Mufique  , du 
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nom  des  Mufes  , dit  ce  grand  hom- 
me. Cenforinus  en  a traité  dans  un  Ou- 
vrage adreflc  à Q^_  Cérellius.  Varron 
atrribuë  à cét  art  de  merveilleux  effets, 
fur  tout  pour  appaifer  les  mouvemen* 
des  efprits  violens  & emportez.  S ns 
parler  de  la  lyre  d’Orphée,  ni  du  chant 
des  Syrénes  , chofes  toutes  fabuleufes, 

David  , remarque  Caflîodore  , délivra 
Saiil  de  l’agitation  du  malin  efprit , par 
l’harmonie  de  fa  harpe. On  ditauflî  qu’- 
un médecin  fort  habile  au  fentiment  des 
anciens  nommé  Afclepiades,  guérit  un 
frénétique  & le  remit  en  fon  bonfens, 
par  le  moyen  d’une  fymphonie. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  mieux 
écrit  de  la  Mufique  , félon  Caflïodore, 
font  Alypius , Euclides  , &c  Ptolomée 
entre  les  Grecs  > parmi  les  Latins, 
outre  ceux  que  nous  avons,  déjà  nom- 
mez ) Albinus  peifonitàge  illuftre  & 
magnifique, & S.  Auguftin,  qui  acom- 
pofé  fix  Livres  fur  cette  matiere.Ils  font 
dans  le  premier  Tonte  desOEuvres  de 
ce  faint  Dodeur.  Albinus,  xlont  il- éft 
icy  parlé,  eft  fins  doutecét  illuftre  Sé- 
nateur qui  avoir  été  Conful  i que  Boëcè 
défendit  contre  la  calomnie  de  Cÿ- 
prienJ  qui  l’avoir  aceufé  devant  le  Roy  ^ ^ 
Theodoric  du  crime  de  leze  Majefté 

pij 
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Si.  r.  comme  nous  l’apprenons  de  Boëcé 
même. 

Ce  que  Caflîodore  dit  de  la  Géomé- 
trie & de  rAftronomie,eftfort  abrégé. 
Il  fc  déclare  ouvertement  contre  l’A- 
ftrologie  judiciaire  , qu’il  dit  être  con- 
traire à la  Foy  *,  fur  quoy  il  cite  S.  Ba- 
ille & S.  Auguftin. 

VI.  Nous  devons  regarder  le  Livre  de 
rinftitution  comme  le  principal  que 
Caflîodore  ait  fait  pour  l’inftru&ion  de 
fcs  Enfans.  Son  but  , ainfi  qu’il  le  dit 
dans  fa  Préface  , eft  de  donner  les  prin- 
cipes de  la  Icience  de  l Ecriture  fainte, 
&même  des  lettres  humaines,  ne  fui- 
vant  pas  les  lumières  de  fon  propre  ef- 
prir,mais  la  doctrine  des  anciens  Peres, 
dont  les  Commentaires  fur  les  Livres 
(acrez  conduifent,  lêlon  luy  ,a  la  con- 
templation de  Dieu. 

Il  eft  d’avis  qu’on  commence  la  le- 
cture de  l’Ecriture  fainte,  par  les  Pfeau- 
mes, qu’il  veut  même  qu’on  apprenne 
par  cœur.  Il  ne  faut  fe  fervir , au  moins 
dans  les  commencemens , que  d’exemt 
plaires  fort  correéb,  de  peur  que  l’on 
ne  prenne  les  fautes  des  Copiftes  pour 
l’Ecriture.  Il  recommande  aufli  d’ap- 
prendre par  cœur  toute  ^ l’Ecriture 
lâintej  & il  dit  qu’il  a vu  des  pce- 
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formes  devenues  fi  habiles  dans  l’intcl- 
IigencedesLivresfacrez,par  ce  moyen, 
que  lorfqu  on  leur  propofoit  quelque 
queftion  fur  le  (èns  d’un  paflage  , ils 
en  citoicnt  pluficurs  autres  femblables, 
& de-là  inferoient  par  la  comparaifon 
qu’ils  faifoient  des  uns  avec  les  autres, 
comment  on  devoit  les  entendre.  En 
effet,  dit-il , ce  qui  eft  obfcur  en  un 
endroit,  eft  énoncé  plus  clairement  en 
d’autres , & il  faut  expliquer  ce  qu’il  y 
a de  moins  clair , par  ce  qui  l’cft  da- 
vantage. 

Après  s’être  ai nfi  parfaitement  rem* 
pli  de  l’Ecriture  fainte,  & en  avoir  ac- 
quis l’intelligence  par  fon  travail,  au- 
tant qu’il  eft  poffible,  il  faut,felon  Cak 
fiodore , confulter  les  fidnts  Peres  qui 
l’on  expliquée,  /çavoir  entre  les  Grecs, 
Clément  d’Alexandrie,  S.  Cyrille  E* 
vêqucdela  meme  Ville,  S. Jean  Chry- 
foftome  , S. a Grégoire , S.  Bafile.  Il 
parlera  dans  la  fuite  fort  amplement  des 
Peres  Latins.  Il  avoue  que  quelques- 
uns,  fans  le  lecours  des  lettres  humaines, 
font  devenus  fçavans  dans  l’Ecriture 
fainte.  Mais  il  ajoûte  fagement , qu’il 
ne  faut  pas  pour  cela  négliger  l’étude, 

a llnedefigne  point  de  quet  S.  Grégoire  il  parle, 
Apparemment  c’cftdcS.  Grégoire  de  Nazianze. 
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& fe  promettre  qu’on  deviendra  habile^ 
fans  fon  fecours  : car  ce  feuoit  tenter 
Dieu,  & il  eft  bien  plus  à propos  de 
demeurer  dans  la  voye  commune  d’ap- 
p endie  & de  fe  faire  inftruire  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  n’ait  recours  aux 
lumières  du  faintEfprit,  & qu’on  n’a- 
dreflc  à Dieu  ces  paroles  du  Prophète 
7>f.  us  Roy  qui  étoit  déjà  fi  éclairé:  Donnez.- 
*•  7î*  moy  l intelligence ^afin  que  j'apprenne  vos 
Commandement  & votre  [ointe  Loy • 

VII.  Il  faut  donc  joindre  l’étude  à la 
prière  , comme  faifoit  Caffiodore  me- 
me, qui  travailla  particuliérement  avec 
beaucoup  d’application  furie  Pfeautier, 
les  Prophètes  & les  Epîtres  des  Apôtres, 
parce  qu’il  s’y  rencontre  de  plus  gran- 
des difficultez  que  dans  tout  le  refte  de 
l’Ecriture.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
collationnât  tout  le  vieux  Ôc  tout  le 
nouveau  Teftament  , fur  d’anciens 
manuferits.  On  a vû  l’Empereur  Char- 
lemagne s’occuper  à de  femblables  e- 
xercices,  félon  les  anciens  Auteurs  de 
fa  vie;  ainfi  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  de  voir  Cafliodore  s'y  employer. 
C’eft  un  travail  tres-utile  â l’Eglifè,dont 
ce  grand  homme,  la  gloire  de  l’Ordre 
Monaftique,  nous  a donné  l’exemple, 
que  nous  nous  efforçons  d’imiter , en 
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donnant  des  éditions  plus  correctes  , 
non- feulement  de  l’Ecriture  fainte, 
mais  auflî  des  Ouvrages  des  SS.  Peres. 

Dans  cette  revifion  & cette  nouvelle 
édition  de  l’Ecriture,  Cafîiodore  imita 
S.  Jerome,  pour  les  diftinétions  » des  • 
verfèts,  les  points  & les  virgules  > &il 
fit  garder  les  réglés  de  l’orthographe, 
autant  qu’il  fut  poffible  dans  un  temps 
où  l’orthographe  Latine  n’étoit  pas  en- 
core bien  réglée  , quoy-que  celle  de  la 
Langue  Grecque  l’eût  été  déjà. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  pour 
l’édification  des  Leéteurs , que  Cnffio- 
dore  mêle  dans  tout  ce  qu’il  donne 
d’inftru&ions  & de  leçons, en  fon  Livre 
de  l’Inftitution  , plufieurs  prières  & 
plufieurs  élévations  vers  Dieu , & fou- 
vent  des  réflexions  morales,  pour  em- 
pêcher que  le  cœur  trop  occupé  de  l’c-  <• 
tude  , ne  fe  deffeche. 

VIII.  Après  fa  Préface  il  parle  de 
XOÜatcucjue 3 c’eft-à-dire  des  huit  pre- 
miers Livres  de  l’ancien  Teftamcnt  : 
qui  font  les  cinq  de  Moïfe  , Jofué,  les 
Juges,  & le  petit  Livre  de  Ruth.  Il  dé- 
figne  les  faints  Peres  qu’on  doit  lire 
fur  chaque  Livre.  Sur  le  commence- 

a Colis  & comntdtibus.  Sur  quoy  il  faut  lire  les  Pro^ 
lrguu.cn es  delà  nouvelle  édition  de  S.  Jerô.nc, 
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ment  de  la  Genefe,  neuf  Homélies  dé 

Saint  Bafîle  , traduites  en  Latin  par 

^ a Eufthatius  j S«  Ambroifc  cjui  a.  écritj 
auffi-bien  que  S.Bafile,  fur  l’Ouvrage 
des  fix  jours  ou  1*  Hexaerneron\S.  A ugu- 
ftin  de  qui  nous  avons  plufieurs  Traitez 
fur  toute  la  Genefe,que  Caffiodore  pré- 
féré hautement  à ceux  de  ces  deux 
grandes  lumières  de  l’Eglife,  S.  Bafilc 
& S.  Ambroife.  Je  ne  donne  point  ici 
les  titres  de  ces  Traitez  qui  font  alTez 
connus.  Caffiodore  avoit  eu  foin  de 
faire  relier  eniêmblc  tout  ce  que  ces 
Peres  avoient  fait  fur  le  même  fujer. 
Il  propofe  encore  à lire  S.  Ambroife 
dans  les  fept  Livres  qu’il  a fait  fur  les 
Patri arches ;S.  Jerome  dans  un  Ouvrage 
où  il  explique  plufieurs  queftions  fur  la 
Genefe,  & dans  un  autre  où  il  interprète 

f>  les  noms  Hebreux  : S.  Prolper  *>  dans 

trois  Livres  divi  fez  en  cent  quarante- 
irois  Titres , & Origene  dont  il  dit  que 


* Cette  rraduélion  a été  imprimée  à Paris  par  les 
fcmjjUM.lc  Ftvrc,  PrécpL,  Ju  fcu  RoyTjü 

b On  ne  croit  pas  quecét  Ouvrage,  qui  eftanoa- 

ïenpTjfo«CC  “f  D‘?r'dicl‘0”-&P"m'J]-  attribué  A 

. I rolper  , foit  de  S.  Profper  d’Aquitaine;  mais 
un  autre  Profper  venu  d’Afrique  en  Italie , pouffé 
par  la  tempête  de  la  perfécution  des  Vandales  ; car 
il  témoigne  qu’il  a vécu  à Carrageérant  ieunc.cc  qui 
ne  convient  pas  a S.  Profper  d’Aquitaine,  * 
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les  Homélies  font  fort  éloquentcs.Mais 
parce  qu’il  avoir  été  condamné  pour 
plufieurs  erreurs,  & même  depuis  peu 
par  le  Pape  Vigile  , ce  fçavanthommç 
avoit  marqué  les  endroits  dangereux 
& luipe&s  de  Tes  Ouvrages , de  peur 
que  fes  Religieux  ne  donnaient  dans 
des  écueils.  Il  dit  de  luy  ce  que  Virgile 
difoit  du  Poète  Ennius,  qu’il  y cher- 
choit  de  l’or  dans  l’ordure  : Aurum  in 
ftercore  ejndt.ro  , & il  le  compare  à ces 
bouquets  d’herbes  d’une  odeur  forte 
qu’on  met  dans  les  faufles  , pour  leur 
donner  bon  goût,  mais  qu’on  en  ôte 
enfuite,&  qu’on  jette  avec  les  balieurcs, 
après  en  avoir  tiré  le  fuc,  parce  que  (es 
Homélies  contribuent  beaucoup  à faire 
goûter  l’Ecriture  fainte,  quoy-que  luy- 
même  ait  été  rejette. 

Caffiodore  avoit  rafïèmblé  tout  ce 
qu’Origénc  a fait  fur  l’O&ateuque  \ 
mais  n’ayant  pu  trouver  fes  Homélies 
fur  le  Livre  de  Ruth  , il  perfuada  au 
Prêtre  Bellator  d’écrire  fur  ce  fujet*  ce 
qu’il  fit  en  deux  Livrcs,qui furent  joints 
au  recueil  des  Ouvrages  d’Origene 
fur  les  Livres  précédcns.  On  entendra 
parler  encore  dans  la  fuite  de  cét  Au- 
teur , qui  a beaucoup  écrit  fur  la  fairt- 
te  Ecriture  , quoi-qu’il  foit  fort  peu 
connu.  P v 
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IX.  Apres  l’Ottatenque  Caflïodore 
parle  du  Livre  des  Rois, dans  lequel  il 
comprend  les  quatre  , c’eft-à-dire  les 
deux  premiers  appeliez  par  les  Hébreux 
Livres  de  Samuel  •,  & les  deux  autres 
appeliez  proprement  les  Rois.  Comme 
il  n’y  avoir  durempsdeCafiiodore  au- 
cun Commentaire  fuivi  fur  ces  Livres, 
il  3 en  avoir  compofé  un  de  plufieurs 
pièces  détachées  des  plus  habiles  Au- 
teurs , qu’il  avoit  eu  foin  de  ralfem- 
bler , pour  n’en  faire  qu’un  corps.  Il 
avoit  placé  à la  tête  quatre  Homélies 
d’Origene  , enfuite  S.  Auguftin  fur  fix 
queftions  qu’il  explique  écrivant  à Sim- 
plicien Evêque  de  Milan,  8c  quelques 
autres  morceaux  *,  S.  Jérôme  fur  trois 
queftions  envoyées  à Abundantius, 
que  nous  n’avons  pas  aujourd’huy  j 
quelques  autres  pièces  de  S.  Jérôme, 
de  S.  Ambroife  8c  de  S.  Auguftin.  Caf. 
fiodore  avoit  fait  la  même  cnofe  fur  les 
Paralipoménes , 8c  les  avoit  divifé  par 
Chapitres  & par  Titres. 

L’Oétateuque  & les  Rois  faifoienr 
deux  volumes  dans  la  bibliothèque  de 
Caflîodore.  Le  troifiéme  volume  com- 
prenoit  tous  les  Prophètes , avec  les  pe- 

a U parle  encore  de  cct  Ouvrage  au  ch.  ij.  del’In- 
flituuoa. 
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' "tites  remarques  de  S.  Jérôme  , qui  font 
fort  utiles  pour  les  commençans.  Cela 
ctoit  fuivi  aes  Commentaires  fort  am- 
ples de  ce  même  Pere,fçivoir  de  dix- 
liuit  Livres  furlfaye  , fix  fur  Jérémie , 
quatorze  fur  Ezéchiel,  trois  fur  Daniel, 
que  les  Hébreux  ne  rangent  toutefois 

Î>as  parmy  les  Prophètes , mais  parmy 
es  s4giographes  , comme  le  remarque 
Caffiodore , & vingt  fur  les  petits  Pro- 
phètes. S.  Jérôme  avoitcompofé  vingt 
Livres  fur  Jérémie,  à ce  que  croit  ce 
fçavant  Théologien  •,  mais  il  n’en  pût 
recouvrer  que  fix , & il  fit  chercher  les 
autres  avec  grand  foin.  Nous  n’avons 
encore  préfentement  que  ces  fix  Ho- 
mélies, & l’on  ne  croit  pas  que  S.  Jérô- 
me en  ait  fait  davantage,  quoi-qu’il  en 
eût  forme  le  deflein.  On  av’oit  ajouté 
à ces  Commentaires  quatorze  Homé- 
lies d’Origene  fur  Jérémie,  traduites 
en  Latin  par  S.  Jérôme  , comme  il  le 
témoigne  luy-même  dans  la  Préface  de 
fon  Commentaire  fur  Ezéchiel,  & dans 
fon  Livre  des  Ecrivains  Eccléfuftiques. 
Origéne  avoir  fait  quarante-trois  Ho- 
mélies fur  Jérémie.  Cordier  a fait  im- 
primer fous  le  nom  de  S.  Cyrille  d’A- 
léxa  ndrie  dix- neuf  Homélies  Grecques 
& Latines  fur  Jérémie  , dont  il  y en  4 

P vj 
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douze  traduites  par  S.  Jérôme.  Mr  Huei 
maintenant  Evêque  d’Avranches  les 
.areftituées  à Origcne. 

Caffiodore  ayant  appris  que  Saine 

În°  ftu.  Ambroile  avoit  auffi  fait  des  Comment 
icndadc-  taires  forces  Prophètes , n épargna  rien 
jüiiNjuo.  r |es  avojr  d*en  enrichir  fa  bi- 
bliothèque i mais  ne  les  ayant  pû  dé* 
couvrir,  il  recommanda  à fes  Frétés  de 
les  rechercher  avec  toute  la  diligence 

Î>offible.  On  ne  les  a point  encore,  Si 
’on  ne  fçait  même  s’il  en  a fait. 

X.  Le  quatrième  volume  de  l’Ecriture 
fainte,  félon  Caffiodore  , comprenoic 
le  Pfcautier  commenté  par  S.  Hilaire  , 
S.  Ambroife  , & S.  Jérôme  en  partie, 
& tout  entier  par  S.  Auguftin.  Caffio- 
£ 4 dore  parle  en  cet  endroit  du  Commen- 
taire qu’il  avoit  auffi  entrepris  fur  les 
Pfeaumes  , empruntant  beaucoup  de 
S.  Auguftin.  Il  dit  qu’il  a fait  voir  dans 
cet  Ouvrage,  que  les  Maîtres  des  feicn- 
ces  féculiéres  , ont  tiré  beaucoup  de 
chofes  des  Pfeaumes  , pour  en  enrichir 
leurs  écrits  II  parle  auffi  d’un  Ouvra- 

Î'edeS.  Athanafe  Evêque  d'Alexandrie 
ur  les  Pfeaumes , adrefle  à Marcellin. 
On  ne  croit  pas  qu’il  foie  de  S.  Athana- 
lè , à eau  le  de  la  diverfoé  du  ftyle  , Si 
pour  plusieurs  autres  jaifons  , qu’oo 
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Verra  expliquées  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  ce  Pere  , qui  pa- 
roîtra  bien-tôr.  Ledefl'ein  de  mon  Hi-r 
ftoire  ne  me  permet  pas  d’entrepren- 
dre la  critique  de  tous  les  Traitez  dont 
Caffiodore  parle  , ce  qui  me  meneroit 
trop  loin.  Il  faut  pour  s’en  inftruire, 
confultcr  les  nouvelles  éditions  de  la 
plûpart  dèsfaintsPeres,  àquicesTrai- 
tez  appartiennent,  ou  font  attribuez. 

Je  pafle  auffi  en  cet  endroit  les  éloges 
magnifiques  que  nôtre  pieux  & fçavant 
Ecrivain  donne  au  Livre  des  Pfeaumes, 
Je  comparant  tantôt  au  firmament  or- 
né d’une  infinité  d’étoiles,  tantôt  à un 
paon  paré  d’une  merveilleufo  variété  de 
couleurs,  tantôt  à un  jardin  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits  trcs-cxcellens.- 
Caffiodore  ordonne  qu’outre  les  Pfeau- 
tiers  ainfi  dilpofez  avec  leurs  Commen- 
taires , & partagez  en  trois  volumes 
pour  l’ufage  & la  commodité  des  Frê- 
les , on  en  garde  toujours  un  fort  cor- 
reéfc  , qui  ne  forte  point  de  la  biblio- 
théque,afin  que  s’ils’eft  glilfé  quelques 
fautes  dans  les  autres  , on  puifle  avoir 
recours  à celuy-cy  pour  les  corriger. 

XI  Le  cinquième  volume  conte- 
noit  les  Livres  de  Salomon.  Le  premier 
eft  les  Proverbes, qui  ont  étécommen- 
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* tez  par  Didyme.  a Epiphane  ami  de 
C*M'  Cafliodore  avoir  traduit  Ton  Commen- 
taire en  Latin.  S.  Antoine  appelloit  Di- 
dyme l’aveugle  clairvoyant , parce  que 
fon  aveuglement  ne  l’avoit  pas  empê- 
ché d’apprendre  la  plupart  des  arts  & 
» des  fciences.  Cela  m’auroit  paru  in- 
» croyable  , dit  Cafliodore,  fi  je  n’avois 
» vu  un  nommé  Eufebe  venu  d’Afic  ,qui 
»»  tout  aveugle  qu’il  étoit  dés  l’âge  de 
•>  cinq  ans,  avoit  rempli  fa  mémoire  qui 
« luy  tcnoit  lieu  de  bibliothèque  , de 
»>  tant  d’Auteurs  & de  tant  de  livres, 
v qu’il  poflédoit  parfaitement  toutes  les 
» difciplines  , & les  expliquoit  d’une  ma- 
» ni  ère  fi  claire , qu’il  répandoit  la  lumié- 
M fe  fur  les  plus  grandes  difficultez.  Il 
»,  connoifloitfibienles  livres,  qu’il  mar- 
» quoit  cxattement  l’endroit  de  ceux 
M qu’il  avoit  citez.  Cafliodore  a la  rhode- 
M flic  de  reconnoître  qu’il  avoit  appris 
»,  de  luy  quelle  étoit  la  figure  du  Taber- 
» nâcle&  du  Temple  de  Jérufalem  , qu’il 
„ avoit  fait  defliner  dans  un  grand  livre 
M Latin.  Bédc  en  parle,  & en  fait  bcau- 
v coup  de  cas  dans  fon  Livre  Du  Temple 

a C’eft  fans  doure  Epiphane  le  Scholaftique  qui 
trnduifit  l’hiftoire  Ecclefiaftique  de  Sccrate  , So- 
zomene , ÔC  Theodorct , rédigée  cafuice  par  CaHio*. 
4orç, 
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cle  Salomon  , où  il  fe  règle  fur  cette 
peinture,  & fut  le  témoignage  d’un  fi 
/çavant  homme  , qu’il  fe  perfuade  n’a- 
voir pû  le  tromper.  Cafliodore  ditaulîi 
que  cet  Eufebe  luy  avoit  découvert 
plufieurs  myftéres,qui  étoient  fignifies 
parles  ornemens  facrez  du  Grand  Prê- 
tre dans  l’ancienne  Loy,  félon  même 
Jofephe3Origenc  Si  S.  Jérôme,  & qu’il 
avoit  par  fon  moyen  connu  plufieurs 
anciens  Ouvrages  , dont  il  n’avoit  ja- 
mais entendu  parler. 

L’Eccléfiafte  eft  le  fécond  Livre  de  Sa- 
lomon. Cafliodore  propofe  à lire  pour 
Interprètes  de  ce  Livre  Saint  Jérôme  & 
3 Vidiorin  devenu  d’Orateur  Evêque. 
Le  troifiéme  Livre  eft  le  Cantique  des 
Cantiques.  Origene  l’a  expliqué  cr^ 
deux  Homélies  traduites  par  S.  Jérôme, 
que  Cafliodore  loue  d’avoir  enrichi  U 
Langue  Latine  de  tant  de  traductions. 
Rufin  avoit  aufli  fait  un  Commentaire 
fur  les  Cantiques  jufqu’au  15.  verfet  du 
fecond  Chapitre.  S.  Epiphane  Evêque 

a Tl  y a plufieurs  Auteurs  Ecclefiaftiques  appelle* 
Viôorins.  Celuy-cy  eft  apparemment  ou  Marius  Vi. 
florin  dont  CalTiodore  a parlé  cydefïusp  355. Il  avoit 
enfeigné  la  Rhétorique,  Sc  ne  femit  à «Écrire  fur  les 
c'aofes  faintes , que  dans  fa  vieillefle  Jciômeparle 
de  luydansfon  c aralogue  des  Ecrivains  Ecflefiafti- 
ques  : ou  Vi&orindc  Pctavv  , dont  nous  parlerons. 
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dans  I’Ifle  de  Chypre  l’avoit  expliqué 
tout  entier , dit  Caflîodore  , qui  prend 
peut-être  Philon  ordonné  Evêque  de 
Carpafe  en  Chypre  par  S.Epiphane , 
pour  S.  Epiphane  même  : car,  félon  le 
témoignage  de  Suidas  , ce  Philon  cft 
Auteur  du  Commentaire  fur  les  Canti- 
ques,dont  nous  venons  de  parler.  Ca£ 
fiodore  en  fit  faire  la  traduction  par 
fon  ami  Epiphane , & recueillit  tous  ces 
Commentaires  en  un  feul  volume. 
L’Ouvrage  de  Philon  étoit  en  manuf- 
crit  dans  la  bibliothèque  de  feu  Mr 
Bigot. 

Quoi-que  Caflîodore  ne  reconnoiflè 
pas  le  Livre  de  la  Sagefle  pour  un  Ou- 
vrage de  Salomon  , & qu’il  foit  d’avis 
avec  S.  Jérôme  qu’il  a été  compofé 
par  un  fçavant  Juif  nommé  Philon  , 
néanmoins  il  en  parle  après  les  trois 
autres  Livres  préccdens,  & il  dit  que 
le  Prêtre  Bellator  l’avoit  expliqué  en 
huit  Livres.  Pourl’Eccléfiaftique  , c’eft 
l’Ouvrage  de  J efus  fils  de  Sirac  , félon 
S.  Jéiôme,  qui  appelle  ce  Livre  , toute 
vertu  , parce  que  toutes  les  vertus  y 
font  renfermées.  D’ailleurs  il  eft  fi  clair 
par  luy-même,  qu’on  n’a  pas  befoin 
d’interprètes  pour  l’entendre. 

XII.  Le  fixiéme  volume  de  l’Ecri- 
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turc  rcnfermoittous  les  Agio  graphe  s >2X1 
nombre  de  huit  Livres, avec  leurs  Com- 
mentaires. Le  premier  eft  Job  traduit 
en  Latin  fur  l’Hebreu  par  S.  Jerome  , 
dans  lequel  Caflîodore  remarque  apres 
ce  faint  Doéteur,  la  Poëfie  devenue  le 
langage  du  S.  Efprit , &Ia  Diale&ique 
la  plus  exaèfce  employée  dans  le  rai- 
fonnement.Lepaflage  le  plus  convain- 
cant pour  prouver  la  refurreétion,  que 
nous  ayons  dans  tout  l’ancien  Tefta-  Jd.194 
ment,  eft  tiré  de  Job  j c’eft-pourquoy 
Caffiodore  le  rapporte  a dans  les  me-  a 
mes  termes  que  nous  le  lifons  préfen- 
tement  dans  la  Vulgate.  Ce  Livre 
lacre  avoir  ete  commente  par  un  ano- 
nyme, & nôtre  habile  Critique  juge  par 
la  reflcmblance  du  ftyle,  que  c ctoit  S. 
Hilaire. 

Les  lept  autres  Agio  graphe  s font  To- 
bie,  Efther,  Judith  , deux  Livres  des 
Machabées,  & deux  d’Efdras.  Le  Prê- 
tre Bellator  avoit  fait  des  Commen- 
taires ou  travaillé  fur  tous  ces  Livres  fa- 
crez.  Il  avoit  corapofé  fur  Tobic  cinq 

a Dans  lebeaumanufcritde  l’Abbaye  deMairmou» 
tîcr,  fur  lequel  on  a fait  imprimer  laverfion  dejob  faite 
fur  l’Hebreu  par  S Jerôm e,falvatortm  mer*m,neCe  trou» 

▼e  pas  > le  ^aflage  n’en  eft  pas  moins  fort  pour  prou» 
ycr*  la  réfurrcâion  des  nerts. 
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Livres  , fur  Efther  fix , fur  Judith  fept  l 
fur  les  Machabées  dix.  Pour  les  Livres 
d’Efdras  il  s’étoit  contenté  de  traduire 
deux  Homélies  Grecques  d’Origene. 
Cafliodore  remarque  fort  à propos  que 
ces  Livres  hiftoriques  , par  les  faits 
qu’ils  rapportent , nous  inftruilént  & 
nous  forment  dans  toutes  les  vertus, 
la  patience,  l’efperance,  la  charité,  la 
force  à fouff  ir  les  perfécutions  , la  gé- 
nérofité,  l’intrépidité,  dont  même  les 
faintes  femmes  nous  donnent  de  mer- 
veilleux exemples  , que  les  perfonnes 
de  leur  fexe  doivent  imiter. 

Il  eft  fort  furprenant  que  le  Prêtre 
Bellator  ayant  laide  un  fi  grand  nom- 
bre d’Ouvrages  fur  l’Ecriture  fainte , il 
ait  été  fi  peu  connu  des  Auteurs  des 
Bibliothèques.  Plufieurs  n’en  parlent 
point,  & ceux  qui  en  dilènt  quelque 
chofe,  le  a font  avec  peu  d’exaéftude, 
faute  d’avoir  confulté  fem  ami  Caflio- 
dore.  Ils  luy  attribuent  feulement  fepe 
Livres  fur  la  Sagelfe  , & dtlent  qu’il  a 
fleuri  au  9.  fiécle  environ  l’an  840. 

Voilà  ce  queCafliodore  ditdans  fon 
Inftitution,  touchant  les  Livres  de  Pan* 
cienTeftamcnt.  On  ne  peut  aflèz  loiiec 

a Voyez  Sigebcrt , Tricheme , Aubert,  le  Mire  Ü 
PMlevia. 
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fts  foins  & lès  travaux  , pour  procu- 
rer la  fcience  de  l’Ecriture  fainte  à fes 
Religieux.  On  va  voir  encore  dans  la 
fuite  quel  a été  fon  zele  fur  ce  fujet. 
Sans  doute  il  étoit  du  fentiment  de 
Vincent  Moine  de  Lerins,  qui  regar- 
doit  le  port  tranquille  & afluré  de  l’é- 
tat Monaftique , ou , comme  parle  ce 
grand  homme  ,dela  1 Religion,  comme 
un  lieu  fort  convenable  pour  s’occuper 
à de  pareilles  études.  Sed  & propojiti 
ttoftri  ratio  in  id  convenit  ; q nippe  qui 
cum  alicjuandiu  variis  ac  trifiibus  fit c ti- 
tan s miliÙA  turbinibus  volveremur , tan- 
dem nos  in  portum  Religionis  cunBis  fem- 
per  fidiffimum , Chrifto  afipirante , condi- 
dimus . 

a Le  R.  P.  Mabillon  remarque  fur  la  viede  Sainte 
Radegonde  , é. rite  par  une  Abbeflcqui  vivoitde  fou 
temps,  que  le  mot  de  Religion  étoic  dellors  employé 
pour  lignifier  l’état  Religieux  , Tom.  i.  Act.  j> 

Mais  vcicy  une  preuve  bien  plus  ancienne  fie  d’un 
plus  grand  poids. 


Chapitre  V. 

at  • I K , , 7^7 

J4  Suite  àuméme  fitjet.  Comment  il  faut 
étudier  l'Evangile  II.  Les -Epitres 
Canoniques,  uduteursquiles  ont  mieux 
expliquées  par  des  Notes  courtes.  III . 


I » P nef. 
Conrnt- 
nitoni . 
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Et  par  d'amples.  Commentaires.  ÎV. 
uiiïes  des  Jlpotres.j4pocalypfe.  Quels 
font  les  meilleurs  Interprètes  de  ces 
Livres.  V.CaJfodorc  recueille  les  tu- 
teurs qu'il  appelle  Introducteurs  a 
l'Ecriture.  VL  Conciles  Generaux. 
VII.  Canon  de  l'Ecriture  félon  Saint 
Jerome  & S.  Jlugujtin.  Réglés  pour 
bien  entendre  l'Ecriture.  VIII.  Le- 
dure  des  Peres  recommandée  aux 
Moines.  IX.  Et  des  Hïfloriens  ftcre"^. 
X.  Bibliothèque  de  Cajfodore.  XI.  Il 
veut  qu'on  étudie  la  Géographie . 
XII.  Denys  le  Petit  enfeigne  a VU 
viers.  XI II.  Prière  néce /faire  a Fc- 
tude. 


Inftit. 

C.T 


I.  /^’Auroit  été  peu  pour  lezele  de 
Caffiodore  d’avoir  procuré  â 
fes  Enfans  l’intelligence  de  l’ancien 
Teftament , s’il  ne  les  avoit  auffi  inftrnic 
de  la  maniéré  de  lire  utilement  le  nou- 
veau, auquel  l'ancien  le  rapporte  , & 
fur  tout  de  la  méthode  de  lire  l’Evan- 

quatre  Evangiles  compoloient 
le  léptiéme  volume  ae  l’Ecriture  fainré, 
félon  l’ordre  que  Calîîodore  avoit  gar- 
dé. Afin  de  donner  entrée  dans  le  ïens 
de  ces  Livres  divins , il  défigne  les  Au*; 
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teurs  qui  en  ont  été  les  plus  habiles  In- 
terprètes , & dont  il  avoit  recueilli  les 
Ouvrages,  pour  la  commodité  de  Tes 
Freres.  Il  nomme  furS.Mathieu,Saint 
Jérôme,  S.  Hilaire  , & Viétorin  deve- 
nu d’Orateur  Evêque  : fur  S.  Luc  Saint 
Ambroife  , qui  l’a,  dit-il , admirable- 
ment expliqué  : fur  S.  Jean  S.  Anguftin, 
qui  a fait  outre  cela  une  Concorde  des 
Evangeliftes.  Avant  ce  Pere  Eufebede 
Céfarée  avoir  fait  à peu  prés  la  même 
chofc,  félon  Calîîodore.  S.  Jérôme  le 
«Et  aufli  , & témoigne  que  cet  Ouvra- 
ge étoit  intitulé , De  la  dfferenceou  des 
variations  des  Evangiles  , qu’il  con- 
•cilioir. 

1 1.  Le  huitième  volume  de  PEcri- 
xure  dans  la  Bibliothèque  de  Cafliodo- 
re  comprenoit  les  Epîtres  Canoniques* 
Il  entend  parce  nom  toutes  les  Epîtres 
des  Apôtres.  Cet  habile  Critique  avoit 
trouvé  fur  treize  Epîtres  de  S-  Paul  des 
Notes  qui  étoient  fi  eftimées,  qu  on  en 
faifoit  Auteur  le  Pape  Çélafe  : car  c eft 
la  cofutrume  de  revêtir  de  1 autorité 
d’un  grand  nom  ce  qui  ne  vaijt  rien, 
^fin  de  le  faire  palier  pQur  bon , dit 
nôtre  fçavant  Théologien  , qui  avoit 
lin  zélé  incomparable  pour  la  puretc 
de  U foy.  Mais  après  un  férieux  cx*r 


• vii'r. 
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men , il  découvrit  que  ces  a Notes  qui 
étoientfort  courtes  & fort  ingénieu  fes, 
croient  infeCtées  du  venin  du  Pélagia- 
nifme.  Il  prit  donc  foin  de  retrancher 
toutes  les  erreurs  qui  étoient  répan- 
dues dans  l’explication  de  l’Epître  aux 
Romains  ,6c  il  laifla  aux  plus  habiles  de 
fes  Religieux  , le  foin  ae  corriger  les 
autres  fur  le  Commentaire  d’un  ano- 
nyme qu’il  avoit  heureufement  trouvé. 
Il  n’étoit  que  fur  treize  Epîtres  de 
Saint  Paul. 

Pour  l’Epître  aux  Hébreux  , il  fit 
traduire  en  Latin  par  fon  ami  Mucien 
les  trente-quatre  Homélies  Compofées 
par  S.  Jean  Chryfoftôme.  On  croit  que 
ce  Mucien  ellimé  par  Caffiodore  pour 
fon  éloquence,  eft  celuy  contre  qui  Fa- 
cundus  a écrit  fur  l’affaire  des  trois 
Chapitres , pour  juftifier  le  refus  que 
l’Eglife  d’Afrique  avoir  fait  de  les 
condamner; ce  que  Mucien  traitoit  de 
fchifme,  employant contreles  Evêques 
Africains  les  mêmes  raifons  dont  Saint 
Auguftin  s’étoit  fervi  contre  les  Dona- 
tiftes.  On  a des  manuferits  de  fa  tra- 
duction des  Homélies  de  S.  Chryfoftô- 

a Voyez  le  R.  P.  Garnier  fur  Marius  Mcrcator*  P» 
$67.  ficluivanccs. 
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, me  en  plufieurs  bibliothèques,  fur  tout 
dans  celle  de  M.  Colbert , & en  Sor- 
bonne. 

Cafliodore  avoit  fur  la  première  E- 
pître  de  S.  Pierre , fur  la  première  & la 
deuxième  de  S.  Jean  , & fur  celle  de 
S.  Jacques  , certaine  explication  de 
Clément d’Aléxandrie , qu’il  avoit  fait 
tourner  du  Grec  en  Latin  , après  y 3- 
voir  corrigé  quelques  expreflions  qui 
étoient  échapées  par  mégarde  à cet 
Auteur.  Cette  même  Epître  de  S.  Jac- 
ques a été  expliquée  par  S.  Augufïin, 
avec l’exaétitude qui  luy  eft  ordinaire, 
dit  nôtre  fçavantBibliothéquaire  , auf- 
fi  bien  que  la  première  de  S.  Jean  en 
dix  Sermons  , où  il  traire  particuliére- 
ment de  la  Charité.  Didyme  avoit  ex- 
pliqué en  Grec  les  lept  E pîtres  Cano- 
niques „ par  lefquelles  il  faut  entendre 
routes  celles  qui  ne  font  pas  de  Saint 
Paul,  comme  a fait  le  Concile  deLao- 
dicée  C;  fliodore  obtint  un  exemplai- 
re de  fon  Ouvrage,  & Epiphane  le  tra- 
duifit  en  Latin. 

Ce  Pere  fi  zélé  pour  l’avancement 
de  lès  Enfans,  mit  encore  entre  leurs 
mains  un  volume  des  Epîtres  de  Saint 
Paul^avec  des  Notes  fort  courtes, c.u’on 
attribuoità  Saint  Jérôme  ,&  il  fit  venir 


La  Vie 

* d’Afrique  un  1 Commentaire  fiir  les 
memes  E pitres,  compofé  par  Pierre  Ab- 
bé dans  la  Province  de  Tripoli  , & 
tifïu  des  feuls  paflfages  de  S.  Auguftin, 
fans  qu’il  eût  rien  ajouré  du  fîen.  On 
voyoit  une  fî  grande  liailon  entre  tou- 
tes ces  pièces  rapportées  , qu’il  fem- 
bloit  que  ce  fût  un  feul  Ouvrage  de 
S.  Auguftin  ,& non  pas  un  aflemblage 
de  ce  qu'il  a dit  en  rant  d’autres.  Le 
commerce  que  Caffiodre  avoit  en  Afri- 
que > comme  il  paroît  par  plufieurs  en- 
droits de  fes  Ouvrages  compofez  de- 
puis fa  retraite , a fait  conje&urer  qu’il 
avoit  pris  l’Inftitut  de  quelque  Com- 
munauté de  cette  Province , mais  fans 
beaucoup  de  fondement , ce  commerce 
n’ayant  confifté  qu’en  ce  qui  regarde 


a Le  Cardinal  Baronius  croit  que  ce  Commentaire» 
eftccluy  qu’on  voit  parmi  les  OEuvres  du  Vénérable 
Bede,  lequel  n’cft  compofé  que  des  pa  liages  de  Saint 
Auguftin.  Cependant  il  paroît  être  de  Beae  qui  meme 
en  raie  mention  dans  fon  Catalogue. 

Il  y a plus  d’apparence  que  ce  Commentaire  eft 
celuy  qu’on  voit  fous  le  nom  de  Florus  Auteur  du 
9.  nécle,dont  il  eft  failli  fouvent  mention  dans  la 
nouvelle  édition  des  OEuvres  deSaint  A uguftin. Néan- 
moins ce  n’eft  qu’une  conjcâure  .parce que  Pierre, 
Bede&  Florus  ont  pû  avoir  un  même  deffein  , de 
faire  des  collcélions  des  Commentaires  de  Saint  Au- 
guftin. Sigebertdit  de  Florus  : E piflolat  Pauli  ex  itat - 

Îro  expofur , qui  uihil  à fe  diccns  , fed  omnts  Auguftini 
■ibrosrevolvins,  éf  Capitula  Eprftolarum  Pauli  ab  Au- 
fujiinodivtrfu  lotis  txpofita  recollions , &c.  l.dcViris 
>11.  c.  Vj. 

la 
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la  littérature.  Caffiodore  en  avoit  dans 
tous  les  endroits  d’Occidcnt , & même 
d’Orient  , pour  en  faire  venir  des  li- 
vres. Ayant  ouï  dire  que  Saint  Am- 
broile  avoit  laide  de  perites  remarques 
fur  les  Epîcres  donc  nous  venons  de 
parler , il  les  fit  chercher  avec  toute  U 
diligence  poflible. 

III.  Outre  toutes  ces  explications* 
dont  nous  avons  fait  mention , que  nô- 
tre illuftre  Sçavant  traite  de  Notes  abré- 
gées , il  avoit  fait  ramaficr  les  Com- 
mentaires plus  amples  ; celuy  d’Ori- 
gene  fur  l'E  pître  aux  Romains  en  vingt 
Livres  réduits  en  dix  par  Rufin  qui  les 
avoit  traduits  j celuy  que  S.  Auguftin 
avoit  commencé  fur  la  mcmeEpitre, 
d'un  ftyle  fi  étendu  , qu’il  avoit  com- 
pofe  un  Livre  entier  fur  le  (cul  titre  de 
cette  Epître  , ce  qui  luy  fit  peur,  ÔC 
l’empêcha  de  continuer  ce  travail  les 
Queftions  du  même  faint  Do&eur  a- 
drefleesàSimplicien  fur  cette  E pitreries 
Commentaires  fur  l’Epîtreaux  GaLtes, 
ceux  de  S.  Jerome  en  trois  Livres  fut 
ia  même  Epître  , & fur  celle  qui  eft 
adrefiee  à Philemon.  N’ayant  pû  trou- 
ver les  Commentaires  qu’on  croyoit 
que  ce  Saint  Do&cur  avoir  faits  fur  le 
telle  des  Epîcres  de  S.  Paul,  il  envoya 
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les  cherchée  en  divers  endroits  du 
monde  , ce  qui  paroîtra  peut-être  in- 
croyable , n’épargnant  ni  les  foins  ni 
la  dépenfc,  pour  enrichir  fa  bibliothè- 
que d’un  fi  rare  tréfor.  Il  fut  plus  heu- 
reux à déterrer  un  Commentaire  de 
S.  Chryfoftome  fur  ces  Epîtres  , quil 
mit  parmy  les  manuferits  Grecs.  Quoi* 
qu’il  préférât  les  anciens  aux  modernes, 
il  fouhaitoit  néanmoins  qu  on  lue  les 
ouvrages  de  ceux  cy  , & qu  on  le  (èr* 
vît  de  leurs  travaux. 

Ç'  IV.  Le  neuvième  volume  de  la  Bible, 

félon  le  partage  qu’il  en  avoir  fait,  r en- 
fermoir  les  A&es  des  Apôtres  , & l’A- 
pocaly.plc.  Il  avoit  fait  traduire  en  La- 
tin par  fês  amis  les  Commentaires  de 
Sv  Jean  Chry  foftome  fur  les  A&es  en  55. 
Homélies , qu’il  avoit  aufll  confervées 
en  Grec.  Sur  l’Apocalypfe,  on  avoir  une 
explication  courte  des  endroits  diffi- 
ciles faite  par  le  même  Vi&orin  , dont 
Cnffiodore  a déjà  parlé  plufieurs^  fois, 
& qu’il  dit  avoir  été  ordonné  Evêque* 
après  avoir  fait  profcffiôn  de  la  Rhé- 
torique Cependant  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  s’eft  trompé , & qu  il  a pris  Viéfco* 
rin  Africain  auparavant  Mnîtrede Rhé- 
torique , pour  Viétorin  Evêque  de  Pe- 
■ tayv  en  Af-ique  & Martyr,  qui  avoit 
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écrit  fur  plufieurs  Livres  de  la  Bible, cn- 
tre  autres  fur  l’Eccléfiaftc , & fur  l’Apo- 
câlypfe.  Ce  Vidtorin  a parte  long-temps 
pour  Evêque  de  a Poitiers.  Calques  x 
Auteurs  l’ont  fait  anfli  Evêque  de  Pe- 
tav  v e n Pannonie  On  peut  lire  là-  defluy 
la  Diflertation  de  M.  de  Launoy  qui  le 
croit  Evêque  de  Petavion  , comme 
nous  avons  dit,  & le  diftingue  dans 
Une  autre  Diflertation, de  quatre  aurres 
Vi&orins.  *>  Vigile  Evêque  Africain  a-  h 
voit  aufli  écrit  fur  le  régné  de  mille  ans, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalypfc  , Sc 
Ticonius  Donatifle  contre  lequel  Saint 
Auguftin  a écrit,  n’avoit  pas  mal  réüflî 
a expliquer  ce  Livre,  en  de  certains  en- 
droirs  ; c’eft-pourquoy  Caflîodore  ne 
Voulant  pas  priver  fes  Freres  de  ce  fe- 
cours , s’étoit  contenté  de  mertre  des  , 
marques,  pour  difeerner  dans  cet  Ou- 
vrage ce  qui  en  étoit  bon  , d’avec  ce 
qu’il  avoit  de  dangereux.  Enfin  il  par- 
le des  cinq  Livres  fur  l’Apoc.dypfe  de 
c Primafe  Evêque  en  Afrique  , qui  vi-  c: 

i Petalioncnfis , Petavutnenfis',  Pi&abienjit  ,1'iclabio. 

Les  manuferits  luy  donnent  tous  as  iilfcrcns 
noms.  ( • . t 

b C’elt  peut-être  Vigile  Evcque  de  Tapfe,  qui  a 
«uri  fous  Juftinien. 

c Evêque  d’Adrumer  dans  la  Province  B;face- 
ne.  Il  a fait  encore  d’autres  Commentaires  & d’au- 
Ouvrage*.  Câifiodorc  Rappelle  Evêq  .cde  Tulli- 

QJj 


3V4  La  Vie 

voit  de  Ton  temps, que  nous  confèrvonfe 
encore  aujourd’huy , & de  ce  que  Saint 
Auguftin  en  a aufli  touché  dans  fes  Li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu. 

V.  On  ne  peut  faire  réflexion  fur 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  fans 
reconnoître  qu’il  ne  s’eft  jamais  trouvé 
perfonne  dans  l’Eglife  , qui  ait  autant 
travaillé  que  Cafliodore,  à établir  ou  à 
faire  fleurir  l’étude  des  faintes  lettres. 
Ce  fut  encore  dans  le  même  defïèin 
qu’il  eut  foin  de  recueillir  en  un  corps 
les  Auteurs  qu’il  appelle  Introducteurs 
de  l'Ecriture  , parce  qu’ils  préfentent 
pour  ainfi  dire  la  clef  qui  en  ouvre  les 
myftéres  , & qu’ils  font  entrer  dans  fes 
différons  fèns j fçavoirTiconius,S.  Au- 
guftin  dans  les  Livres  de  la  Dodhine 
Chrétienne , Adrien  , Euchcr,  & Juni- 
lins  Evêque  d'Afrique  , le  même  qui 
adrefla  à Primafe  un  Traité  des  patries 
de  la  divine  Loy.  C’eft  une  introdu- 
ction fort  méthodique  à l’érude  de  l'E- 
criture. Junili.us  dit  qu’il  avoir  appris 
çc  qu’il  enfeigne,  d’un  Perfan  nommç 

liianopolis  ( inT?f.  i • 8.  v.  i.)  Ce  nom  ou  ceïuy  de 
Ju/limcneqpicft  U mêmechofe  , fut  denné  à Adru. 
met  en  l’honneur  de  l’Empereur  Juflinien  , après  qu’. 
clje  cureté  reprifefur  les  Vandales  FoyeKjSaromus 
4 l'an  î}{.  Carthage  fur  auffi  appelléc  JuftinicnedaaS 
le  même  temps  » & poux  la  raçin.exaifua, 
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Paul , qui  avoit  étudié  dans  l'Ecole 

f»ublique  de  Nifibe,  où  Ton  cnfeignoit 
'Ecriture  fainte. 

Cafliodore  veut  que  non  feulement 
on  confulte  ces  Auteurs  , mais  auflî 
qu’on  ait  fouvent  des  conférences  fur 
les  difficultez  de  l’Ecriture  , avec  des 
vieillards  éclairez,  & confommez  dans 
l’étude-,  & il  avoue  qu’il  a appris  bien 
des  cho  Ces  par  cette  voye. 

VI.  Après  l’Ecriture  , il  n’y  a rien 
qui  doive  nous  être  plus  vénérable  que 
les  Conciles  généraux.  Audi  Caflïodo- 
re  place-t  il  immédiatement  après  les 
Livres  du  nouveauTeftament,les  quatre 
Conciles  OEcuméniques  qui  avoient 
été  déjà  tenus  II  ne  parle  point  en 
cet  endroit  du  cinquième  , qui  eft  le 
(êcond  de  Conftantinople  , foit  parce 
qu’il  n’avoit  peut-être  pas  encore  été 
tenu  ou  publié , car  il  ne  fut  célébré 
qu’en  l’an  55 j quatorze  ou  quinze  ans 
après  la  retraite  de  C fliodore  , qui 
apparemment  avoit  déjà  compofé  fon 
Livre  de  l’Inftitution,  lequel  eft  le  fé- 
cond de  ceux  qu’il  fit  après  fon  chan- 
gement d’état;  foit  parce  que  ce  Con- 
cile n’avoit  fait  aucune  déc  fîondefoy, 
mais  feulement  condamné  quelques 
j>erfonnes&  quelques  Ouvrages,  On 
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peur  néanmoins  conjecturer  qu’il  parte 
de  ce  Concile,  lorfqu’il  dit  au  Chapi- 
tre premier  de  fon  Inftitution  , que  la 
décifion  de  plufieurs  Peres  a déclaré 
Oiigéne  hérétique,  & que  tout  récem- 
ment il  a été  condamné  par  le  Bien- 
heureux Pape  Vigile.  Comme  le  Con- 
cile de  Chalcedoine  étoit  celuy  qui 
avoit  fouffert  plus  de  contradiction, 
il  fit  traduire  un  Ouvrage  Grec  qui  con- 
tenoit  plufieurs  pièces  , lefquelles  en 
étoient  la  justification.  Le  Cardinal  Ba- 
tonius  croit  que  c’eft  un  recueil  de  let- 
tres écrites  par  plufieurs  Evêques  de  ces 
temps-la,  pour  la  confirmation  deceCon- 
cile,que  l’Empereur  Leon  fit  ramafTer» 
Comme  Phéréfie  dominante  de  ce 
temps-là  étoit  celle  d’Eutyches  con- 
damnée par  le  Concile  de  Calcédoine* 
Cafiiodore  eut  toujours  un  foin  particu- 
lier de  la  combattre  ; ce  qui  parole  en 
plufieurs  endroits  de  fon  Commentaire 
liir  les  Pfeaumes.  La  Divinité  , dit-il 
liir  le  Pfi  il.  s'efl  uni  la  nature  humaine, 
mais  en  forte  cfu elle  ne  ÿuijfe  être  confort • 
due  ni  mc’eé  avec  cette  nature  inférieure. 
L'une  & l'autre  fe  conferve  cntiere& (ans 
confufîon  dans  cette  union  II  ajoôte  que 
cette  doctrine  du  Pape  Leon  & de  tout 
le  Concile  de  Calcédoine»  eû  celle  de 
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S.  Athanafe,  de  S.  Hilaire,  de  S.  Am- 
broife,  de  S.  Auguftin  , de  S.  Jérôme  » 

<&  de  S.  Cyrille. 

VII.  On  peut  voir  dans  la  fuite  du 
livre  de  l’Inftitution  le  Canon  des  Li-  * ,l* 
vres  de  l’Ecriture  fainte,  félon  S.  Jérô- 
me. Il  paroît  plus  correCt  dans  la  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  ce  Pcre  , 
où  l’on  n’a  pas  manqué  de  marquer  ce 
qu’il  y a de  défectueux  dans  celuyque 
Caffiodore  a rapporté.  S.  Auguftin  a c'  lfi 
fùivi  un  aurre  ordre  dans  fon  Canon, 

Ce  dans  ladivifion  qu’il  a faite  de  l’an- 
cien & du  nouveau  Teftament , dont  il 
a compté  foixante  & onze  Livres, com- 
me le  rapporte  Caffiodore  , qui  parle 
cnfuite  dû  Canon  de  la  fainte  Ecriture 
îelon  l’ancienne  verfion,  & félon  celle  c‘ 14,1 
des  Septante. 

Jufquesicyce  grand  homme  fi  zélé 
pour  l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  adreffis 
fon  Livre  de  l’Inftimtionàtous  fes  Fré- 
tés; mais  dans  le  Chap.  15  il  ne  parle  ~ 
qu’aux  plus  Habiles,  qu'il  avoit  chargez  * '** 
du  foin  de  revoir  les  Livres  fierez  , 

& d’en  corriger  les  fautes.  Il  leur  donne 
d’excellentes  régies  pours’acquiter  di- 
gnement d’un  travail  fi  important.  II 
veut  qu’ils  conferventles  Idiotifrnes  ou 
Jesproprietezdela  Langue  Hébraïque 
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ou  Grecque,  & les  maniérés  de  parler 
qui  font  confacrées  dans  l’Ecriture  > 
qu’ils  n’alterent  point  les  noms  Hé- 
breux , ce  qui  pourroit  en  changer  la 
fign'fication,  laquelle  fouvent  efi  fon- 
dée fur  quelque  raifon  marquée  dans 
l’Ecriture , comme  font  les  noms  de 
Seth  , de  Noe , &c.  & qu’ils  ne  préfur 
ment  pas  de  changer  même  certaines 
expreflions  , qui  font  contre  les  Réglés 
de  la  Grammaire,  parce  qu’elles  nous 
font  mieux  entendre  les  fens  de  l’Ecri- 
ture, qui  eft  aflèz  belle  par  elle-même, 
fans  emprunter  de  l’éclat  des  arts  li- 
beraux. Il  marque  comment  on  doit 
entendre  quelques  termes  qui  font  fa- 
miliers aux  Ecrivains  facrez.  Par  exem- 
ple , il  dit  que  laver  fes  mains,  marque 
n’avoir  point  de  part  à quelque  choie} 
que  femel  une  fois,  fignifie  uneréfolu- 
tion  confiante  & immuable  , comme 
au  Pfeaume  88.  que  jurer  quand  il  eft 
attribué  à Dieu , veut  dire  feulement 
confirmer.  Il  compare  l’Ecriture  à la 
robe  fans  couture  du  Fils  de  Dieu,  & 
il  dit  que  fi  les  faints  Peres  ont  eu  le 
foin  de  ne  jamais  déchirer  ce  vêtement 
précieux,  il  ne  faut  pas  que  nous  foyons 
moins  religieux  que  les*anciens.  Dans 
le  refie  du  Chapitre  il  donne  des  prêt 
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«cptes  de  Grammaire  & de  Critique 
pour  bien  corriger  les  Livres  , & il 
exhorte  Tes  enfans  à pourfuivre  coura- 
geufement  le  grand  travail  qu’il  a com- 
mencé fur  l’Ecriture. 

VIII.  Dans  le  lèiziéme  Chapitre  5C 
dans  les  autres  fui  vans  il  reprefente  à 
lès  Difciples  la  force  del’Ecriture  fainte. 
II  les  exhorte  à la  letturc  desfaints  Peres, 
lûr  les  matières  de  dogme  & de  difci- 
pline, entre  autres  de  S Hilaire,de  S . Cy- 
prien,  de  S.  Ambroife,de  S.  Jerome  & 
de  S.  Auguftin,  leur  donnant  à chacun 
des  éloges  convenables  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Il  dit  par  exemple  de 
Saint  Cypricn , qu’aprés  avoir  fait  plu- 
fieurs  Martyrs  par  fes  prédications  , il 
cft  devenu  luy-même  Martyr  , afin  que 
lès  aôèions  ne  fuflènt  pas  aii  dcflous  de 
lès  paroles  ; & de  S.  Jerome, qu’il  ex- 

Îdique  , qu’il  orne  & qu’il  embellit  tous 
es  fujets  qu’il  traite , Ôc  que  quelque 
diffus  qu’il  loit  , on  le  lit  aufli  agréa- 
blement à la  fin  qu’au  commencement. 
Mais  c’eft  particulièrement  pour  Saint 
Auguftin  qu’il  eft  rempli  de  vénération 
& d’admiration  , & fur  tout  pour  lès 
Livres  desRctrattations,  dans  lefquels 
il  s’eft,  dit-il,  luy*mème  corrigé,  avec 
une  exattitude  incroyable  , parce  que 
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perfonne  netoit  capable  de  Te  reprend 

dre.  # } . 

Ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  prefque  a* 
chevé  fon  Institution  , qu’il  rencontra 
l’Epîcre  de  Saint  Jerome  à Paulin,  qui 
eft  une  inftru&ion  fur  l’Ecriture  faintc, 
& une  efpece  d’introduétionj  & il  die 
que  s’il  l’avoit  lue  auparavant , il  fe 

€-  Xlt  feroit  peut  - être  abftenu  de  traiter  la 
même  matière.  Cependant  il  ajoûre  qper 
fon  Ouvrage  eft  fort  different  de  celuy 
de  ce  Pere. 

G- 1 7-  IX.  Il  veut  que  fes  Religieux  étudient: 
non  feulement  l’Ecriture  , les  Peres,. 
les  Dogmes  & la  D’fcipline  Ecclcfia- 
ftique  , mais  aufli  l’Hiftoire  Sainte  ; ôf 
il  fait  voir  comment  on  y trouve  abon-. 
dam  ment  de  quoy  nourrir  la  folide* 
pieté  , dans  la  confidérarion  des  divers 
évenemens qu’on  doit  rapporter  tous; 
a la  divine  Providence-  Il  place  à lat.- 
tête  des  Hiftorien*  Ecdéftftiqucs  Jo- 
fephe  qu’il  appelle  le  fécond  Tire- Live» 
félon  la  penfée  de  Sxinr  Jeiôme  qui  le 
nommoit  le  Tite  Live  des  Grecs.:  Tl/, 
nous  apprend  que  ce  Pere  n’avoit  ofé. 
entreprendre  de  traduire  les  Antiquités 
des  Juifs  , à caufe  de  la  longueur  dt* 
travail.  Cafliodorc  fit  faire  par  fes  amis 
cette  traduction,  en  n.  livres.  Pour 
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les  fept  Livres  de  la  captivité  des  Juifs, 
c’eft-à-dire  de  la  guerre  des  Romains 
contre  les  Juifs  , qui  fut  fuivie  de  la, 
deftru&ion  de  Jérufalem , & de  la  cap- 
tivité de  tout  le  peuple  qui  échappà 
du  glaive  & de  la  famine  , il  dit  que 
les  uns  les  croyoient  traduits  par  Saint 
Jérôme,  les  autres  par  S.  Ambroife,& 
d’autres  par  Rufin. 

Après  Jofephe  il  fait  venir  fur  les'- 
rangs  Eufebe  , dont  il  dit  que  l’hiftoi- 
re  a été  traduire  & continuée  par  Ru- 
fin en  onze  Livrés,  Socrate,  Sozomene,: 
& Theodoret  , lefquels  il  avoit  fait' 
traduire  par  fon  ami  Epiphane  , & ré- 
diger en  un  feul  corps  d’Hiftoirecom- 
pofé  de  douze  Livres  ; c’eft  eê  qu*on 
appelle  Y HiftoireTripartite.  Il  parle  en- 
fuite  d’Orofè  , de  Marcellin  , de  la 
Chronique  d’Eufebe  traduite  & conti- 
nuée par  S Jérôme , de  celles  du  Com- 
te Marcellin,  & de  S.a  Profper  ; cel- 
le- cy  comprenoit  tout  le  temps  depuis 

a Caftiodorc  nediftinguepas  ce  S.  Profper  dece 
luy  dont  il  a parlé  cy-deflùs  p.  $44.  qui  eft  allurémenr 
l’Africain  , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  a crû  que 
c’étoir  luy,  fit  non  pas  S.  Profper  d’Aauitaine  , qui  , 
étojt  l’Auteur  de  cette  Chronique  > c’élt- pourquoy  il 
fa:.tmenrion  de  Genferic  Roy  d’Afrique  ,&  dit  que 
c’eft  ufqu’à  luy  que  Profper  a continué  cet  Ouvrage. 
Cependant  on  le  donne  communément  à S.  Profper 
Jéfenfeur  delà  doftrnede  S,  Auguftin  & Secrétaire  •' 
«lu  Pape  Leon , qui  n’aroit  pas  demeuré  en  Afrique» 
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Adam  jufqii  a Genferîc  Roy  des  Van- 
dales en  Afrique  , qui  prit  Rome.  En- 
fin il  ajoute  atout  cccy  les  Livres  de  S. 
Jérôme  & de  Gennade,  qui  traitent  des 
Ecrivains  de  l’Eglifc. 

Au  Chap.  z8.  il  confeille  l’étude  de* 
profanes , à l’exemple  de  S.  Auguftin  , 
qui  propofe  les  avantages  que  S.  Cy- 
prien,  Laétance  , Viétorin  , Optât,  & 
S.  Hilaire  en  ont  tirez.  Confultez  Saint 
Auguftin  au  I.  2.  de  la  Doétrine  Chré- 
tienne, c.  40.  Caffiodore  le  joint  avec 
raifon  à ces  Pères,  auffi-bien  que  Saint 
Ambroife  , S.  Jérôme  , & un  nombre 
infini  de  Grecs  qui  ont  tous  cultivé 
les  belles  lettres. 

Ce  que  nous  venons  de  tirer  du  Li- 
vre de  rinftitution  de  Caffiodore , fait 
voir  que  ne  fè  contentant  pas  d’enri- 
chir la  République  des  lettres  , de  les 
propres  Ouvrages  , il  engageoit  tous 
les  amis  qu’il  croyoit  capables  d'écrire, 
a travailler  chacun  félon  fon  talent, 
les  uns  en  traduiïànt,  les  autres  en  abré- 
geant les  Ou  vrages  des  Peres  ,&  en  fai- 
£int  des  Collections  deleurs éctits,quel- 
ques-uns  n ême  en  compofant  fur  des 
matières  importantes.  Jamais  onne  vit 
tant  de  zélé  dans  un  particulier  , pout 
ainadèr  une  riche  bibliothèque* 
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X-  Nous  venons  de  faire  prefque  le 
catalogue  de  celle  de  Caffiodore  , en 
marquant  tant  de  differens  Ouvrages» 
qu’il  avoic  eu  loin  de  ranger  félon 
l’ordre  des  matières.  Nous  avons  fait 
connoître  la  peine  qu’il  avoic  prife 
d’envoyer  chercher  des  livres  dans  tous 
les  divers  endroits  du  monde  , même 
depuis  qu’il  eut  embraiïe  la  profeffion . 
Monaftique.  On  peut  croire  qu’ayant 
toujours  eu  Je  même  goût  pour  leslet-. 
très  » (oit  profanes  , mit  fàcrécs  , il  a- 
voit  employé  (on  crédit  pendant  prés 
de  cinquante  ans  qu’il  fut  premier  Mi- 
niftrc  des  plus  puifïans  Rois  du  monde» 
â faire  apporter  des  différentes  biblio- 
thèques d’Italie  , de  Sicile , d’Afrique» 
d’Efpagne  , des  Gaules  3 de  la  Dalma- 
tie  , de  la  Pannonie  i en  un  mot  » de 
touce  l’Europe , de  tout  l’Occident , Sc 
même  de  l’Orient,  ce  quelles  avoient 
de  plus  curieux  e 1 livres  , foit  pour  les 
placer  dans  la  fienne  ,foit  pour  les  fai- 
re rranferire. 

Il  nous  apprend  dans  ce  qu’il  a écrit 
fur  la  Mulîque  , qu’il  avoit  eu  dans 
Rome  une  bibliothèque  , avant  fa  re- 
traite. Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en 
eue  une  encore  plus  nombreufe  à Ra» 
yenne  » ou  il  falfoic  fou  fejpur  ordà- . 
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naire,  &où  il  travailla  à plufieurs  00* 
▼rages  , ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  le- 
fêcours  de  beaucoup  de  livres.  Ce  fut 
de  ces  deux  magnifiques  bibliothèques 
qu’il  forma  celle  de  Viviers  y mais  il 
l’augmenta  Toujours  depuis  tandis  qu'il 
vécut,  comme  il  eft  aifé  de  le  recueil- 
. lirde  ce  que  nous  venons  de  dire  , Sc 
il  eut  foin  de  recommander  à fes  Frè- 
res de  continuer  à l’accroître  après  fa» 
mort» 

Son  deflein  ctoit  d'aider  par-la  CesJ 
Religieux  dans  leurs  études , & de  les» 
rendre  capables  de  fervir  enfuite  l’E- 
glife  par  leurs  Travaux  , & par  leurs 
••  écrits  : Hâtez- vous , mes  chers  Freres, 
•*  de  faire  de  grands  progrès  dans  la^ 
*•  foience  des  fainres  Ecritures , leur  dit- 
Jî*  il  à la  fin  de  fon  Livre  de  l’Inftitutiortj 
**  & animez  vous  y , en  confidérant  que 
m c’eft  pour  vous  remplir  de  doctrine,. 
» que  j’ay  amaff:  un  fi  grand  nombre  de- 
* livres  , & de  livres  fi  bien  condition- 
•*  nez  & fi  bien  cho'fis  i 

Comme  il  connoifïoit  les  différent' 
génies , il  voulut  avoir  de  toutes  for- 
tes de  livres  II  ne  négligea  pas  même 
les  Abreviateurs,  & ceux  qui  avoient 
fait  des  Collections  des  Peres.  Il  loue  1 
entre  autres  Engippe  Prêtre  Si.  Abbé  du»  • 
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Monaftere  de  Lucullan  ou  de  Saint 
Se  vérin  proche  de  Naples , qu’il  avoit 
connu.  Il  die  que  quoy- qu’il  fut  peu» 
verfé  dans  les  lettres  profanes  , it 
s’étoit  fort  rempli  de  la  le&ure  de  l’E- 
criture fainte  & de  Saint  Auguftin , de* 
Ouvrages  duquel  il  avoit  compolc 
comme  un  corps  de  Théologie  divifé 
en  3 8.  Chapitres,  ou  plufieurs  que-; 
fiions  étoient  traitées  l’on  y trou* 
voit  réduit  dans  un  feul  volume  , ce- 
qu’à  peine  on  auroit  trouvé  dans  une- 
grande  bibliothèque.  Il  avoit  dédié  céc. 
Ouvrage  à la  vierge  Proba , parente  de: 
Caffioaore  li  connue  dans  ce  fiécle,  à 
qui  S.  Fulgcnce  adrelfa  enfuite  deux.' 
Traitez  de  la  Virginité..  Cét  Abbé  efli 
peut-être  le  premier  qui  ait  commencé 
à don  net*  ai  n fi  Saint  Auguftin  rédigé  en-  * 
lieux  communs  ; mais  depuis  nous  a- 
vons  vu  des  a Philofophies,  des  Théo*  a 
îogies  , & des  Traitez  de  toutes  les 
Controverfes  compofez  des  feuls  pa£ 
fages  dé  ce  Saint  Doéteur. 

.XI-  Comme  la  Cofmographie  ou  I* 
Géographie  peut  être  fort  utile  à ceux 

a II  y en  a utiefaite  par  un  Pere  de  l’Oratoire, 8c  ua 
Traité  de  toutes  les  Controverfes  fous  le  titre  de  Co»- 
feffia  Augujt  mina  par  unjefuite.  Il  y a auifi  des  Théo» 

Jolies  eiuiores  v mais  qjji  ne  font  pas  imprimées*. 
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3ui  étudient  l'Ecriture  fainte > Caffio- 
ore  ne  fie  pas  fcrupule  de  permettre, 
ou  plutôt  de  recommander  a Ce  s Reli- 
gieux de  lire  les  bons  Auteurs  qui  es 
traitent.  Il  nomme  l’Orateur  Julius.  Il 
veut  parler  fans  doute  de  Julius  Titia- 
nus  le  pere , qui  fut  précepteur  du  fils 
de  l’Empereur  Maximin  , & Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Cofmogra- 
phie,  de  Rhétorique  & de  belles  lertres, 
dont  Capitolinus,  Aufone&  Sidonius 
font  mention.  Il  loue  particulièrement 
le  Comte  Marcellin  qui  avoir  fait  une 
defeription  exa&e  de  Conftantinople 
& de  Jerufalem  en  4.  Livres  j la  Table 
de  Denys  , & Ptolomée  qui  parle  fi 
pertinemment  de  tous  les  lieux  du 
monde’,  qu’il  femblc  n’être  étranger 
' *»  nulle  part  Ainfi  demeurant  toujours 
*»  dans  un  même  lieu  ( comme  il  eft  conr- 
•*  venable  aux  Moines)  vous  parcourrez 
*»  en  efprit  ce  que  tant  de  d fferens  Au- 
»»  teurs  ont  recueilli  des  travaux  de  leurs 
**  longs  voyages  , dit  Cafliodorc  à les 
dilciples.  Il  ne  négligea  pas  de  leur 
donner  des  livres  d’Agriculture  » de 
Ç.  xi,  Plantes,  de  Médecine  , pour  s’accom- 
moder au  goût  de  tout  le  monde. 

XII.  Les  livres  ne  fuffiroient  pas 
pour  rendre  fçayant , fi  l’on  n’avoir 
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d’habiles  Maîtres  ; c’eft-pourquoy  C iC- 
fiodoreen  chercha  d’excellens  pour  in- 
ftruire  fes  Religieux , & pour  tenir  les. 
lâintes  Ecoles  qu’il  avoit  érablics  , ne 
lûffifant  pas  feul  pour  un  fi  pénible  tra- 
vail , dont  il  voulut  néanmoins  avoir  (a 
part, fans co nfiderer que  ni  Ton  âgeavan- 
cé  ne  luy  laifloit  aflez  de  forces  pour  de 
fi  grandes  fatigues,  ni  fes  compofitions 
& les  exercices  réguliers  allez  de  temps. 

Il  fe  chercha  un  excellent  Collègue, 
dans  la  perfonne  de  l’Abbé  Denys  fur- 
nommé  le  Petit , dont  il  nous  a lailTé 
l’éloge.  Ilétoit  Moine,& Scythe  de  na- 
tion s mais  il  avoit  toutes  les  mœurs  SC 
toute  la  politefle d’un  Romain.  Ilétoit 
fore  Içavant  dans  les  Langues  Grecque 
& Latine.  Nous  avons  parlé  cy-deffus 
de  certains  Moines  Scythes,quiétoienc 
fçavans,  & qui  avoientde  grandes  liai- 
fons  avec  les  plusilluftres  Evêques  d’ A- 
frique,  aufquels  ils  envoyèrent  les  li- 
vres de  Faillie,  que  S.  Fu^gence  réfuta 
depuis-  Denys  le  Pet  t pouvoir  être  de 
ces  Religieux  , mais  encore  jeune  en 
ce  temps-là  c’eft  pourquoy  il  n’eft  pas 
parlé  de  luy,  comme  de  JeanMaxence, 
de  Pierre  Diacre  - & de  quelques  autres 
qui  fe  fignalerent  entre  ces  Moines  s 
par  leurs  écrits. 


& *■!< 
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Il  n’étoit  pas  du  nombre  de  cenif 
qui  étant  remplis  des  lumières  de  la 
verité,la  tiennent  captive  fous  fin  jufti* 
ce  d’une  conduite  toute  oppofée  *,  mais 
ilrendoitpar  fcs  actions,  toute  l’obéïfi 
fance  quildevoit  à laLoy  de  Dieu,  & 
il  repréfentoit  dans  fa  vie  toute  la  per- 
fection qu’il  avoit  apprife  dans  les 
Livres  facrez.  Il  avoit  étudié  fi  à fond 
l’Ecriture  fainte  , & il  en  avoit  acquis 
une  fi  parfaite  intelligence,  que  lorf- 
qu’on  luy  demandoit  l’explication  de 
quelques  difficultez,il  répondoit  fur  le 
champ  à toutes  les  queftions  , & eu 
donnoitlafblütion  , quelque  difficiles 
quelles  pufiènt  être.  Cependant  il  s’e- 
toit  réduit  par  humilité  Pt  par  complai- 
fànce  pour  fon  amy  Caffiodore,  à en- 
feigrer  la  Dialectique  jà  quoy  il  don- 
na plu  fi  en  rs  années,  l’ayant  pour  Col- 
lègue dans  cét  employ.  Enfin  il  em- 
ploya le  refte  de  fa  vie  dans  ces  fon- 
ctions. Caffiodoredit  par  une  extrême 
modeftie,  qu’il  ne  fe  fouvient  jamais 
de  cét  illuftre  Collègue  , fans  rougir 
de  fè  voir  fi  éloigne  de  fon  mérite. 

Il  avoit  fçû  allier  en  fa.  perfonne  uae 
grande  fagefïe , avec  une  grande  fîm- 
plicité , une  profonde  feienee  , avec 
une  humilité  plus  profonde  » une 
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lïierveilleufe  éloquence,  avec  un  ex- 
trême amour  du  filence  & de  la  re- 
traite. Il  méritoit  que  les  Rois  l’ho- 
noralfent  de  leur  familiarité  j néan- 
moins il  auroit  crû  faire  un  crime  de 
fe  préférer  aux  derniers  des  ferviceurs. 
Il  compofa  una  Code  de  plnficurs  Ca- 
nons tirez  des  exemplaires  Grecs,  qu’il 
avoir  traduits  à la  prière  d’Etienne  E- 
vêque  de  Salone  en  Dalmatic.  Son 
ami  dit  qu’on  fit  tant  de  cas  de  cét 
Ouvrage,  que  l’Eglife  Romaine  l’ado- 
pta , & s’en  fer  vit  dans  l’ulage  ordi- 
naire, en  ayant  fait  une  partie  de  fon 
droit  Eccléfiaftique.  Audi  recomman- 
de-t-il fort  à fes  Religieux  , de  le  lire 
avec  affiduité , de  peur  qu’ils  ne  fe  ren- 
dent coupables,  en  ignorant  ces  réglés 
de  PEgliiê  fi  uriles  pour  le  fa!ut.  L’E- 
gîife  Gallicane  fe  fervit  aufli  de  ce  Co- 
de peu  de  temps  après  qu’il  eut  paru , 
comme  on  le  prouve  par  le  tro’fiéme 
Canon  du  Concile  I tl  d Orléans , qui 
eft  pris  de  ce  Code.  C’eft  le  fentiment 
d’Hincmar. 

a Ce  recueil  des  Canons  comprend  outre  ceux  de  1*£- 

Slifc  univerfelle  , les  < © premiers  des  Apôtres,  ceux 
u Concile  d-  Sardique  , & n8.  des  Conciles  d'A- 
frique-M.  J ftrl  le  fit  imprimer  en  Denvs  fit 

encore  une  Colle&ion  des  Epîtres  Decrerales  des 
Papes»  qui  commence  à S rice.  Elle  aéré  inférée  pat 
Juftel  dans  fa  Bibliothèque  du  Droit-Canoa, 
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Denys  avoit  enrichi  l’Eglife  de  pla- 
ceurs autres  tradu&ions.  Ilétoit  fi  fça- 
vant  en  Grec  & en  Latin  , qu  en  ou- 
vrant les  livres  Latins, il  les  lifoit  cou- 
ramment en  Grec,  comme  fi  effective- 
ment il  avoit  eu  le  Grec  devant  les 
yeux  y & il  traduifoit  le  Grec  avec  la 
même  facilité. 

Ses  vertus  égaloient  ou  furpaffoient 
même  fa  fcience.Caffiodore  le  loue  de 
fôn  affabilité  à l’égard  de  tout  le  mon- 
de , de  fa  modeftie  & de  fa  retenue 
avec  les  perfbnncs  de  différent  (exe , 
de  fa  douceur  parmi  les  hommes  les 
plus  furieux , de  fon  admirable  abfti- 
nence  , même  au  milieu  des  délices. 
II  verfbit  des  larmes  de  componction 
& de  pénitence,  lorfqu’il  entendoitles 
difeours  infènfez  des  perfonnes  fécu- 
liéres,qui  s’abandonnoientà  la  joye. 
Sa  foy  n’étoit  pas  moins  pure  que  fes 
mœurs,  & quoi-qu’il  fuc  un  prodige 
en  fcience  , il  n’avançoit  rien  de  luy- 
même  j mais  il  fe  tenoit  inviolable- 
ment  attaché  aux  Réglés  des  anciens 
Peres.  Il  y eut  des  hommes  mal-inten- 
tionnez  qui  voulurent  fe  fervit  de  fbn 
glorieux  nom,  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs , qu’ils  luy  attribuoient  par  une 
infîgne  calomnie.  Ils  ne  réüflireni  pas 
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dans  leurs  mauvais  deffèinsimais  déli-  «* 
vré  de  leurs  embûches  & de  la  mali-  * 
gnité  du  fiéclc , il  faut  croire  qu’il  jouît  « 
préfentement  de  la  compagnie  des  fer-  « 
viteurs  de  Dieu  dans  le  Ciel , dit  Caf-  n 
fiodorej  &il  ajoute  que  ce  qu’il  a rap- 
porté de  luy , n’eft  qu’une  partie  de  ce 
qu’il  en  auroit  pû  dire.  Hulin  cet  in- 
time ami  qui  le  connoifloit  fi  parfaite- 
ment , eft  tellement  perfuadé  de  fa  làin- 
teté,  qu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  l’in- 
voquer après  fa  mort , & qu’il  clpére 
d’être  aide  de  fes  mérites  & de  fes  priè- 
res, auprès  de  Dieu. 

Sa  qualité  d’Abbé  n’eft  pas  une 
preuve  qu’il  ait  été  Supérieur  d’une 
Communauté  Monaftique.  On  fçait 
que  les  fimples  Moines  étoient  appeliez 
Abbez,  c’eft-à-dire  Peres  par  les  Grecs* 
chez  lefquels  fans  doute  Denys  le 
Petit  avoit  embrafle  la  profeffion  Re- 
ligieulè  , & que  ceux  que  nous  appel- 
ions Abbez  ou  Supérieurs,  étoient  con- 
nus & diftinguez  par  le  titre  àîArçhi* 

7to  Andrée  s . ou  d’ H tournent!* 

XIII.  Tous  les  fecours  de  l’étude, 
des  B bliothéques  & des  Maîtres  font  * 
inutiles  pour  acquérir  les  fciences  , fi 
le  Maître  intérieur  ne  nous  enleigne. 

C eft  - pourquoy  Caffiodore  veut  que  ^ 
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fies  dilciples  fc  tournent  contiftuelle* 
ment  vers  luy  , pour  implorer  les  lu*, 
miéres  de  fa  grâce  , & la  force  de  fon 
bras  contre  l’ennemi  qui  ne  cherche 
qu’à  nous  féduire  , & à nous  faire  abu- 
fèr  des  dons  de  nôtre  Créateur.  Ilcom- 
c#  JJ#  pofa  une  prière  qu’il  feroit  à propos  de 
réciter  tous  les  jours  pour  fe  préparer 
à l’étude  & à la  le&urc  > en  voicy  le 
commencement. 

*»  Seigneur , donnez  à ceux  qui  lilent 
» & qui  étudient , l’avancement  & le* 
» progrès.  Accordez  à ceux  qui  cherchent 
*>  l’intelligence  de  vôtre  fainte  Loy,le 
»>  pardon  & la  rémillion  de  leurs  pechez, 
»>  afin  que  defirant  avec  tant  d’ardeur- 
»»  d’arriver  à la  lumière  3 & à la  claire 
*»  connoiflance  de  vos  faintes  Ecritures, 
•»  nous  ne  ibyons  engagez  dans  lesténé- 
» hres  d’aucuns  pechez  qui  nous  couvrent 
*»  de  nuages  Employez  vôtre  toute-puif» 
» lance  pour  nous  attirer  à vous.  Ne  nous 
» abandonnez  pas  à nôtre  propre  volon- 
»»  té,  après  nous  avoir  rachetez  de  vôtre 
**  Sang  précieux.  Ne  permettez  pas  que 
»»  vôtre  image  qui  eft  gravée  en  nous,  foit 
» défigurée  , & perde  la  beauté  de  Ces 
>»  traits , qu’elle  ne  peut  confcrver  , li 
» vous  ne  la  défendez  des  infultes  de 
•»  Ecnncmy.  Ne  fouffrez  pas  que  le  dia- 
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J>le  ou  nous-mêmes  nous  corrompions  « 
vos  dons  en  nous  , & que  nous  abu-  « 
lions  de  vos  bien-faits.  Tout  ce  quiolè  « 
s’oppofèr  à vous  eft  foible  , 8c  rien  ne  « 
peut  réfiftcr  à vôtre  force.  Ecoutez-  « 
nous  , Roy  tres-clement,  & foûtencz-  * 
nous  contre  les  attaques  de  nos  pechez  : « 
éloignez- les  de  nous  , avant  que  le  « 
temps  vienne  de  les  examiner,  dans  le  « 
jugement  rigoureux,  & de  lescondam-  «• 
ner.  «. . Qrnl  fuffife  a nôtre  ennemi  de  <• 
nous  avoir  fait  une  blefliire  mortelle,  <« 
dans  la  pcrfonne  d’Adam.  Pourquoy  « 
nous  pourfuit-il  ce  calomniateur  im-  « 

Î>ie  , & pourquoy  employe-t-il  tous  <« 
es  jours  , de  nouveaux  moyens  pour  « 
nous  furprendre  &c  pour  nous  trom-  .« 
per  ? &c.  Et  ailleurs  : Prions  , dit-il  à « Pwf. 
l'es  Frétés,  que  ce  qui  nous  eft  fermé , «//{g, 
nous  foit  ouvert  & révélé.  Et  dans  un 
autre  endroit,  il  veut  qu’on  joigne  les 
bonnes  œuvres  à la  prière. 

Il  avoir  fans  doute  fait  luy-même 
l’expérience  de  ces  moyens , 8c  c’eft 
par-là  qu’il  étoir  arrivé  à un  fi  haut  de- 
gré d’érudition  &de  piété.  Il  en  avoir 
aulfi  connu  l’efficace  dans  les  autres;. 

Il  en  rapporte  des  exemples  dignes 
d’admiration  , qu’il  tire  de  Caffien  & c.t(fun. 
de  S.  Auguftin.  L’un  eft  qu’un  certain 
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vieillard  fort  (impie  ayant  été  interne 
é fur  le  fens  d’un  paflage  ti es- diffici- 
le de  l’Ecriture  fainre  , le  comprit  & 
l’expliqua  par  le  feul  fecoursde  la  prié- 
* re.  L’autre  eft  qu’un  ferviteur  barbare 
. fort  ignorant  , qui  ne  fçavoit  pas  lire, 
obtint  à force  de  prier  , la  facilité  de 
lire  fur  le  champ  & fans  nulle  prépa- 
ration , un  livre  qu’on  luy  avoit  pré- 
fenté  , comme  s’il  l’avoit  étudié  long- 
temps. 

On  ne  peut,  ce  me  femble , douter 
que  les  Religieux  de  Viviers  aidez  de 
tant  de  fecours,  & conduits  dans  leurs 
études  par  un  fi  habile  Maître , n’ayent 
fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres. 
On  doit  regarder  Caffiodore  commele 
reftaurateur  des  fciences  dans  le  fixiéme 
fiécle,  & comme  le  grand  Héros  des 
bibliothèques.  Il  n’y  en  a point  de 
confidérables  qui  ne  luy  ayent  des  0- 
bligations  infinies  , puifque  c’eft  par 
(es  foins,  qu’on  a confêrvé  plufieurs 
Ouvrages  des  anciens , qui  auroient 

Îiéri  par  les  cruelles  guerres  dont  l’Ita- 
ie,la  Sicile  , l’Afrique,  & plufieurs 
autres  Provinces  furent  défolées  de 
fon  temps  , s’il  n’avoit  été  auffi  zélé 
qu’il  Je  fur  à les  faire  tranfcrire  pour  les 
multiplier,  & s’il  n’avoit  donné  l’exem- 
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pie  à la  pofterité,  particuliérement  aux 
...Moines,  de  s’occupera  ce  travail  hon- 
nête & utile  à la  République  des  let- 
tres. II  n’y  a donc  point  de  grandes  bi- 
bliothèques ou  l’on  ne  dût  luy  ériger 
une  ftatuc  , par  une  juûe  reconnoif- 
lance. 


Chapitre  VI. 

7.  Derniers  Ouvrages  de  Cajfiodore 3 & 
fa  mort . 11.  Eloges  qui  luy  ont  été 
donne^aprés  ft  mort  par  le  Vénéra- 
ble Bede , & par  Paul  Diacre.  III, 
Tar  A leuin  3 Hincmar  3 Sigebert , 
Robert  du  Mont , & par  les  Auteurs 
qui  ont  traité  des  Ecrivains  Ecclé- 
fiafliqtcs.  IV.  Par  ceux  qui  ont  écrit 
la  Vie  des  Saints  3 qui  l'ont  placé  dans 
le  Martyrologe.  V.  Par  le  Cardinal 
Baronius.  VI.  Par  M.  Godeau  Evê- 
que de  Vence. 

I- AssroDOR  e palïa  le  refte  de 
V-/ Tes  jours  dans  lesfaintes&  ga- 
vantes occupations  où  nous  venons  de 
le  voir  employé  f mais  nous  nefçavons 
pas  jufques  à quelle  année  cette  gran- 
de lumière  éclaira  l’Eglife  , ni  quo,ad 
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elfe  s’éclipfa  *,  & l’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’accufer  de  négligence  les  Ecri- 
vains de  Ton  temps,  qui  ont  gardé  un 
profond  filence  , fur  ce  qui  concerne 
ce  grand  homme.  En  effet,  ni  Procope, 
ri  Jornandés  même  n’en  ont  parlé,  & 
il  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  voifin 
de  fon  temps  , qui  nous  inftruifèdes 
circonftances  foit  de  fa  vie  ioit  de  fa 
mort.  Il  eft  certain  qu’il  avoir  quatre- 
vingt  treize  ans  ,lorfqu’il  mit  la  main 
rw*  à fon  Traité  de  l’Orthographe , puifque 
luy-même  nous  en  allure.  Si  donc  il 
eft  né  en  4 69.  ou  470.  comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  fon 
Hiftoire , ce  fut  en  l’an  5 6t.  ou  63 . qu’il 
compofa  cét  Ouvrage.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  dernier  , fi  nous  en  croyons  le 
Al**»'  Cardinal  Baronius  , puifqu’il  compofa 
* 6 1 encore  après, félon  ce  fçavant  Annalifte, 

s un  Computou  Calcul  Ecckfuftique, 
pour  trouver  le  jour  de  Pâques  , les 
Epaéles,  les  Indidlions,  &c.  On  l’a  mis 
parmy  fesOEuvres  dans  les  éditions  de 

a DansceCompurÇafiiodorecommîncerEreCW- 

tienne  à l’Incarnation  de  Nôtre  Seigneur,  & non  pas 
à fa  Naiffance  , comme  on  compte  communément. 
Ainfi  l'année  que  nous  comptons  çfir  commentai 
«très 6 au  tf  ne  Mars, felonCalfiodore. Comme  ilne 
.fia i r pas  mention  de  ce  Comput  au  commcncemenrde 
fon  Traité  de  l’Orthog.  parmi  fes  autres  Ouvrages, 
jpn  peut  croire  qu'il  oc  l'a  voit  pas  encore  fait  alors. 
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Par-s  , de  Genève,  & dans  la  derniéie 
faite  à Rouen.  Il  femble  meme  qu’on 
ne  puilTepas  l’attribuer  à un  autre  qu’à 
luy  , fi  ce  n’eft  à Denys  le  Petit  , qui 
croit  aulfi  fort  habile  en  ce  genre  de 
(ciences  j mais  fon  ami  Denys  écoit  dé- 
jà mort  en  l’an  561.  & mèn  e long- 
temps auparavant,  puifque  Cafliodore 
parle  de  fa  mort  dans  fon  Liv-  e del’In- 
ftitution  , compofé  long  temps  avant 
celuy  de  l’Orthographe,  & avant  1 an- 
née 562..  dans  laquelle  il  paioît  que 
ce  Comprit  fut  fait. 

D’ailleurs  , il  ell  confiant  que  Ca£ 
fiodorc  , après  ces  derniers  Ouvrages, 
eut  encore  le  loifir  de  revoir  les  pre- 
miers , & d’y  ajouter  quelque  choie, 
comme  il  paroît  qu’il  fit  dans  fon  Li- 
vre de  l lnftiturion , où.  il  parle  de  fon 
Traité  de  l’Orthographe  conrofé  long- 
temps après.  Ai nfi  l’on  ne  fçauroit  luy 
donner  gueres  moins  de  cent  ans , 
comme  a fait  le  célébré  Chancelier  Ba- 
con.  Il  ne  faut  pourtant  pas  inferer  u& mot. 
qu’il  ait  vécu  cet  âge,  de  ce  qu’il  dit  à 
la  fin  de  fon  Commentaire  fur  le  Pfcau- 
mc  110.  Etant  fujet  au  péché  , comme  «■ 
je  fuis  obligé  de  le  confefier  , j’ay  hon-  «• 
te  de  dite  que  je  fuis  arrivé  à la  fécon-  * , 
dite  du  nombre  de  cent , & que  quoi  • 

Rij  - . 
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u qu’indigne  , j’ay  reçu  ce  qui  a été  at- 
» tribué  aux  mérites  des  Saints.  Car  il 
me  femble  faire  feulement  allufion  au 
centuple,  accordé  à ceux  qui  ont  quitté 
toutes  chofes,  comme  il  avoit  fait, ou 
au  grain  qui  porte  cent  pour  un,  félon 
8 une  parabole  de  l’Evangile  ; ce  qui  con- 
'4.  vient , dans  le  fentiment  de  Cafliodore, 
aux  Martyrs  & aux  Vierges,  & même 
à tous  ceux  qui  tiennent  un  rang  émi- 
nent de  mérite  & de  vertu  dans  l’E- 
gîife. 

Cafliodore  rend  donc  humblement 
grâces  à Dieu  en  cét  endroit , de  ce  que 
nonobftant  ion  indignité  , il  luy  a plu 
iuy  accorder  un  de  ces  degrez  , c’eft- 
à-dire  , comme  je  croy , celuy  de  la  Vir- 
ginité.. 

A En  quelque  temps  <jue  fa  a mort 
foit  arrivée,  nous  devons  préfumer 
d’une  vieaufli  innocente, & d’ailleurs 
aufli  pleine  de  bonnes  œuvres  que  la. 
fienne , que  la  fin  en  a été  heureufe , & . 
qu’elle  lJa  conduit  au  repos  éternel, 
après  lequel  il  foupire  avec  tant  d’ar- 
deur piefque  à chaque  page  des  écrits 

a Elle  aT:va  fous  le  Pontificar  de  Tean  III.  Mais 
®nncfça‘r  fi  Juftinien  qui  régna  jufqu'en  l'an 
^toitalors  Empereur  , ou  fi  c’écoic  Juftrn  k jeune  Ion 
4 g uçcciicur  a 
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aufquels  il  travailla  depuis  fa  retraite, 

& fur  tout  dans  Ton  excellent  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes. 

II.  Il  feroit  difficile  de  recueillir  icy 
tous  les  éloges  qui  luy  ont  été  donnez 
après  Ta  mort  ; cela  même  feroit  en- 
nuyeux,parce  que  plufieurs  n’expriment 
que  les  mêmes  chofes.  Je  rapporteray 
feulement  les  plus  confidcrables , pour 
luv  fervir  d’Epitaphes , & pour  orner 
(on  tombeau. 

Le  Venerable  Bede  qui  a fleuri  long- 
temps dans  le  feptiéme  fieele , & qui 
mourut  fort  âgé  environ  l’an  731.  ou 
735.  l’appelle  Doéteur  de  l’Eglife,& 
donne  de  grandes  loiianges  à fon  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,dans  lequel  L.  1.  in 
il  dit  qu’il  a renfermé  ce  que  Saint  Am-  ^amtm 
broife  , Saint  Hilaire,  Saint  Auguftin, 

Saint  Cyrille,  Saint  Jean  Chryfoftome, 

& les  autres  Peres  ont  dit  de  meilleur 
fiir  ce  fujet. 

Paul  Diacre  qui  vivoit  dans  le  hui- 
tième fieele  , dit  de  ce  grand  homme , 
dansl’hiftoirequ’il  acompoféedesLomr 
bards  , qu’il  fut  célébré  par  fon  fça- 
voir  & par  la  parfaite  connoilTance 
qu’il  avoit  des  lettres  tant  profanes  que  L{b 
u’entre  plufieurs  Ouvrages  * gJjiu 

luy  qu’il  a Iaiflez  ,il  a fait  Loni' c*- 
7 ^ r ;;;  1S* 
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un  Commentaire,  où  il  explique  avec 
une  force  mervcilleufe  d'efprit  , les 
my  Itérés  cachez  fous  la  lertre  des 
Plèaumes,  & qu’aprés  avoir  été  Conful 
& Sénateur  , il  fe  fit  Moine. 

III.  Alcuin  Ecrivain  fi  fameux  dans 
le  huitième  S ecle  , & le  refiaurateur 
des  lettres,  le  cire  dans  fon  cinquième 
Livre  contre  Félix  Evêque  d’Urgel. 
Jonas  Evêque  d’Oileansau  neuvième 
fiecle,  l’a  faitaulïi  en  parlant  de  la  ve- 
■j  nsration  duc  aux  faintes  Images.  » Il 
faut  remarquer  en  pa  liant  qtf  Alcuin  le 
qualifie  Bien- heureux , comme  il  fait 
Bede  & d’autres  que  nous  reconnoiflons 
pour  Saints. 

*DeT>iy  Hincmarde  Moine  de  S Denys  de- 
venu  Archevêque  de  Reims  fous 
«•  »•  Charles  le  Chauve,  & mort  en  88z. 
cite  le  Traité  de  l’ame  de  Cafliodore, 
qu’il  appelle  homme  d’un  cfprit  fort 
.pénétrant , & d’une  finguliere  érudi- 
tion. Il  employé  auffi  fon  témoignage 
c.  ij.  dans  le  Livre  delà  Prédeftination,  & 
<**.«•  il  y loue  fon  Commentaire  fur  les 
Plèaumes. 

Sigebert  de  Gemblours  qui  a com- 
pofé  un  Traité  des  Ecrivains  Eccle- 

a Hu]us  locum  Prtpheti a Uct  tus  Cfljpvittus  it a dt(U* 
■ rat  ) &c,  fur  Je  Pf.  49. 
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fiaftiques,  y fait  une  honorable  men- 
tion de  ce  grand  perfonnage,  & donne 
un  catalogue  allez  exadt  de  fes  Ou- 
vrages , où  il  ne  mêle  aucun  de  ceux 
qui  luy  ont  été  fuppofez.  Il  cft  vray 
qu’il  ne  parle  point  des  douze  Livres 
de  lès  lettres  i mais  la  raifon  eft  que 
Sigebert  n’entreprend  de  parler  que  des 
Auteurs  Ecclefiaftiques , & que  Calïio- 
dore  ne  l’ctoit  pas  quand  il  écrivit  fes 
lettres. 

Robert  du  » Mont  l’appelle  homme 
tres-lçavant  en  toute  forte  de  fciences. 
Je  ne  dis  rien  du  témoignage  d’Ait 
moin  , d’Othon  de  Frilîngue  > d’Oin 
dric  Vital  , d’Honoré  d’Autun , de 
Vincent  de  Beauvais,  de  S.  Antonio  > 
& de  Jourdain  , qui  ne  luy  font  pas 
moins  favorables.  Je  pa(Te  aulïi  les  té- 
moignages de  tant  d’Auteurs  qui  nous 
ont  donné  des  Bibliothèques, lefquels 
le  comblent  d’éloges , comme  Gefner, 
Sixte  de  Sienne,  Bellarmin  ,Polfevin, 
le  P.  Labbe,  Voffius  , &c.  Enfin  je  ne 
rapporte  point  ce  qu’en  ont  écrit  les 
Hiftoriens  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift, 
comme  Tritheme  , Antoine  d’Yepez 
& Bucelin.  Je  me  contenteray  donc  de 

o 

a Du  Mont  S.  Michel  en  Normandie. 

lllj 
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faire  connoître  icy  le  jugement  qu  es 
onr  porté  de  célébrés  Ecrivains  fort 
defintéreflèz. 

3>.  iSo.  IV.  Pierre  Noël  appellé  communé* 
1519  ment  de  Natalibus , qui  a écrit  les  vies 
des  Saints,  place  Caflîodore  parmi  les 
Confefleurs,  &ditqu’aprés  avoir  be  u- 
coup  éclaté  par  fa  fainreré  de  vie  , 6c 
par  fa  fcience  dans  les  lettres  divines  6c 
humaines , il  vit  après  fa  mort  par  les 
miracles  qu’il  opéré. 

Bollandus  , dans  le  recueil  qu'il  a 
fait  des  a&es  des  Saints , en  parle  air 
17.  de  Mars  , & dit  que  Witford  l’a 
inféré  dans  fon  Martyrologe  , & l’a 
propofé  à la  vénération  des  Fideles 
comme  Saint.  Alcuin  luy  a donné  le 
titre  de  Bien-heureux  long-temps  au- 
paravant, ainfi  que  nous  Pavons  remar- 
qué. 

y j niél.  ; Voicy  ce  que  Jean  Cochlée  en  a 
ta  ÿ.jdus  écrit  au  célébré  Thomas  Motus  Chan- 
„ celier  d’Angleterre  : J’ay  découvert 
»»  dans  la  bibliothèque  de  S Etienne  la 
*»  Chronique  de  Caflîodore.  C’eft  un 
*»  Ouvrage  fort  court  à la  vérité  , mais 
»»  d’ailleurs  tres-confldérable  & tres-di- 
*»  gnedelaNoblefle  Romaine.  C’efl:  avec 
« beaucoup  de  *ifon  qu’il  étoit  defiré  de 
» tous  les  fçavans. . . , Cet  Auteur  a don- 
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lié  ides  preuves  certaines  de  fbn  érudi-  « 
tion  & de  fa  piété  dans  fes  Commen-  « 
taires  fur  les  Pfeaumes.  Mais  fi  l’on  »« 
veut  connoître  quelles  ont  été  fa  pro-  « 
bite,  fa  prudence,  fa  juftice,  fon  inté-  « 
grité  , & dans  l’exercice  de  quelles  ** 
Charges  il  en  a donné  des  marques , ** 
on  n’a  qu’à  confulter  les  douze  Livres  « 
de  les  lettres,  pourvù  qu’on  foit  fi  heu-  <* 
reux  que  de  les  polfeder....  Il  a cet  *i 
avantage  entre  tous  les  Doreurs  de  TE-  « 
glife , d’avoir  été  honoré  des  plus  émi-  a 
nentes  dignitez  du  fiécle  , & de  s en  «* 
être  acquité  avec  toute  l’intégrité  , la  « 
religion  , & la  piété  imaginables.  Car  « 
il  a toujours  défendu  la  caufe  de  1 E-  «* 
glifê  Catholique , avec  une  fidelité  & .« 
une  perfeverance  inviolables,  quoi- que 
les  Rois  qu’il  (ervoit  fuflent  Ariens...  « 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  <■ 

& ce  qui  prouve  avec  plus  d éclat  fa  c 
religion  & fa  piété , c’eft  qu  ayant  re-  n 
noncé  au  fiécle  , à toutes  les  dignitez  , „ 
à tous  les  honneurs  de  l Empire  y il 
embrafla  la  vie  Mon  a (tique,  « 

Gabriel  Barri, ou  plûrôtlelçavantCar-  • 
dinal  Sillet  Bibliothequaire  du  Vatir 
can  , dans  unedefeription  qu’il  a &*-£*•’* 
te  de  la  Calabre  , partant  de  la  Ville  . 1 
de  Squillacci,  dit  que  Cafliodore  ccle- 

Rv 
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bre  par  fa  fcience  & par  fa  lainteté , y 
**  avoir  reçu  la  naiflancc. ...  Il  fut,  ajoû» 
**  te-t-il  , fans  contredit  le  plus  Içavanc 
M de  Ion  lîécle  , dans  les  lettres  humai- 
**  nés  & féculiéres.  Mais  ayant  méprifé 
m les  honneurs  du  fiécle  , s’écant  fait 
*»  Moine  de  l’Ordre  de  S Benoift  , il 
»*  éclata  par  fa  fcience  dans  les  faintesE- 
" C'irures,  & par  fa  faintetc.  Il  mourut 
*»  âgé  de  €,6.  ans  , après  avoir  exercé  à 
“ Rome  toutes  les  premières  Charges. 

**  V.  Il  eft  temps  , dit  le  grand  Car- 
*»  dinal  Baronius , que  nous  faluïons  ce 
•*  tres-fçavant  & très  faint  perfonnagc,la 
*»  gloire  de  la  Noblelïc Romaine,  Aure- 
*»  le  C ffiodore, honoré  pendant  une  lon- 
»»  gue  fuite  d’années  d’une  infinité  d’em- 
« plois  & de  dignirez  , avant  fa  retraite, 
" enfuite  devenu  Moine  , non  pas  pour 
**  s’abandonner  à l’oifiveté  dans  le  Mo- 
**  naftere  qu’il  bâtit,  & où  il  fe  tint  corn* 
« me  dans  un  port  tranquille  , après  le 
« naufrage  des  Rois  des  Gots  , dont  il 
» avoir  gouverné  les  Etats  en  qualité  de 
» Préfet  du  Prétoire  mais  pour  vivre  â 
*•  à Dieu  , & pour  vaquer  aux  lettres, 
m le  relie  de  fa  vie.  En  effet , depuis  ce 
*»  temps- là  jufqu’à  fa  mort  , il  donna 
*»  toujours  au  public  quelque  nouvelle 
v production  de  fon  elprit , qui é toit 
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fore  fertile  , & même  dans  (on  extrême  *• 
vieilleffèjquoi-que  cet  âge  foitordinai-  ** 
rement  ftérile,  il  fitparoîtreune  fecon-  “ 
dite  merveilleufe , par  les  fruits  abon-  w * 
dans  de  fa  plume-  Il  dit  enfuire  qu’a- 
prés  avoir  employé  la  vigueur  & la 
force  de  fôn  âge,  â bien  gouverner  le 
Royaume  , de  quoy  il  s’etoit  acquitte 
avec  beaucoup  davantage  pour  le  pu- 
blic , & d’honneur  pour  luy-même , il 
avoit  confacré  fes  travaux  aux  chofès 
divines , pendant  fa  vieilleflè , & qu’il 
ne  les  interrompit  jamais  jufqua  la 
fin  de  fa  vie  , qu’il  termina  fàinte- 
ment. 

VI.  Finiffons  parce  qu’en  dit  M.  l’E- 
vêque de  Vence  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
défiaftique  : Caffiodore  , comme  nous  « £ ”• 
avons  dit  , étoit  Secrétaire  d’Etat  de  "fiécUk 
Theodoric  Roy  d’Italie.  Son  efprit,  fa 
fcience,  fa  prudence  , & fa  probité  , le  « 
portèrent  par  degrez  â tous  les  hon-  «« 
neurs  de  la  République  , & il  les  cou-  « 
ronna  par  le  Confulat.  Mais  la  grâce  « 
de  J C.  luy  en  ayant  fait  connoîtrela  « 
vanité  , & voyant  les  affaires  des  Gots  «• 
en  defordre»  fous  Vitiges  leur  Roy , il  •* 
quitta  le  fiécle , & fe  retira  dans  un  Mo-  « 
naftere  qu'il  avoit  fait  bâtir  , à l’extré-  <• 
jnité  de  la  Calabre.  Il  étoit  accommo-  <• 
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w dé  de  toutes  cho  fes  , & même  embelli 
»»  d’horloges  au  Soleil  & à l’eau  , de  lam- 
» pes  qui  ne  s’éteignoient  point,  &d’u- 
» ne  bibliothèque  choifie  , où  il  ne  va- 
» qua  plus  qu’à  la  priere  & à l’étude.  If 
» compofa  plufîeurs  Livres, pour  l’inftru- 
» éàion  de  ceux  qui  écudioient  les  Tain- 
h tes  lettres. 

| 

* i.  Un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
» mes,&c. 

w II  mourut  dans  la  trentième  ou  tren~ 

M te  fixiéme  année  de  l’Empire  de  Jufti- 
M nien.  Heureux  d’avoir  quitté  la  Coût 
» & les  affaires  du  monde  , pour  fe  difc 
*»  pofer,  par  la  vie  pénitente  , à compa- 
» roître  devant  cefuy  , qui  examinera  G 
» féyérement  la  vie  des  Minières  des 
» Princes , & qui  les  jugera  non  pas  par 
» les  raifons  d’Etat  , mais  par  les"véritez 
» de  fon  Evangile  , dont  d’ordinaire  ils 
M font  fi  peu  de  compte. 

Mais  allons  chercher  dans  les  vertu? 
que  Caffiodoie  a pratiquées  durant  fa 
vie  , de  quoy  le  couronner  après  f» 
mort. 


« -iuïM  h t 
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1,  Vertus  principales  de  Cajfiodore.  Sa 
foy . II.  Son  amour  pour  Dieu  , & fa 
charité  pour  le  prochain.  III.  Son  hu- 
milité. Sentimens  quil  a de  cette  ver- 
tu. IV.  Ce  quil  dit  de  la  pénitence • 
V.  Combien  il  a efiimé  la  profeffton 
Religieufe.  VI.  Et  les  vertus  qui  luy 
font  propres  le  fîlence  & la  retraite » 

VII.  La  pauvreté  Evangélique . 

VIII.  Combien  il  était  ennemi  de  la 
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qu'il  fait  a la  fin  de  fon  Traité  de 
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O mm  P.  la  foy  eft  le  fonde- 
ment  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes , c’eft  par  elle  que  nous  com- 
mencerons l'examen  des  vertus  dont 
Gaffiodore  a donné,  de  fi  grands  exem- 
ples dans  les  differens  états  de  fa  vie» 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voit 
les  Courtifans  & les  Miniftres  des  Prin- 
ces, regler  leur  religion-&  leur  foy  par 
leurs  intérêts,  & n’affujettir  jamais  leurs, 
intérêts  propres  ou  ceux  de  l’Etat  y » 
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leur  religion.  Cafiîodore  détefla  pen* 
dant  toute  fa  vie  cette  pernicieulè  con- 
duite, & ii  eut  toujours  un  extrême  foin 
de  conferver  la  pureté  de  la  foy,  au 
milieu  d’une  Cour  Arienne , & parmi 
/ les conteftations  dont  l’Eglifefut  trou- 
blée de  ion  temps,  comme  il  paroît  par 
la  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape  Jean  IL 
Vytij,  Ce  fut  encore  dans  le  de(Tein  de  foû- 
,,i*  tenir  & de  faire  fleurir  la  véritable  foy , 
qu’il  fouhaita  d établira  Rome  des  Eco- 
les publiques  , où  l’on  enfeignât  les 
faintes  lettres  *,  ce  qu’il  exécuta cnfuite 
dans  (on  Monaftere.  Nous  venons  de 
voir  quel  foin  il  eut  de  ne  mettre  entre' 
les  mainsde  fcs  difciples  , que  des  li- 
vres dont  la  do&uinc  fut  orthodoxe  ï 
ou  , s’il  étoit  obligé  de  leur  faire  lire 
des  Auteurs  condamnez , il  les  aver-" 
tifToitde  leurs  erreurs  -,  afin  qu’ils  s’en 
donnaient  de  garde. 

v « O 

Ce  fut  par  la  prote&ion  qu’il  donna 
publiquement  à la  Religion  Catholi- 
que , quelle  trouva  de  l’anpuy  dans 
des  Rois  infe&ez  de  l’héréfie,  que  les 
Papes  & les  Evêques  furent  refpe&ez 
par  ces  Piinces , & que  les  privilèges 
des  Eglifes  furent  confervez.  Il  s’eft 
dépeint  luy-même  en  expliquant  ce 
r,  ii.»»  verfet  du  Pfèaume  au  Mes  pieds  font 
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toujours  demeurez,  dans  ' 


L’homme  vrayement  Catholique ,« 
peut  à bon  droit  tenir  ce  langage  , au  «« 
milieu  des  aflauts  que  les  hérétiques  - 
luy  livrent , & des  perfécutions  vio-  •• 
lentes  qu’il  éprouve  de  la  part  du  •« 
monde , dit  Cafliodore  , parce  que  Tes  »» 
pieds  n’ont  point  été  ébranlez  s & qu’il  «« 
eft  toûjours  demeuré  ferme.  Quoi- qu’il  *« 
foit  agité  par  des  tribulations  impor-  *• 
tunes , il  ne  fçait  ce  que  c’eft  de  fc  laif-  « 
(cr  émouvoir  par  les  plus  preflanrcs  né-  •• 
ceflitez,  lorfqu’il  s’agit  de  la  foy.  C’eft  «* 
de  cet  homme  fidele  & des  pcrfonncs  ** 
qui  luy  rcflemblent,que  le  Seigneur  a « 
dit  : Je  me  fuis  refermé  fept  mille  hom-  ** 
mes  qui  n ont pas  fléchi  le  genouil  devant  - 
Baal.  m 

Il  fait  encore  connoître  fes  (ènti- 
mens  làdeflus,  en  plusieurs  endroits, 

& particuliérement  lorfqu’il  explique 
ces  paroles  du  Plcaume  118.  Je  'vous  7î 
confcjferay  dans  la  droiture  de  mon  cœur , 

La  droiture  du  cœur  , dit  il  , confifte  «« 
<lans  la  (àinte  réglé  de  la  foy  Catho-  « 
lique  , parce  que  la  finefle  trompeufe  « 
des  hérétiques  , qui  eft  .toute  tortue,  & m 
qui  s’éloigne  fort  de  cette  réglé  , ne  «« 
peut  pas  confefter  Dieu.  ?* 


je  beniray  le  Seigneur 
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II.  Il  ne  jugeoit  pas  que  la  foy  put 
avoir  la  folidiré  qui  luy  eft  néceflaire, 
Jn7,rs  fi  elle  n’étoit  jointe  à l’amour  de  Dieu 
J!i,  * & à une  crainte  falutaire  de  fa  fouve- 
raine  Majefté.  La  fby  , dit  il , eft  alors 
folide , quand  elle  eft  foute  nue  d’un 
amour  chafte  , & d’une  frayeur  refpe- 
rn  étueufè  de  la  Majefté  divine.  Il  enfer- 
us*  v.  gne  que  l’ardeur  de  la  foy  croît  à pro- 
portion  qu’on  diminuëlefeu  &la  cha- 
leur de  la  concupifcence  i & que  pour 
approcher  de  Dieu  3 il  faut  qu’une 
fàinteré  très  pure  nous  y difpofc  , & 
nous  en  rende  dignes, 
i*  Vf  Selon  luy  , la  charité  eft  toute  la 
v.4.  jQy  cfe  j.  c & ce  qui  fauve  les  Chré- 
tiens ; c’eft  elle  qui  fupportetout,  qui 
fouffre  tout , qui  affermit  l’efpérance 
dans  l’attente  de  ce  qu’on  de  lire  , qui 
embrafe  d’une  flamme  falutaire  les 
cœurs  des  fideles  , & qui  éleve  les 
Chrétiens  à la  perfection.  Tout  fon 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  eft 
ternpli  de  traits  & d’étincelles  de  l’a- 
mour divin. 

JhV{.iu  La  charité  pour  le  prochain  doit , 
v*  félon  luy  , être  jointe  à l’amour  de 
Dieu  , fins  quoy  cet  amour  n’eft  qu’il- 
îufion.  Nous  avons  vu  dans  fa  vie 
comment  il  a pratiqué  cette  charité.. 
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même  avant  fa  retraite  , envers  des 
Provinces  entières  , foit  en  les  déchar- 
geant des  impôts  & des  tributs  , foit 
en  les  dédommageant  par  des  fommes 
confidérables , des  pertes  quelles  a- 
voient  fouffertes  , foit  en  y faifant 
diftribuer  des'  bleds , dans  le  temps 
des  grandes  néceflitez.  Ayant  fondé  le 
Monaftere  de  Viviers  , il  voulut  qu’il  • 
fût  ouvert  aux  étrangers  & aux  pau-  tg,  t4 
vres  , pour  qui  l’on  réfervoit  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  meilleur  & de  plus  dé- 
licat y pendant  que  luy  & (es  Religieux 
gardoient  une  rigoureuiè  abftinence. 

III.  Son  renoncement  à routes  les 
grandeurs  du  monde  répond  de  fon 
humilité.  Il  n’eut  pas  de  peine  à quit- 
ter les  pompes  du  fiécle  , parce  qu’il  « 
n’y  avoit  jamais  attaché  fon  cœur  , ÔC 
que  fous  l’habit  & fous  tout  l’exterieur  < 
magnifique  d’un  grand  Seigneur , il 
avoit  toûjours  confervé  les  fentimens  . 
de  l’humilité  Chrétienne  , qui  l’abaif- 
loit  à mefure  qu’il  fe  voyoit  élevé.  Il 
ne  fonda  pas  un  Monaftere  pour  y ^ . 
commander  avec  empire  , mais  pour 
y obéïr,  &pour  exercer  les  fondions 
les  plus  pénibles  & les  plus  humilian-  • 
tes  , ..s’étant  réduit  à enfeigner  même 
la  Grammaire  aux  jeunes  gens , & de- 
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venant,  pour  ainfi  dire  , enfant  avec 
les  enfans.  Voicy  l’éloge  qu’il  fait  de 
l’humilité  , dans  fon  Livre  de  Lame, 
qu’il  compofa  lorfqu’il  exerçoit  encore 
la  haute  dignité  de  Préfet  du  Prétoire. 
**  L’ame  devient  grande  , elle  eft 
**  riche  & d’un  prix  ineftimable  , lorf- 
**  quelle  reconnoîtque  d’elle- même  elle 
**  eft  pauvre.  Elle  devient  puiflante  , fi 
” elle  ne  fuit  pas  une  falutaire  humilité. 
« Enfin  elle  eft  heureufc,fi  elle  confèrve 
” dans  la  chair  & fur  terre , ce  que  les 
•»  Anges  orgueilleux  ont  perdu  dans  le 
« Ciel.  Car  perfonne  , Seigneur,  ne  peut 
» approcher  de  vous  en  s’élevant , &ce 
m n’eft  qu’en  s’humiliant  qu’on  peut  mon- 
m ter  pour  arriver  à vous.  Etant  le  tres- 
•»  haut , vous  vous  approchez  de  ceux 
» qu’une  humble  prière  courbe  devant 
» vôtre  Trône.  Nôtre  humilité  vous  eft 
» agréable ...  En  effet  elle  eft  la  mere  de 
» nôtre  vie  fpirituelle,  la  fœurde  la  Cha- 
» rite,  le  foutien  de  lame  agitée  d’in- 
f>  quiétudes.  C’eft  elle  qui  détruit  ï’or- 
M gueil  i & comme  ce  vice  eft  l’origine 
de  tous  les  crimes  , par  le  moyen  du 
u diable,  au  contraire  l’humilité  eft  de- 
» venue  par  vous  , Seigneur  , la  fource 
M & le  principe  de  toutes  les  vertus. 

Voicy  encore  ce  qu’il  dit,  en  expli- 
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quant  ces  paroles  du  Pfeaume  111.  Le 
Seigneur  regarde  favorablement  ce  ejui 
eji  humble  dans  le  Ciel  & dans  la  terre  ; 

Dieu  jette  les  yeux  fur  les  humbles  « 
pour  les  élever  fort  haut  par  fa  grâce,*  « 
il  fe  repofe  fur  une  pieufe  humilité,  il  •» 
la  vifite.  Mais  il  ajoute  que  cette  hu-  •• 
mili'é  confifte  dans  la  difpofition  de 
l’efprit,  & non  pas  dans  la  pofture  du 
corps.  Que  cotrme  les  Anges  mêmes 
ont  eu  befoin  de  cette  vertu,  pour  plaire 
à Dieu  dans  le  Ciel,  c’eft  elle  auflï  qui 
luy  rend  les  Sainrs  agréables  fur  terre. 

Qu* aucontraire  il  a l’orgueil  en  horreur; 
que  ce  vice  a fait  tomber  l’Ange  , & 
qu’il  entraîne  les  hommes  dans  l’abîme 
de  l’enfer. 

IV.  Quoi-que  Caffiodore  n’eut  pas 
commis  de  crimes  , qui  l’cngageaflenc 
à une  auftere  pénitence,  ayant  toujours 
mené  une  vie  fort  réglée  , & quoi-que 
fon  âge  avancé  fût  d’ailleurs  une  rai- 
fon  légitimé  pour  l’en  difpenlêr, néan- 
moins il  embratfa  toutes  les  rigueurs 
ôc  tous  les  travaux  de  la  vie  Mona- 
ftique.  Il  dit  que  ce  n’eft  que  de 
vallée  des  larmes  , ou  de  l’humiliation  v.  7; 
du  pénitent  , qu’on  peut  s’élever  au 
lieu  qui  nous  eft  préparé  , c’eft-à-dirc 
dans  le  Ciel.  Scion  luy  jamais  on  nç  v* 19' 
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doit  cefler  de  pleurer  Tes  pechez  , parce 
quon  ne  cefte  jamais  parfaitement  de 
pecher , pendant  qu’on  eft  dans  cette 
vie.  Rien  n’eft  plus  beau  que  ce  qu’il 
dit  fur  les  Pleaumes  de  la  Pénitence. 
Je  me  contenteray  de  rapporter  quel- 
que chofe  de  fon  explication  fur  le 
premier  qui  eft  le  fixiéme  dans  l’ordre 
des  Pfeaumes.  Il  remarque  d’abord,  fur 
la  confeflion  que  le  Prophète  fait  de 
fon  crime  , que  quoi-que  cette  voye 
d’avouer  fon  péché,  nousexpofe  defar- 
mez  à la  rigueur  des  jugemens  des 
hommes , elle  nous  environne  d’une 
défenfe  invincible  du  coté  de  Dieu  , 
en  forte  que  quand  nous  manquons 
de  raifons,  pour  excufernôtre  péché, 
nous  trouvons  le  moyen  de  nous  en 
décharger,  en  le  conférant  avec  fince- 
rité,  & nous  obtenons  l’abfolution, en 
nous  condamnant  nous  mêmes.  Que 
cependant  le  defteinde  David  n’eft  pas 
de  demander  à Dieu , qu’il  ne  foitpas 
repris  de  luy  pour  fon  péché  , pendant 
fa  vie  , mais  feulement  qu’il  n’en  fois 
point  puni  au  joui  du  jugement  de  ri-? 
gueur  & de  lévérité  : Car,  ajoute- t-il , 
être  repris  en  cette  vie  c’eft  un  effet  de 
la  mifericordede  Dieu,  pourplufieurs, 
& la  caufe  de  leur  falut,  félon  ces  pa- 
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rôles  de  l’Apocaiypfe  : Je  reprens  & je  « 
châtie  ceux  que  j'aime.  " 

Ayez,  pitié  de  moy  , Seigneur,  parce  ** 
que  je  fuis  malade.  Cette  confcffion  de  «• 
fon  infirmité  , continue  t-il  , eft  le** 
moyen  d’attirer  la  mifericorde  du  cé-  « 
lefte  Médecin  , & Ion  obtient  facile-  « 
■ment  de  luy,  les  remedes , pourvû  qu’on  « 
ne  rougifle  pas  de  luy  découvrir  fes  « 
playes.  Lorfque David  crie:  Gueriffez «* 
moy  , parce  que  tous  mes  as  font  troublez’,  •« 
•il  fait  entendre  à fon  charitable  Mc-  « 
decin  , que  le  mal  a gagné  jufqu’au  « 
dedans,  & jufqua  la  force  de  l’ame  fi-  «« 
gnifiée  par  les  os  j c’eft-pourquoy  il  a-  « 
joût eiMon  ame  effort  troublée.  Il  ne  dit  «« 
pas,  fauvez-moy,  gueriflez-moy  à caufe  *• 
de  mes  mérites,  mais  à caufe  de  vôtre  " 
mifericorde,  parce  que  la  ferme  efpe-  «« 
rance  qu’on  a dans  cette  mifericorde,  «• 
difpofe  à recevoir  le  pardon.  *« 

Il  ne  faut  toutefois  pas  s’appuyer  tel-  <* 
\ ement  fur  la  mifericorde,  qu’on  négligé  * 
les  oeuvres  de  pénitencejc’cft-pourquoi  *• 
David  pénitent  dit  : J'ay  été  exercé  de  <« 
travaux  dans  mon gémiffement , alfurant  « 
par  là  que  fon  repentir  a été  fuivi  non  *« 
pas  de  paroles  inutiles  , de  promefles  *« 
ftériles  £c  vaines , mais  des  plus  rigou-  « 
-reux  fupplices  embraflç?  volontaire-  *» 
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•>  ment.  Le  gémiflêment  dont  il  parler 
*»  fignifiele  cri  plaintif,  ou  de  ceux  qui 
*»  font  courbez  fous  un  fardeau  qui  excede 
» leurs  forces  , ou  de  ceux  qui  ont  été 
•»  bleflez  grièvement.  Le  Chrétien  doit 
••  donc  rechercher  le  gémiffemenr  , qui 
» vient  delacompon&ion  du  cœur.  Mais 
« qu’il  y a de  douceur  dans  cette  amer- 
•»  tumelQuelcs  larmes  de  cette  pénitence 
•»  & de  ce  gémiflement  renferment  de 
•»  bonheur  ! Que  cette  affli&ion  eft  avan- 
» tageulc  , & qu’elle  eft  auffi  équitable. 
u Je  laveray  toutes  les  nuits  mon  lit , & 
t»  je  Carroferay  de  mes  larmes.  C’eft  avec 
» juftice  qu’ayant  fouillé  fa  couche,  pen- 
m dantlanuit,il  (c  condamne  à la  laver 
m de  fes  larmes.  Après  avoir  dit  qu’il  a 
u vieilli  parmi  tous  fes  ennemis  , c’eft-à- 
*•  dire  au  milieu  de  la  multitude  de  fes 
tt  pechez  j,  il  forme  la  réfolution  de  s’en 
» féparcr , & il  dit  : Eloignez-vous  de  moy , 
i»  vous  tous  qui  opérez,  le  mal,  afin  qu’ayant 
»>  péché  dans  la  compagnie  des  méchans, 
*»  il  s’attache  après  les  avoir  chaflez,  à 
tt  la  pratique  des  Commandemens  de 
f»  Dieu. 

C’eft  l’abrégé  de  ce  que  Caffiodore 
dit  fur  une  partie  de  ce  Pfeaume  , ce 
qui  peut  faire  connoître  en  meme  temps 
les  fentimens  qu’il  avoic  de  la  péniten- 
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ce,  & la  manière  édifiante  dont  il  a ex- 
pliqué les  Plcaumes. 

V.  Il  avoit  défauts  fentimens  de  la 
profeflion  Religieufe.  Il  l’appelle  une  Jn  pf, 
viecélefte  en  terre.  Il  ditquec’eft  imi-  I0*. 
ter  les  Anges  fideles  , que  de  vivre  de  ‘7* 
l’erprit  dans  la  chair  , & de  n’aimer 
point  les  vices  du  monde  j de  mépri- 
ier  la  vie  préfen  e , & d’afpirer  lans 
celTe  aux  joyes  de  la  félicité  future  j de 
devenir  le  temple  de  celuy  dont  l’image 
a été  imprimée  dans  l’homme  , lors- 
qu'il a été  créé.  O l’agréable  Paradis , “ 
s’écrie-t-il  , dans  lequel  on  recueille  '* 
tant  de  merveilleux  fruits  des  vertus!  '• 
Ccsperfonnes  Religieufes  font  état  de  * 
furmonter  leurs  ennemis  , non  pas  en  *• 
réfiftant,  mais  en  fouffrant.  Tous  leurs  *• 
triomphes  confiftent  à faite  beaucoup  • 
foufFrir  leur  propre  corps.  Quand  ils  « 
cedent , quand  ils  fuccombent  par  une  « 
louable  humilité , c’eft  alors  qu’ils  rem-  «* 
portent  une  glorieufe  viéfcoir*  fur  leurs  * 
ennemis.  Généreux  foldatsde  J C.qui  « 
ne  préfument  point  des  forces  humai-  «• 
nés,  mais  le  confient  feulement  de  pou-. «* 
voir  (urmontertout  ce  qui  leur  eft  con-  •• 
traire , par  la  force  de  la  gi  ace  du  Sei-  « 
gneur.  Ils  n’ont  jamais  de  démêlé  avec  « 
les  autres , mais  ils  font  toujours  en  « 
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*» -procès  avec  eux  - mêmes  ; ils  fê  cïii- 
M canent  fur  tout.  Ils  ont  compaffion  de 
u tous  les  autres  , mais  ils  ne  peuvent 
9,  jamais  Te  pardonner  rien.  Enflammer 
9»  de  l’ardeur  d’une  charité  celefte>,  ils 
h s’efforcent  de  communiquer  aux  autres 
9,  les  biens  qu’ils  fouhaitent  pour  eux- 
t,  memes.  Que  c’eft  une  grande  gloire 
M pour  l’arbre  qui  a de  femblables  nids 
„ dans  (es  branches  l II  compare  les  Re- 
ligieux à desoifêaux  folitaires,  & leurs 
Monafteres  à des  nids  , au  fujet  de  ces 
paroles:  Illic  pajferes  ridificabunt.\.is 
pajfereaux feront  là  leur  nid;  & il  ajoûte 
que  l’arbre  qui  porte  ces  nids,  eft  planté 
de  la  main  de  Dieu  , & qu’un  païs 
.eft  trop  heureux  d’avoir  des  perfonnes 
de  cét  Inftitut.  Caflîodorc  parloir  ainfi 
après  l’expérience  qu’il  avoir  faite  de 
la  vie  Monaftique.  Il  avoir  devant  les 
yeux  plufieurs  parfaits  imitateurs  de 
les  vertus , dont  il  ferable  avoir  fait 
le  portrait  en  cét  endroit , & en  plu- 
sieurs autres. 

VI.  Il  aimoit  particulièrement  toutes 
les  vertus  qui  font  convenables  à l’état 
Monaftique.  Il  donne  bien  des  louan- 
ges au  filence  de  fon  amy  Denys  le 
Petit  ; mais  il  ne  fut  pas  moins  attaché 
à cçtte  vertu  que  luy  , quoy-que  rien 

ne 
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ne  foit  plus  difficile  à ceux  qui  ont  vécu 
long  temps  dans  ces  grands  mouvc- 
mens,  que  caufent  les  premières  Char- 
ges d’une  puifTante  Monarchie  ( & l’on 
peut  dire  la  meme  chofe  de  tous  les 
emplois  fort  occupans)  que  de  fe  ré- 
duire a la  folitude  & au  filence.  Mais 
ce  grand  homme  s’éroit  bâti  un  lieu  de 
retraite  au  fond  de  Ion  cœur  , pen- 
dant qu  il  eroit  plongé  dans  le  tumulte 
des  affaires*& nous  avons  remarqué  que 
pendant  Ton  Minière,  & au  milieu  des 
plus  grandes  occup  :tions  , il  avoir  fes 
heures  de  recueillement, qu’il  emploioit 
a lire  & a méditer  1 Ecriture fai n te. 

On  n a qu  a lire  fon  Commemaire 
flir  le  Picaume  38  pour  être  convaincu 
de  1 eftime  qu  il  faifoit  de  la  venu  du  ** 
hlence.  J’ay  dit  en  moy-même  , c’eft-  « 
à-dire  dans  mon  cœur  , où  les  hom-  « 
mes  lages  délibèrent,  avant  que  de  par-  „ 

1er,  j’obferveray  mes  voyes(c’cft  la  pa- 
raphrafe  qu  il  fait  fur  les  premières  pa-  n 
rôles  de  ce  Pfeaume.  ) David  ne  dit  pas,  M 
je  m abftiendray  des  crimes  , parce  M 
quil  eroit  déjà  faint,  mais  je  m’intcr-  w 
diray  même  les  paro’es  inutils  , que  " 
celuy  qui  vit  exempt  des  vices , a bien  " 
de  la  peine  à éviter,  comme  1 en  feigne 
l’Apôtre  S.  Jacques  : Nul  homme  ne  * 3*  4* 
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*»  peut  dompter  fa  langue, quoi-  que  ce  fait  m 
•>fort  petit  membre.  . .Il  eft  difficilequefa 
*»  langue  qui  eft  placée  dans  un  endroit  fi 
••  gliflant , garde  l’exa&e  mefure  de  la  vé- 
*>'rité  dans  les  paroles.  Si  vous  luy  lâchez 
•*  fa  bride  imprudemment , il  vous  arri- 
« verafouventde  parler  contre  vous-mê- 
m me.  Car  il  eft  bien  plus  aifé  d’éviterles 
»*  fautes  en  fe  taifant,  qu’en  parlant. ... 
« Mais  fi  l’on  doit  ainfi  retenir  fa  langue, 
m c’eft  particuliérement  lorfqu’un  enne- 
» mi  envieux  eft  devant  vous , cherchant 
m dans  vos  paroles,  l’occafion  de  vous  ca- 
» lotnniër.  Je  me  fuis  tu  , dit  le  Prophe- 
» te  , je  me  fuis  humilié  , & je  me  fuis 
u même  abftenu  des  bons  difeours.  Il  a pru- 
» demriiént  trompé  fes  ennemis.  Lorfc 
» qu’ils  chetchoient  en  luy  des  paroles, 
»»  pour  les  interpréter  malicieufemenr, 
'u  ilsont  trôüvé  un  profond  filence.  Mais 
comme  on  petit  quelquefois  fe  taire 
,/parifureùr  & par  paflicJn , le  Prophète 
>M  après  aVoir  dit  , je  me  fuis  tu  , ajoûte, 
w je  me  fuis  humilié  , afin  que  l’on  <son- 
v-nût  que  fon  filéhte  n’avoit  rien  de 
trompeur,  & qu’il  étoit  très- fai nt. 

VII.  Si  l’on  veut  fçavoir  combien 
il  cheriffoit  la  pauvreté  Evangélique, 
on  n’a  qu’a  lire  ce  qu’il  dir  des  pauvres 
-de  J.  C.  en  pliifieurs  endroits  de  foin 
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Commentaire  , particuliérement  fur  le  uVttfi. 
Pleaume  zi.  Dieu  ri  a,  pas  méprifé  ni  né-  « 
gliffc  la  priere  des  pauvres.  Ce  qu’ont  « 
coutume  de  faire  ceux  qui  mettent  leur  «» 
gloire  dans  les  honneurs  du  monde...  « 
Mais  Dieu  n’en  ulè  pas  de  la  forte,  dit  « 
Caflîodore  , il  nequge  pas  des  prières  «« 

Î»ar  la  pompe  des  habits  de  celuy  qui  «< 
es  luy  prefente.  Il  n’honore  par  les  ri-  «* 
chefles,  mais  il  exauce  au  contraire  les  « 
vœux  de  fes  fideles  pauvres.  L’indi-  « 
■genre  fl:  précieux  à les  yeux.  Et  plus  bas,  « 
il  fait  cette  delcription  des  pauvres, 
en  les  oppofant  aux  riches  : Les  pau-  « 
vres  louënr  le  Seigneur,  les  riches  s’é-M 
lèvent  eux-memes  ; ceux-cy  amaflent  « 
des  trefors  rerreftrcs  , ceux-là  ne  font  w 
riches  que  de  1 abondance  des  biens  «« 
du  Ciel. Comme  leurs  facultez  font  fort  « 
inégales  , leurs  confcienccs  font  auffi  * 
dans  un  état  bien  different.  Les  uns  font  «« 
riches  des  biens  du  monde,  les  autres  „ 
ne  font  riches  que  de  Dieu  ; mais  aufli  „ 
que  leur  fort  cft  oppofe  ! Les  pauvres  u 

Î)ofledent  ce  qu’ils  ne  perdront  jamais, 
es  riches  pofïedent  oe  qu’ils- perdront,*, 
infailliblement,  au  moins  à la  mort  ,&  M 
peut-être  même  pendant  leur  vie.  u 
VIII.  Quelque  vénération  qu’il  eût 
pour  la  vertu,  il  vouloir  quelle  fûtâc- 
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compagnée  d’humilité,  & exempte  de 
*»  préfomption.  L’homme  continent  & 
•»  tempérant  eft  un  Roy  , félon  le  Pro- 
Vtrf.  i6.  phéte  , dit-il  en  expliquant  le  Pfeau- 
»»  me  31.  Mais  quoi  qu’il  foit  devenu  maî- 
*»  tre  de  fon  corps  , par  la  divine  miferi- 
»»  corde  , & qu’il  le  conduife , bien  loin 
»*  de  fe  lai  (Ter  emporter  à Tes  mouvemens 
» déréglez  , néanmoins  il  ne  pourra  fe 
•>  préferver  des  vices  de  la  chair,  s’il  s’é- 
» îeve  , & s’il  luy  arrive  de  préfumer  de 
» fa  vertu.  Car  c’eft  avec  juftice  que  Dieu 
u abandonne  la  vertu  des  hommes,  & 
» qu’il  la  lai{Te  tomber  , lorfqu’ils  ne 
a rapportent  pas  à luy  le  don  parfait 
» qu’ils  en  ont  reçû,  & qu’ils  l’attribuent 
m à leurs  propres  forces.  Le  Prophète 
» veut  qu’on  entende  aufîi  du  Géant,  ce 
a qu’il  vient  de  dire  du  Roy.  Ce  Géant 
%,  eft  celuy  qui  s’eft  fortifié  par  une  ver- 
„ tu  éminente  , & qui  combat  conti- 
11  nuellement  contre  le  diable. ...  Mais 
„ celuy  là  même  qui  a déjà  mis  en  fuite 
»,  plufieurs  efprits  malins,  par  le  fecours 
u de  la  grâce , ne  pourra  être  fauvé  , Ci 
»,  comme  un  Géant  élevé  par  la  fuperbe  , 
„ il  préfume  de  fes  mérites. 

1 X.  G’eft  pour  fe  préferver  de  ce 
malheur,  que  Caffiodore  , après  avoir 
Requis  tant  de  vertus  , & fait  un  fi 
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grand  fond  de  bonnes  œuvres  , avoir 
néanmoins  fans  celle  recours  à la  prié-, 
re.  Il  en  recommandoit  aufîi  le  fre- 
quent ulage  à fes  dilciples,  parce  qu’il 
reconnoilîoit  que  tout  le  bien  vient  de 
Dieu,  & que  c’eft  à luy  qu’il  faut  s’a- 
drefler  pour  l’obtenir.  On  peutafturer 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  a 
écrit  depuis  fa  retraite,  élève  à Dieu  , 
& que  ce  n’cft  prcfque  qu’une  prière 
continuelle. 

Avanr  même  qu’il  eût  renoncé  pu- 
bliquement au  monde  , la  prière  étoit 
pour  luy  un  exercice  fort  ordinaire.  Il 
n’y  a rien  de  plus  touchant  que  la  ma-  : 
niere  dont  il  fe  tourne  vers  nôtre  Sei- 
gneur J.  C.  à la  fin  de  fon  Traité  de 
l’ame,  qu’il  compofa  étant  encore  Pré- 
fet du  Prétoire,  & au  milieu  des  trou- 
bles. Il  faut  en  traduire  icy  une  partie, 
pour  faire  connoître  les  fentimens  de 
piété,  dont  il  étoit  deflors  pénétré. 

Par  vous , Seigneur  , qui  êtes  digne  «* 
d’admiration  , ce  qui  auparavant  étoit  «* 
une  peine  , eft  devenu  le  repos  éter-  « 
nel.  La  fouffrance  eft  un  remède  , la  «« 
mort  des  fideles  eft  l’entrée  au  falut.  «* 
Cetre  mort  qui  auparavant  étoit  le  ter-  « 
me  de  la  vie , fait  vivre  éternellement...  « 
Ayant  été  décernée  contre  l’homme,  «• 
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»»  comme  une  marque  d’infamie , elle  eft 
» devenue  un  honneur  pour  luy. . . . 0 
•»  Seigneur,  vous  êtes  véritablement  tout- 
» puiflant,  d’en  avoir  ufé  avec  tant  de 
w miféricorde.  Il  n’y  a point  de  Roy  qui 
» foit  comparable  à vos  pauvres  ; il  n’y  a 
*»  point  de  pourpre  qui  égale  le  prix  des 
» filets  de  vos  pêcheurs.  La  pourpre  jet- 
t*  te  dans  les  tempêtes  du  monde,  Ôrces 
« filets  nous  conduifent  au  port  affurc 
» de  l’éternité  bien-heureufe.  Vous  avez 
« voulu  être  pauvre  , du  côté  de  ce  que 
» vous  avez  pris  de  nous , étant  d’ailleurs 
9»  fi  riche  , par  ce  que  vous  pofTedez  de 
#»  vous-même. 

» Vous  avez  voulu  être  le  compagnon 
» de  nôtre  condition  mortelle,  afin  de 
*»  nous  rendre  participans  de  vôtre  éter- 
m nité.  Vous  avez  guéri  nôtre  orgueil  pat 
9>  vôtre  humilité,  & terraffé  la  mort,  en 
m la  fouffrant  , vous  avez  fçû  faire  du 
9»  bien  par  le  moyen  des  médians.  Vous 
m avez  tourné  à nôtre  avantage  , ce  qui 
t»  étoit  préparé  pour  nous  nuire, & vous 
M avez  crû  donner  de  plus  grandes  mar- 
» ques  de  vôtre puiffance , en  rendant  le 
9»  mal  utile  , qu’en  arrachant  par  la  ra- 
m eine  toute  la  caufe  des  maux. 

99  Seigneur  J e su  s- Christ  , qui  avez 
99  eu  tant  de  compafïion  pour-  nous , que 
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de  daigner  devenir  homme  , ne  laiflez  '« 
pas  périr  en  nous , ce  que  vous  avez  “ 
bien  voulu prendre  , punira  vous  par  «• 
mifericorde.  Tout  nôtre  mérite,  vient  « 
de  vôtre  libéralité.  Donnez- moi  ce  que  M 
vous  voulez  que  je  vous  offre.  Con-  •* 
fc rvez  en  moi  ce  que  vous  exigerez  " 
un  jour  que  je  vous  rende,-  enforte  que  «« 
vous  couronniez  vos  donsôc  vos  bien-  « 
faits.  Surmontez  en  nous  la  puiflanee  *« 
de  l’ennemy  plein. d’envie,  qui  nous  « 
féduit  par  le  plaifir  qu’il  nous  faitgou  «• 
ter,  ôc  qui  flatte  nôtre  feniualité  pour  « 

nous  tuer.  ^ “ 

Seigneur , comme  nous  n’avons  rien  « 
en  nous-mêmes  que  vous  puifliez  ju-  « 
ger  digne  de  quelque  récompenfe,  & « 
que  vous  avez  toûjours  en  vous , de  « 
quoy  nous  combler  de  faveurs  , deli-  « 
vrez-moy  de  moy-même,  arrachez-moy  «« 
à moy-même , & confervez-moy  en  « 
vous. Combattez  &détruifezceque  j’ay  « 
fait,  & confervez  en  moy  ce  qui  eft  .* 
vôtre  ouvrage.  Je  ne  feray  jamais  plus  *« 
parfaitement  à moy-même , que  quand  *• 
je  fèray  entièrement  à vous  . . . Que  •* 
Ja  puifïaUte  protection  de  vôtre  mifér« 
çicordc  s’élève  contre  nos  pechez.  Nous  *% 
ofons  vous  faire  ces  prières , parce  que  «c 
vous  nous  l’avez  ordonné.  Nous  ne  « 
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»»  frappons  a vôtre  porte,  qu*aprés.quc 
» vous  nous  l’avez  commandé  . . . Il  eft 
u impcflibleque  nous  obtenions  quelque 
»»  chofe  , fi  vous  nous  refiftez.  Cepen- 
» dant  vous  témoignez  que  nous  pou- 
»»  vons  vous  faire  violence  par  nos  prières. 
» . . . C’eft  donc  avec  confiance  que  nous 
»»  vous  difons  i remettez- nous  ce  que 
» nous  vous  devons  , (c’eft-à-dire  nos 
» pech  z qui  nous  rendent  redevables 
»»  à vôtre  juftice  ) & accordez- nous  et 
»>  qui  ne  nous  eft  pas  dû  . . Haîrile  ar- 
Grga  »»  tifan  de  l’homme,  difpofez  en  forte 
num  t»  l’inftrument  & la  machine  de  nôtre 
ris  no  »»  corps , qu’il  p ti i (Te  être  d’accord  avec 
ftri-  » nôtre  ame,  & faire  une  bonne  harmo- 
» nie.  Qu’il  ne  fe  fortifie  pas  trop  , de 
m peur  qu’il  ne  devienne  orgueilleux  & 
„ qu’il  ne  fe  révolté  : mais  aulTi  qu’il  ne 
„ devienne  pas  languiflant  jufqu’à  fuc- 
» comber. 

J’ay  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
>•  connoître  les  difpofitions  & les  fenti- 
mens  de  C.iffiodore,  à l’égard  des  ver- 
tus Chrétiennes  & religieufes , que  par 
fes  propres  écrits,dont  nous  allons  faire 
un  examen  plus  exaéfcdans  le  Livre  fui- 
vant.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  icy 
cette  reflexion , que  fi  ce  grand  homme 
a été  rempli  des  fentimens  de  pieté  > 
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d’humilité  , de  renoncement  à foy-mc- 
me  , que  nous  venons  de  voir  expri- 
mez , lors  même  qu’il  étoit  engage 
dans  le  tumulte  des  affaires , on  ne  peut 

Î>as  douter  qu’il  n’ait  fait  de  merveil- 
eux  progrès  dans  toutes  les  vertus, 
apres  s’être  dcfoccupé  de  toutes  chofes 
pour  vacqucr  à Dieu  & pour  cultiver 
fon  ame. 

Fin  du  troijiime  Livre . 
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LA  VIE 


DE 

C ASSIO  DORE- 

LIVRE  QUATRIEME, 
Qù  l’on  examine  Tes  Ouvrages* 

Chapitre  L 

Des  Lettres  de  Caffiodore  recueillies 
en  12.  Livres. 

J.  Style  de  ces  lettres.  Elles  font  remplies 
d'érudition.  11.  Ce  qu  il  y a de  pim 
confidérable  dans  le  premier  Livre . 
III.  Et  dans  le  fécond.  IP.  Sentences 
de  Caffiodore  tirées  de  ce  Livre.  V . 
Examen  du  troifiéme.  Eloquence  de 
Caffiodore.  V"I.  Sentences  tirées  de  ce 
Livre*  du  quatrième  & du  cinquième. 
VII.  Formules  contenues  dans  les  fi- 
xisme & feptième , d'où  ton  apprend 
quelles  dignité *.  étoient  alors  enufage » 
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V Ht.  Permijjions  alors  accordées  par 
le  Roy.  IX.  Examen  des  autres  Li- 
vres de  lettres. 

LA  conduite  de  Caffiodore  a tou- 
jours été  fi  réglée,  qu’en  quelque 
état  que  nous  l’ayons  confideré  , nous 
n’avons  trouvé  à dire  de  luy  que  beau- 
coupde  bien.  Comme  Tes  écrits  ne  font 
pas  fi  parfaitement  exemrs  de  défauts 
que  fa  vie  , nous  marquerons  avec 
toute  la  fincerité  pofliblç  , ceux  que 
nous  y avons  trouvez,  ou  que  d’autres 
Critiques  y ont  reconnus. 

Pour  faire  une  divifiori  exa&e  de 
fes  Ouvrages  , il  faut  les  partager  en 
deux  Clalî'es:  La  première, de  ceux  qui 
nous  relient;. la  deuxiémeyde  ceux  qui 
fê  font  perdus,  aufquels  nous  joindrons 
ceux  qui  luy  ont  été  fuppofez.  Ceux 
qui  nous  relient  ont  été  écrits  ou  avant 
fa  retraite  ou  après.  C’eft  félon  cét  ordre 
des  temps  que  nous  allons  les  exami- 
ner. Cela  n’empêchera  pas  que  nous  ne 
gardions  auflî  l’ordre  des  matières,  par- 
ce que  les  Ouvrages  qu’il  a mis  au  jour 
avant  que  d’embrafler  la  Profeffion  Re- 
Jigieufe,  font  ou  de  belles  Lettres  ,011 
de  Phifofophie,  ou  d’Hiftoire,  8c  que 
fes  autres  font  fur  la  fainte  Ecriture,  ï 
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laquelle  il  confiera  uniquement  Ces 
derniers  travaux;  car  ce  ne  fut  que  pat 
rapporta  la  faintc  Ecriture  qu’il  com- 
pofa  lès  Traitez  des  arts  liberaux  dont 
nous  ne  parlerons  pas  davantage,  apres 
ce  que  nous  en  avons  dit  allez  ample- 
ment au  Livre  III. 

Le  plus  conliderable  de  tous  les  Ou- 
vrages que  Calïiodore  donna  au  publie, 
pendant  qu’il  fut  engagé  dans  le  mon- 
de, & chargé  du  poids  de  routes  les 
affaires  d’une  puidante  Monarchie,  cil 
le  recueil  de  fes  lettres  en  douze  Livres* 
11  les  appélla  Dlveirfes,Ç bit  à caufe  desdi- 
vers  El  jets  & de  la  variété  de  la  matière, 
(bit  à caufe  des  différentes  perfonnes 
aufquelleselles  fontadrelTées,ouau  nom, 
desquelles  elles  font  écrites.  Les  5.  pre- 
miers contiennent  diverfes  lettres  écri- 
tes au  nom  du  RoyTheodoric,à  l’Empe- 
reur^ divers  Rois,  au  Sénat  de  Romc,i 
des  E vèques,à  des  Confuls,àdes  Préfets 
du  Prétoire, ou  à d’autres  Officiers,!  des 
Communautés.&àquelquesparticuliers- 

I.  On  peut  dire  en  général  que  le. 
ftyle  de  ces  lettres  fe  fent  de  la  bar- 
barie dè  leur  fiécle,  Sc  qu’il  n’approche 
point  dé  l’élégance  & de  la  pureré  du. 
fiecle  d’Augufte.  On  y trouve  une  ca- 
dence rimée  qui  n'eft  pas  agréable,  mais 
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qui  apparemment  étoit  du  goût  de  ci 
temps- là.  On  y voit , comme  dans  tous 
les  autres  Ouvrages  de  Caffiodore,des 
* * étymologies  qui  paroiffent  un  peu  ti- 

rées par  force.  Quelquefois  l'érudition 
y eft  prodiguée  mal  à propos  , &c  lors 
que  le  Prince  devroit  feulement  don- 
ner fes  ordres  , & faire  connoître  fes 
intentions,  il  s’amufe  à faire  des  def- 
criptions,  qu’on  ne  s’attend  pas  de  trou- 
ver dans  les  lettres  , ou  dans  les  Edits 
d’un  Roy , & qui  n’y  paroiffent  pas  bien 

du  premier  Livre 
me  fournit  un  exemple  là-deflus.  Théo- 
.doric  l’écrità  Théonius  , qui  étoit  char- 
gé du  foin  de  fournir  à la  Cour  la  pour- 
pre qui  étoit  néceflaire  pour  les  vête- 
mens  Royaux  -,  & il  le  reprend  aigre- 
ment de  fa  négligence , julqu’à  uiêr  de 
menaces.  Cependant  comme  fi  ce 
Prince  n etoit  plus  irrité  contre  luy  , 
il  fc  divertit  à faire  une  longue  deferip- 
don  de  la  maniéré  de  teindre  les  étoffes 
avec  la  pourpre,  & nous  inftruit  de  ce 
uec’eft.  Mais  il  dit  de  fi  belles  chofes 
ans  les  lieux  mêmes  où  il  femble  s’é- 
carter defon  fujet,  que  nous  devons  luy 

a Par  exemple  qu’axor  vient  de  ut  fortr  i Statut 
ktmupm  ; princefe  de  i>rm* 


placées. 

La  fécondé  lettre 
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avoir  obligation  de  ce  defaut. 

Il  dit  que  l’on  trouva  le  fccret  de  la 
pourpre  à Tyr,  par  le  moyen  d’un  chien, 
qui  étant  prefle  de  la  faim , fe  jetta  fur 
quelques  coquillages  que  la  mer  avoir 
jettez  fur  le  rivage;  & qu’en  ayant  broyé 
quelques-uns  avec  les  dents , on  vit  (a 
gueule  teinte  d’une  merveilleufe  cou- 
leur. La  mer  d’Otrante  fournifloit  une 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  poif* 
fons  à coquille  appeliez  pourpres.  Il  y 
avoit  un  temps  propre  , pour  en  faire 
provifion.  Ce  qu’on  dit  communément 
que  la  pourpre  perd  en  mourant  la  li- 
queur qui  fert  à la  teinture , eft  détruit 
par  ce  queCafliodore  en  rapportc,com- 
me  une  chofe  digne  d’admiration,  fça- 
voir  qu’èlle  confcrve  Ion  fang  fixmois 
après  fa  mort,  & qu’on  l’exprimoit  apres 
tant  de  temps , par  le  moyen  de  certains 
prefloirs  faits  exprès.  Si  on  l’en  croit  , 
il  falloit  être  fort  chafte  pour  travailler 
avec  fuccés  à cette  teinture.  Il  y avoit 
un  Officier  Royal  de  grande  autorité  , 
qui  en  avoit  l’Intendance. 

Ce  lèroit  une  trop  grande  entreprife,’ 
de  vouloir  faire  un  recueil  exadfc  de 
tout  ce  qu’il  y a de  curieux  dans  ces 
lettres.  Je  me  contenteray  donc  de 
moquer  ce  qui  m'a  paru  de  plus  coa^ 


iadby  Google 
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fidérableen  quelques-unes,  lans  tou- 
cher à celles  dont  on  a déjà  donné  des 
extraits  dans  l’hiftoire  de  Cafliodore. 

II.  Dans  la  cinquième  du  premier 
Livre,  Théodoric  abrégé  les  procédures 
qui  alloienrà  l’infini , & dit  qu’on  doit 
forcer  les  chicanneurs  à demeurer  en 
repos  contre  leurs  inclinations  , com- 
me les  Médecins  gucrifTent  quelque- 
fois les  malades  malgré  eux. 

Dans  la  fixiéme  Lettre  fuivante  nous 
voyons  le  mot  de  Bref a ou  de  Brevet 
employé  pour  fignifier  une  lettre  du 
Roy.  Caffiodore  & les  Auteurs  encore 
plus  anciens  s’en  font  fervi s,  pour  mar- 
quer toute  forte  de  lettres  &c  de  mé- 
moires. 

La  neuvième  eft  remarquable , par- 
ce que  Théodoric  l’adrefleà  b l’Evêquç 


, a 'Brcvem fuhter  annexer». 

b Cé t Evêque  étoit  Saint  Euftorge  H.  du  nom  , l é« 
Ion  Ughelle.qui  fait  commencer  fon  Epifcopat  ea 
514.  Selon  le  même  AuteurrS«int  Euftorge  avoir  dé- 

Sofé  l'Evêque  d’ Avgutl*  pour  fes  crimes  , 8c.  Théo- 
oric  le  fit  rérablir  11  eft  plus  vray-lémblable  que 
cét  Evêque  fut  dépofé  par  Théodoric  comme  fufpeU 
d’avoir  voulu  trah  r fa  patrie,  mais  que  fon  innocence 
ayant  été  reconnue  , le  Roy  je  fit  {établir  , 8c  fit  pu- 
nir par  Saint  Euftorge  les  Clercs  qui  l’avo  ent  acculé. 
Il  eft  à croire  qu’il  fut  plu  ôt  accufé  devant  le  Rpyque 
devant  fon  Métropolitain  , d’un  crime  d’Etaully* 
eii deux  Villes  Ep  feopa les  nommées  Augufia,  autre- 
le  foûmifes  à la  Métropole  de  Milan  , lçavoir  Au- 
lujU  JTauritiorum  , Turin  , £c  Augufia.  Prtttfpf 
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de  Milan  pour  faire  rérablir  dans  l’hon- 
neur de  l’Epifcopat  l’Evcque  d’Augufta 
accufé  par  (es  Clercs  d’avoir  voulu  tra- 
hir fa  patrie.  Ce  Prince  dit  fagement  à 
cette  occafion, qu’il  ne  faut  pas  juger  lé- 
gèrement de  ceux  qui  font  élevez  à une 
n haute  dignité,  & que  même  on  doit 
à peine  croire  d’eux  les  crimes  les  plus 
manifeftes  & les  plus  clairement  prou- 
vez. Comme  ces  accusateurs  étoient 
Clercs,  le  Roy  n’entreprend  pas  de  les 
punir  ; mais  il  les  renvoyé  à Euftorge 
Evêque  de  Milan,  leur  Métropolitain, 
pour  leur  faire  leur  procès  : ce  qui  eft 
digne  de  remarque  dans  un  Prince 
Arien. 

Dans  la  dixiéme  adresse  à Bocce, 
Caffiodore  fc  déclare  en  faveur  de  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ont  enfeigné  que 
le  “ monde  ne  dureroit  que  fix  mille 
ans.  Cette  opinion  a été  fort  commu- 

Aouft?»qui  èft  prcfenrement  ftûmTe  à l’Archevêque 
de  Tar-n'aife  L'Evêque  fie  T jrin  éroir  en  ce  temps- 
la  Rufu*  : celuyd'Aouile  éioi--  peut-être  Jocondus  qui 
le  trouve  feu  1 depuis  501.  jufqu'i  Lupus  en  l’an75f, 
Italia  fur*.  T.  4- 

a Sex  milia deniriornm  [iliium  tff  ? voluemnt , fcUictt 
I a radia-, iris  metalli  formata  romnd.it  a s atattm  mundirfrta* 
jî  Sol  aureus  convenicnrer  includ  rtt.  CaiTiodore  rétute 
cette  opinion  dans  ion  Commentaire  fur  les  Pfeau* 
mes  , in  Pf.  6.  foit  qu’il  fut  alors  plus  éclairé,  foit  qu» 
dans  cette  lettre  écrite  au  nom  du  Roy  Thcodoric , il 
n’etît  parlé  que  félon  l’opinion  vulgaire  , 8c  non  pa* 
félon  fon  propre  fentimtnc, 
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ne  parmi  les  Juifs,&  chez  les  Chrétiens 
Les  premiers  ont  compté  deux  mille  ans 
avant  la  Loy  , deux  mille  ans  fous  la 
L oy , & deux  mille  ans  depuis  la  venue 
du  Meffie. 

La  douzième  eft  adreflee  à un  des 
plus  fameux  Avocats  de  ce  temps-là, 
pour  luy  conférer  la  Charge  de  Maî- 
tre des  Offices.  Caffiodore  y releve  la 
profeffion  des  Avocats  comme  une  des 
plus  honorables  de  la  République.  Il 
dit  au  nouvel  Officier  , qu’il  doit  erre 
le  Temple  de  l'innocence , le  San&uai- 
re  de  la  tempérance  , l'Autel  de  la  Ju- 
ftice  ; & que  c’eft  être  engagé  dans 
une  efpéce  de  Sacerdoce  j que  d'être  au 
fèrvice  d’un  Prince  pieux. 

La  16.  commence  par  cette  fentence 
digne  d’être  gravée  dans  le  cœur  des 
Princes  : Nous  comptons  entre  les  avan- 
tages particuliers  de  la  Royauté , le  bien 
que  nous  pouvons  faire  par  humanité  dp 
par  mifericorde.  Celle-cy  n’eft  pas 
moins  belle  : Vn  Prince  augmente  fes 
rkhejfes  , à mefure  que  négligeant  for- 
gent ejui  ne  mérite  que  du  mépris  , il  ac- 
quiert les  trefors  de  la  réputation  , qui 
font  plus  dignes  de  fon  eftirne. 

Dans  la  19.  Theodoric  dit  que  l’in- 
digence d’un  Prince  » qui  efi  une  fuite 
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vèceffaire  de  [es  profit  fions  ,luy  tient  lieu 
d’un  pernicieux  Confeiller  , capable 
de  le  porter  à tous  les  excès  *,  & que  le 
peu  de  biens  eft  un  mal  tres-dangereux 
dans  celuy  qui  régné  > & qui  a l’auto- 
rité en  main. 

Le  devoir  et un  bon  Prinôe , dit-il  dan* 
la  30.  efl  non  feulement  de  punir  le  cri- 
me, mah  d'en  retrancher  toutes  les  occa- 
fions.  Il  nous  apprend  au  même  endroit, 
que  le  mot  de  pugna  combat , vient 
de  pugnus  le  poing,  parce  qu 'autrefois 
les  hommes  ne  fe  b ittoient  qu’à  coups 
de  poing,  ju'qu’à  ce  que  Belus  inven- 
ta l’épée  & les  autres  armes  : ce  qui  fit 
donner  à la  guerre  le  nom  de  Bel - 
lumt 

La  $5.  fait  mention  du  poiflon  ap- 
pcllé  en  Grec  * Echeneis , en  Latin  Ré- 
mora , qui  arrête  les  v ai  fléaux  au  mi- 
lieu de  leur  navigation  i d’un  autre 
poiflon  à coquille  de  la  mer  des  Indes, 
qui  produit  le  même  effet  , 8c  de  ce- 
luy qu’on  appelle  Torpille , qui  engour- 
dit la  main  du  marinier  qui  le  touche, 

a Du  Grec  fxi»»  ri»  »*«V,  d’oil  l’on  a fuit  le  mot 
latin  Echinur  , qu’on  trouve  dans  les  bons  Auteurs. 
On  en  marque  troij  efpeces.  L’ Olcclrinus  eft  le  plus 
grand.  Lucain  en  fait  mention. 

Non  jiufipim  retirions  euro  tendente  tuitnut , 

in  mtdjtf  Oltdiirm  s,  t.>.  Pharf. 


% 
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quoi- que  ce  ne  foie  qu’avec  quelque 

inrtiurhent. 

Nous  apprenons  de  la  37.  qu’alors 
il  érôit  permis  à un  mari  de  tuer  l’a- 
dulttre  qu’il  trouvoir  avec  fa  femme. 
» Permettre  Pillage  du  glaive  aux  maris 
u pour  défendre  la  pudicité  , & pour 
» vanger  l’honneur  de  leurs  femmes,  ce 
»»  n’eftpas  fouler  aux  pieds  les  Loix;mais 
» c’eft  en  établir  une  tres-jufte , dit  Caf- 
» fiodore.  Les  Gots  étoient  fort  chartes 
& fort  ennemis  des  libertez  & des  de - 
fordres  contraires  a la  pudeur  , félon 
‘ Salvien.  Inter  tjuos  (Gothos)  nulli  fcor~ 
tatores , nulli  impudici  funt  nifi  Romani, 
Dans  la  45.  Theodoric  prie  Boëce 
de  travailler  à deux  horloges  , Pune  à 
l’eau , l’autre  au  Soleil , pour  Gonde- 
baud  Roy  des  Bourguignons  , qui  les 
luy  avoit  demandées.  Ces  ouvrages  de 
Boëce  n’étoient  pas  indignes  d’être 
envoyez  en  prefent  à un  Roy.  Nous 
Jifons  qu’Aaron  Roy  des  Sarafins  , fit 

{>relènt  à Charlemagne  d’une  hor- 
oge  d’un  merveilleux  travail. 

1 1 1.  La  troifiéme  lettre  du  Livre  II. 
- eft  remplie  des  louanges  d’un  Gaulois 
nommé  Félix  , que  Theodoric  avoit 
fait  ConfuI,  & de  celles  de  fon  pere, 
qui  avoit  auffi  jouï  de  l’honneur  du 
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Confulat,  & qui  s’en  étoic  rendu  di- 
gne par  Tes  mœurs  réglées,  qui  le  fai- 
loient  pafler  pour  un  Caton  -,  par  Ton 
érudition  & par  Ton  éloquence.  La 
mémoire  en  eft  encore  fraîche  , dit 
Caffiodore  , parce  que  ce  qu’on  fait  de 
glorieux  ne  vieillit  point  avec  le  temps. 

La  lettre  4 employé  le  mot  de  Mo- 
nopole , au  même  fens  qu’on  le  prend 
encore  aujourd’huy.  Ou  dit  que  ce 
mot  étoit  fi  odieux  aux  Romains,  que 
l’Empereur  Tibere  voulant  s’en  (ervir , 
n’ofa  le  faire  qu’aprés  en  avoir  deman- 
dé permiflîon  au  Sénat.  Il  fe  trouve  en- 
core dans  la  lettre  30.  du  même  Livre, 
& nous  lifons  dans  la  19.  du  Livre  111. 
que  le  Roy  Théodoric  donna  à Daniel 
habile  ouvrier  en  marbreje  privilège  de 
vendre  feul  des  tombeaux  de  marbre. 
C’eftce  qu’on  appelle  proprement  Mo- 
nopole félon  la  force  du  mot  Grec.. 

La  8.  lettre  du  Livre  II.  eft  fort  re- 
marquable, foie  à caufe  de  l’eftimeque 
Théodoric  y fait  paraître  des  perfonnps 
honorées  de  l’Epi feopat , qu’il  dit  être 
les  plus  propres  à rendre  la  Juftice  , par 
leur  équité  i foit  parce  qu’on  y voit 
que  ce  Prince  avoir  un  foin  extraor- 
dinaire de  dédommager  fes  fujets  des 
pertes  que  le  pafiage  de  fes  troupes 
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leur  caufoit  , envoyant  aux  EvêqutJ 
des  femmes  tres-confidérables  3 pour 
les  diftribuer  à ceux  qui  avoienr  fouk 
, fert  quelques  dommages.  Nous  avons 
vû  de  nos  jours  un  Prince  grand  par 
fa  nai (lance  , & plus  grand  encore  pat 
clny*  la  penitence,  (e  dépouiller  de  pre/que 
tous  (es  biens,  en  faveur  des  Provinces 
entières  que  les  troupes  qu’il  avoir 
commandées  > avoient  fait  beaucoup 
fouffiir. 

La  10.  appelle  le  Mariage  un  Sa- 
crement , qu’on  ne  peut  profaner  (ans 
une  témérité  criminelle  , & ordonne 
qu’une  donation  faite  par  une  femme, 
lorfqu  elle  vivoit  féparée  d’avec  fon 
mary  , fans  qu'elle  luy  eût  donné  au- 
cune occafion  de  féparation,  foit  cafllx 
& déclarée  nulle. 

La  15.  &lai6.  font  pleines  des  louan- 
ges de  Venantius,  & de  Liberius  fon 
nere,  que  leRoyeftimc  fort  à caufe  de 
la  fidélité  qu’il  avoit  toûjours  gardée 
pour  le  Roy  Odoacre  , même  dans  fa 
plus  màuvaife  fortune  ; bien  éloigné 
de  prendre  le  party  d’un  transfuge  , 
dont  Théodoric  appelle  la  condition 
tres-ba(Te  & très- mépri fable.  Celanous 
apprend  , que  les  Princes  qui  aiment 
la  trahi  fon,  & qui  font  bien-aifes  d’çn 
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profiter  , ont  toutefois  les  traîtres  en 
horreur.  Ce  Liberius  devenu  Préfet  di| 
Prétoire , avoir  trouvé  moyen  d’aug- 
menter les  finances  du  Roy  , non  pas 
en  éxigeant  de  plus  grands  droits,  mais 
en  retranchant  toutes  les  dépenfes 
fupe’flucs,  & en  ménageant  fagement 
fês  tréfors.  Ainfi  bien  loin  de  fe  faire 
haïr  des  peuples,  il  avoit  mérité  l’ami- 
tié de  tout  le  monde. 

La  17.  décharge  un  Prêtre  de  la  ville 
de  Trente,  du  payement  d’un  certain 
droit,  mais  en  même  temps  ordonne 
qae  ce  qu’il  auroit  dû  payer,  11e  retombe 
pas  fur  d’autres  , de  peur  que  la  grâce 
qu  on  fait  a celuy  ejui  l'a  rnc  rltèe,  ne  tour- 
ne au  dommage  de  l'innocent,  ce  qui  fait 
horreur  d dï<-e.  C’eftfur  quoy  devroient 
faire  réfléxion,  ceux  qui  procurent  des 
^exemptionsà  leurs  amis  & à leursvaf- 
. faux,  fans confiderer  que  le  poids  dont 
ils  les  font  décharger , accable  de  pau- 
vres miferables , & que  par  là  ce  qu’ils 
regardent  comme  uneaétion  de  charité 
à l'egard  des  uns,  devient  un  crime  à 
l’égard  des  autres. 

La  19.  lettre  nous  apprend,  que  l’E- 
-glife  de  Milan  avoit  des  terres  & des 
fiefs  dans  la  Sicile  , dont  Theodoric 
recommande  la  garde  à .un  Sénateur^ 
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ajoutant  que  la  paix  & la  tranquillité 
des  fujets  , eft  la  gloire  du  Prince,  & 
que  les  perfonnes  qui  appartiennent  à 
l’hglife  , doivent  particuliérement  être 
protégées  en  vûë  de  Dieu.  La  lettre 
fuivante  marque  encore  la  bonne  vo- 
lonté de  ce  Prince  envers  les  Eglilcs 
de  Milan  & de  Ravenne. 

La  39.  contient  la  defeription  d’une 
fontaine  d’eau  chaude  appellée  ^pont, 
d’un  mot  Grec  qui  lignifie  fans  travail , 
ou  Jans  douleur,  à caufe  des  guerilons 
qui  s’y  operoient  , fans  qu’on  fouffiîc 
de  douleur.  Entre  autres  lingularitez 
que  Cafliodore  rapporte  de  ces  eaux 
minérales , il  dit  qu’il  y avoit  des  bains 
féparez  pour  les  hommes  & pour  les 
femmes , & que  fi  les  femmes  entroient 
dans  les  bains  des  hommes  , elles  s’y 
fentoient  brûler  -,  ce  qui  femble  être  1 
a conforme  à un  endroit  de  a Martial. 
Calïiodore  ordonne  au  nom  du  Roy, 
qu’on  rétabliflè  les  édifices  qui  éroient 
auprès  de  ces  bains,  entre  autres  Je  Pa- 
z yi  Jais  du  Prince.  Ailleurs  il  parle  d’une 
ep.  vit.  autre  fontaine  miraculeule  de  la  Cala- 
bre appellée  Marciliane,  dont  les  eaux 
croilïbicnt  prodigieufement  la  nuit  de 

a Foutu  Aj  etti  rudes  puellit,  6.  Epjg.  Ces  eaux  font 
. proche  de  Padouc,. 

Pâques, 
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Pâques,  lorfqu’on  commençoit  à don- 
ner le  Baptême  folemnellement,  félon 
l’ancienne  coutume  del’Eglifc. 

La  lettre  40.  eft  adreflee  à Boëce, 
que  le  Roy  prie  de  choifir  un  habile 
joueur  de  harpe , pour  l’envoyer  à Clo- 
vis Roy  de  France  , qui  en  avoit  fou- 
haité  un.  Cette  lettre  eft  fort  fçavante, 
fur  ce  qui  concerne  la  Mufique  tant  des 
voix  que  des  inftrumens.  Caffiodoie  y 
rend  raifon  de  ce  qu’une  chorde  feule 
étant  touchée,  celle  qui  en  eft  proche 
réfonne  aufli. 

I V.  Voicy  quelques  fênrences  de 
Calliodorc tirées  de  ce  Livre  II 

On  ne  peut  donner  atteinte  au  Gou-  B/.  iî< 
vernement  dans  la  moindre  thofe,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  le  renvcr  fer  en- 
tièrement. 

C’eft  une  efpece  de  piété,  de  punir  EP  »4< 
avec  rigueur  ceux  qui  ont  outragé  la 
nature  , &qui  en  ont  troublé  l’ordre 
par  des  actions  criminelles. 

Il  eft  meflcant  que  celuy  qui  doit  tf,  ,f4 
ccre  plein  de  zele  pour  la  juftice,  foit 
convaincu  publiquement  par  la  perte 
d’un  procès  , d’en  avoir  entrepris  ou 
(oûtenuqui  nefuflent  pasjuftes.  Theo- 
doric  parle  des  Evêques.  Voyez  aufli  la 
lettre  44.  ou  il  dit  prefque  la  même 

Éfeofe  T 
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Comme  le  Sénat  prefcrit  au  peuple 
la  réglé  de  vie, il  doit  auffiluy  donner 
l’exemple. 

Nous  avons  en  horreur  l’oppreflîon 
des  miferablcs,  nous  fommes  touchez 
des  maux  de  ceux-mêmes  qui  ne  s’en 
plaignent  point  ; la  douleur  qu’on  é- 
toufte  par  une  longue  patience,  & qui 
fe  taît  par  une  fage  diflimulation  , cft 
celle  qui  fe  fait  plutôt  entendre  à nos 
oreilles...  Nous  croyons  faire  autant 
de  pertes  , qu’en  fouffient  les  perfon- 
nes  même  d’une  condition  médiocre. 

Il  n’y  a que  la  juftice  qui  puifle  ac- 
croître les  Républiques  , & les  rendre 
florifiantes. 

Les  Rois  ne  peuvent  pas  comman- 
der d’embrafler  une  Religion.  L’on  ne 
croit  pas  par  contrainte  , & Dieu  ne 
veut  point  être  lèrvi  par  force.  On  lit 
la  meme  chofe , 1.  x.  ep.  i6. 

Il  faut  récompenfer  les  (èrvicesdela 
milice.  Laifler  fins  récompense  celuy 
qui  a bien  fervi  , c’eft:  le  couvrir  d’op- 
probre, & Iuy  faire  un  reproche  injufte 
de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir.  Mais 
les  grâces  & les  récompenfes  font  peu 
considérables  , fi  elles  ne  s’étendent 
jufqu  a l’avenir. 

yn  Piince  doit  mettre  au  rang  de 
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fes  plus  grandes  richefles  le  pouvoir  qu’il 
a de  rendre  heureux,  par  le  moyen  de 
fès  tréfors  , une  infinité  de  miferables. 

V.  La  5.  lettre  du  Livre  III.  eft  un 
des  plus  éloquens  panégyriques  que 
nous  ayons  ; c’eft-pourquoy  j’en  don- 
neray  les  principaux  endroits.  Si  vous  * 
n’étiez  recommandable  que  par  vôtre  ** 
feule  nobleffe  , ou  par  vôtre  feul  mé-  " 
rite,  écrit Theodoric  à Importun, qu’il  “ 
crée  Patrice , nous  garderions  quelques  ** 
interftices , entre  les  dignitez  dont  nous  “ 
voudrions  vous  honorer,  de  peur  qu’en  ** 
vous  comblant  ainfi  de  toutes  à la  fois,  ** 
les  plus  grandes  mêmes  ne  perdirent  c* 
leur  prix.  Mais  comme  toutes  les  cho-  H 
fès  qui  peuvent  faire  eftimer  un  hom-  *• 
me,  fe  rencontrent  , pour  ainfi  dire,  ** 
cntaflees  en  vôtre  perfonne  , & que  M 
vous  raffemblez  en  vous  feul  tout  ce 
qui  peut  en  rendre  plufieurs  rccomman-  ** 
dables,  ileftjufte  que  nous  ne  gardions  ** 
aucune  me  fui  e,  à vous  donner  des  mar-  ** 
ques  de  nôtre  libéralité  Royale.  Il  ne  “ 
faut  pas  obfervei  l’ordre  commun  pour  «* 
vous  agrandir.  S’élever  peu  à peu  & ** 
par  degrez  , c’eft  l’effet  d’une  médio  * 
cre  vertu.  On  attend  de  la  vôtre, qu’el-  « 
le  arrive  tout  d’un  coup  au  comble  de  ** 
Ja  perfe&ion&  de  l’honneur  qui  en  eft  * 
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» in  réparable Les  plus  éminentes 

»>  dignitez  font  héréditaires  dans  vôtre 
»»  famille.  Pour  ne  pas  remonter  jufqu- 
w aux  fiécles  éloignez , vous  brillez  de  la 
m (plendeur  de  vôtre  pere  & de  votre 
» oncle,  qui  ont  été  l’ornement  non  (êu- 
» lement  de  leur  famille  , mais  aufli  de 
»»  tout  le  Sénat.  Ils  ont  fait  admirer  en 
» leur  perfonne,  dans  ces  derniers  temps, 
*>  les  mœurs  & la  vertu  des  premiers  fie- 
» clés. ...  Et  par-là  ils  font  arrivez  au 
» fouverain  degré  de  la  félicité  humai- 
» ne  , qui  confifte  à le  voir  élevé  à une 
»»  grande  autorité , fans  être  expofé  à 1 en- 
» vie,  & à réunir  en  fa  faveur , les  vœux 
»#  de  tout  le  peuple  , qui  eft  fi  incon- 
» fiant, . . Ayant  ainfi  pour  vous  le  me- 
» rite  de  vos  illuftres  parens,  & le  vôtre 
m propre,  recevez  les  marques  de  la  di- 
» gnité  de  Patrice.  Après  avoir  exercé  le 
•»  Conlulat,  qu’on  voye  » pour  ainfi  dire, 
t»  dans  l’adotefcencc  , vôtre  tête  ornée 
» des  marques  d’un  honneur , qui  n’eft 
m rélèrvé  qu’aux  vieillards  , parce  que 
»>  vous  vous  êtes  élevé  au  defius  de  vôtre 
»>  âge.  Après  ce  que  vous  avez  déjà  fait, 
«*  ce  feroit  pour  vous  une  cfpece  de  fau* 
» te  de  vous  contenter  d’une  perfe&ion 
«»  médiocre.  Que  n’attendons- nous  pas 
!»  de  la  maturité  de  vôtre  âge , après  vow 
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avoir  vu  faire  dans  l'enfance  tant  d’a-  *• 
étions  dignes  d’être  publiées  partout?  « 
La  lettre  fuivante  adreflee  au  Sénat, 
n’eft  pas  moins  éloquente  , ni  moins 
remplie  de  loiianges  données  fort  dé- 
licatement au  même  Sénateur,  qu’il  dit 
être  iflu  de  la  Maifon  des  Décès,  de  la- 
quelle , ajoûte-t-il  , on  ne  voit  fortir 
rien  de  médiocre.  Autant  d’hommes 
quelle  a produits,  ont  été  autant  de 
Héros  d’une  vertu  éprouvée.  Totpeo- 
bati , quot  geniti  ; & ce  qui  arrive  trcs- 
rarement  , tout  y eft  choifi  , & tout  y 
cil  fort  nombreux.  On  y voit  l'élite 
jointe  à la  multitude.  On  trouve  auffi 
de  beaux  traits  d’éloquence  dans  la 
lettre  iz.  en  faveur  d’Argolicus  créé 
Préfet  de  la  Ville  de  Rome  , qui  eft 
loué  particuliérement  d’avoir  méprifé 
les  richefles  , dans  un  temps  où  l’ava- 
rice ne  palfoit  pas  pour  un  crime. 

Nous  apprenons  de  la  zi.  qu’il  fal- 
loit  en  ce  temps-là  une  permiffion  ex- 
prefïe  aux  perfonnes  de  qualité  , pour 
fortir  de  Rome,  fi  l’on  devoit faire  ail- 
leurs un  fejour  de  quelque  mois.  On 
voit  la  même  chofe  dans  la  Lettre  48. 
du  Livre  I V.  & en  plufieursj  autres.  Il 
y a dans  le  Livre  VII.  une  formule  du  Ftm 
congé  que  le  Prince  donnoit.  Théodo- 
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rie  en  uibit  ainfi  , afin  que  cette  Capi- 
tale du  monde  fût  toujours  fort  peu- 
plée. C’eft , dit-  il , une  efpece  de  crime, 
de  s’abfenter  long-temps  de  Rome, 
lorfqu’on y pofiede  un  logis,  & qu’on 
n’y  eft  pas  étranger.  On  voit  en  bien 
d’autres  endroits  , qu’il  aimoit  Rome.- 
11  l’appelle  dans  une  de  fes  lettres  la 
mere  féconde  de  tous  les  honneurs. 

VI  Je  joindray  à ces  remarques  quel- 
ques Sentences  tirées  de  ce  Livre  & 
des  deux  autres  fuivans. 

a La  juftice  rend  les  Rois  plus  forts 
& plus  redoutables.  Les  armes  les  dé- 
fendent au  dehors,  & les  Loix  les  af- 
fermirent au  dedans.  Un  Monarque 
doit  fe  laifler  furmonterpàr  les  Loix, 
afin  d’être  invincible  à fes  ennemis. 

Rien  n’eft  plus  glorieux  à un  Roy^ 
que  de  rendre  fes  fujets  heureux , &de 
n’accroître  fa  puiflance  , que  pour  au- 
gmenter la  félicité  de  ceux  qui  luy  font 
fournis. 

Un  Juge  n’eft  digne  de  (on  nom  ^ 
qu’autant  qu’il  obferve  les  Loix  de  la 
Juftice  d’où  il  le  tire  , & l’orgueil  n’eft 

a J niqua  mmquam  régna,  perfetuo  mantnt.  Sencc* 
in  Medea. 

'Obi  nnn  eft  pu  il  or 

Nec  cura  juris  , [antfirat , pietas  , fider  , 

InftabtLeregmm  eft.  Sencca  in  Tbycftc* 
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pas  propre  pour  luyconferver  un  titre 
qui  n’eft  fondé  que  fqr  l’équité. 

Les  bons  Princes  croyent  profiter  des 
bienfaits,  que  leur  libéralité  leur  fait 
accorder.  Les  dons  & les  bienfaits  des 
Rois  femblables  à la  fémence  , veulent 
être  répandus  pour  porter  des  fruits. 

Sans  cela  leurs  richelTcs  ne  leur  profitent 
point. 

La  connoifiancc  des  Lettres  eftglo- 
rieufè  à l’hornme,  particulièrement  par- 
ce qu’elle  épure  fes  moeurs.  Ailleurs 
Cafliodore  dit  qu’il  n’y  a point  de  con- 
dition fi  élevée  dans  le  monde  , quelle 
ne  puifle  tirer  un  nouvel  éclat,  de  la 
fcience  & des  lettres. 

C’eft  un  genre  tout  fingulier  de  cruau- 
té, de  perfécuter  des  miferables  au-delà 
du  naufrage  , & de  leur  faire  payer  la 
perte  qu’ils  reflentent  les  premiers. 

Unearméce  prelféede  la  faim  ne  peut 
oblerver  aucune  difeipline  , & ceux  qui 
ont  les  armes  à la  main  , font  en  pof-  IU 
felfion  de  prendre  par  force  ce  qui  leur 
manque. 

La  gloire  d’une  Monarchie  dépend 
de  l’obfervationde  la  Juftice.  Un  Prince 
doit  tenir  à honneur  de  s’alfujèttir  aux 
Loix.  a Celuy  qui  fouffre  que  fes  fujets 

9,  Fatimur  fuperari  ptlvi  xquit.itt  per  Leges.,  ut  inter 
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gagnent  des  procès  contre  luy , ne  doit 
pas  craindre  que  Tes  ennemis  rempor- 
tent des  vi&oires  fur  luy. 

L’avarice  cft  roûjours  pauvre  > & 
quoy  qu’elle  ravifletout  , elle  manque 
néanmoins  de  tout. 

Il  n’y  a point  d’orphelins  dans  les 
, Etats  d’un  bon  Prince,  parce  qu’il  eft 
le  pere  commun  de  tous  ceux  qui  n’en 
ont  point. 

I.  v,  io»  Le  premier  degré  de  profperité  pour 
un  Prince  , eft  de  ne  faire  point  de  tort 
a fes  fujets.  Theodoric  dit  cela  après 
avoir  ordonné  qu’on  payât  exactement 
& largement  fes  troupes  , afin  de  ne 
leur  laifter  nul  prétexte  de  commet- 
tre des  excès. 

La  vraye  nobleftè  que  perfonne  ne 
contefte,  eft  celle  qui  vient  de  la  vertu 
& des  bonnes  mœurs. 

On  goûte  plus  agréablement  les 
;<j.  grâces  & les  bienfaits , qui  n’ont  rien 
coûté  à obtenir. 

«s»  Si  un  Ptince  veut  prouver  efficace- 
ment que  la  Loy  qu’il  a établie  n’a 

arma  femper  poflimui  ejje  viftores.  Nam  quem  licctucr  fub- 
jeétus fuperat , non  debellat adverfus.  Pline  loue  l’Em- 
pereur Trajan  d’avoir  fait  paroître  la  même  modé- 
ration. 

pracipua  tua  g! cria  eft , fepius  vincirur  fifeut , cu> 
jui  mala  caufa  numquam  eft  , tùft  fub  boni  Prineip f« 
Plin.in  paaeg.  Traj, 
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tien  de  trop  difficile,  il  doit  être  le  pre- 
mier a à s’y  foûmettre  *,  &c’eft  prelque 
l’unique  moyen  de  la  faire  obferver. 

Prenez  garde  qu’on  ne  puLfife  vous 
oppofcr  vos  propres  fentimens,&:  qu'on 
ne  vous  reproche  que  vous  n’y  confor- 
mez pas  vôtre  conduite  : car  il  n’y  a 
rien  qui  confonde  davantage  , que  de 
fc  voir  condamné  de  fa  propre  bouche. 

Ce  n’eft  pas  aflez  qu’une  chofe  foie 
bonne  •,  il  faut  encore  qu'elle  foit  bien 
placée.  Les  meilleures  chofes  perdent 
leur  prix  fi  elles  font  dérangées,  & hors 
de  leurlieu. 

Celuy  qui  vit  fans  avoir  l’honneur 
d’être  connu  de  fon  Prince,  n’eft  gucres 
different  d’un  homme  mort.  Peut-on 
jouir  de  quelque  gloire,  lorfqu’on  n’eft 
pas  éclairé  de  fa  vue  ? Il  faut  qu’un 
Prince  ait  le  foin  de  fe  faireinformer  des 
belles  a&ions  de  tous  ceux  qui  le  fervent 
a l’armée, afin  que  nulle  ne  (oit  mife  en 
oubli , & ne  demeure  fans  récompenfè. 

Le  repos  des  peuples  & la  tranquil- 
lité des  Provinces,  font  les  plus  glo- 
rieux panégyriques  d’un  Roy. 

â Prxcipuus  adfirlcii  morts  ( pour  réprimer  le  luxe  ) 
muthor  V efpafixnus  fuit , antique  ipfi  culttt  wCtuque.  Ob- 
H uium  inde  in  Principem  , & amulandi  aratr  v.ilicUor 
quàmpæna  tx  Itÿbtis  & metus.  Corn.  Tacit.  1.  uw 
^Vnn,  n,  jj» 
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C’eft  une  aétion  de  pieté,  d’étouffér 
le  crime  dans  Ton  enfance,  de  peur  qu’il 
ne  prenne  des  forces  , & qu’il  ne  de- 
vienne grand. 

VII  Les  Livres  VI.  & VII.  contien- 
nent diverfes  formules  foit  des  brevets 
Si  des  provifions  des  Dignitez  qui  é- 
toienr  alors  en  uf  ge  , foit  de  quelques 
perm'ftions  qui  dévoient  être  accor- 
dées au  nom  du  Roy.  Nous  allons  rap- 
porter feulement  le  nom  des  Charges 
félon  leur  ordre,  Si  donner  pour  ainfi 
dire  l’Etat  du  Royaume  d’Italie,  fous 
les  Rois  Gots. 

La  première  eft  le  Conlulat  j celles 
qui  la  fuivent  font  les  dignitez  de  Pa- 
trice , de  Ptéfetdu  Prétoire  , de  Préfet 
de  Rome  , dont  l’autorité  s’érendoit 
au-delà  de  la  Ville  l'efpncedecent  jets 
de  pierre.  DeQuefteur,  de  Grand-Maî- 
tre du  Palais,  de  Comte  des  Iiberalitez 
du  Roy,  de  Comte  des  revenus  parti- 
culiers du  Roy  , de  Comte  de  fon  pa- 
trimoine, de  Grand;  ce  qui  éroit  un  {im- 
pie titre  d’honneur  fans  aucuns  gages# 
Il  y avoit  auflï  deux  autres  titres  à peu 
prés  femblables  qu’il  eft  difficile  d’ex- 
primer en  nôtre  Langue. Celuy  d’Illuftrç 
& celuy  de  Comte  du  premier  ordre 
donnoient  leprivilege  d’entrer  auPalais, 
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•8c  un  rang  parmy  les  hauts  Officiers. 
Il  y avoir  auffi  des  Comtes  du  2.  & 
du  3.  ordre.  On  voir  encore  les  for- 
mules de  Maître  des  Regiftres , qui  c- 
toic  auffi  fait  Comte  du  premier  ordre  > 
des  nouveaux  Sénateurs  , qui  ne  pou- 
voient  être  reçûs  au  Sénat  qu’avec  la 
permiffion  du  Roy*}de  “ Vicaire  ou  Lieu- 
tenant de  la  Ville  de  Rome , de  No- 
taire ou  Secrétaire , de  Référendaire 
qui  faifoir  rapport  au  Roy  des  Re- 
quêtes qui  luy  étoient  prefentees,  & 
(îgnifioit  fes  intentions  à fes  Officiers. 
Il  n’y  avoir  point  de  Charge  qui  don- 
nât plus  la  facilité  d’entretenir  le  Roy» 
que  celle  de  Referendaire  On  a appelle 
long-temps  les  Chanceliers  Référen- 
daires. Ils  feelloient  de  l’anneau  du 
Prince  les  Ordonnances  qu’il  rendoit. 

De  Préfet  des  vivres  , qui  étoit  un 
Juge  de  Police,  établi  particulièrement 
pour  fixer  le  prix  du  pain  , & tenir  la 
main  qu’il  fût  bon  & de  poids.  De 
Comte  des  Médecins  qui  étoit  com- 

a Du  mot  de  Vicarius  a été  fait  Vignier  qui  eft  en 
.«Cage  en  Languedoc,  dans  les  Provinces  voifines  i fie 
dans  l'Arragon,  le  Comté  de  Barcelonne,8cc.  Ce  mot 
fign  fie  Lieutenant  j 8c  le  V’guier  eft  ce  que  font  les 
Lieutenans  Generaux  fous  les  Baillifs  ou  Sénéchaux. 
De  là  vient  auffi  Vigverit, en  Latin  VKuri*  pour  lignai 
fie r un  certain  détroit, 

Tvj 


5^44  £ A Vie 

me  le  premier  Médecin,  dont  la  chargé 
étoit  de  veiller  fur  la  conduite  des  au- 
tres, &de  terminer  leurs  conteftations 
fl  préjudiciables  auxmaladcs.il  avoit 
droit  d’entrer  dans  la  chambre  du  Roy, 
quand  il  luy  plaifoit , ce  que  d’autres 
achetoienr  bien  chèrement  : il  jouïiîoit 
de  ce  Privilège  comme  premier  méde- 
cin du  Roy.  Ceux  qui  érudioi  entai  ors 
en  Médecine,  s’engageoienr  par  un  fer- 
ment qu’ils  prétoient  entre  les  mains  de 
leurs  Do&eurs  Sc  de  leurs  Maîtres  , de 
fuir  le  mal , & de  s’étudier  à la  puretc 
.des  mœurs. 

De  Confiilarres  qu’on  envoyoîtdans 
les  Provinces  avec  une  autorité  appro- 
chante de  celles  des  Confuls.  D’Intcn- 
dans  des  Provinces  , qui  alloienr  y 
adminiftrer  lajuftice,  afin  que  les  peu- 
ples n’euflenr  pas  l’incommodité  de  vo- 
mir de  bien  loin  la  demandera  Rome^ 
ou  a la  Cour  , de  que  les  mcchans 
fuflent  retenus  par  l'a  crainte  d’un 
prompt  châtiment  > au  lieu  qu’ils  le 
flattoienc  de  l’impunité , lorfqu’il  n’jr 
avoit  pas  de  Juges  fur  les  lieux,  pour  y 
rendre  lajuftice.  De  Comte  ou  de  Gou- 
verneur de  Syraeufe  , de  Comte  de 
flapies,  de  Comte  d’une  Province.  Il 
y avoit  le  commandement  des  troupes» 
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& I’adminiffration  des  armes.  De  Pré- 
sident qui  étoit  chargé  particuliere- 
rement  de  faire  obferver  les  Loix  dans 
rétenduë  de  fon  reffort.  De  Comtes 
des  Gots  quiétoient  établis  en  chaque 
Province  , pour  prendre  connoiflance 
des  affaires  que  les  Gots  avoient  entre 
eux,  ou  avec  les  Romains,  & les  termi- 
ner. Quant  aux  procès  que  les  Romains 
avoient  les  uns  avec  les  autres , ils  é- 
toientde  la  compétence  des  Juges  or-  yiCt.i+i 
dinaires.Ces  Comtes  avoient  fous  eux  v« 
des  Vidâmes.  ^ 

De  DucdelaRhetie  ou  du  pais  des 
Gri  fons,qui  devoit  garder  les  frontières 
de  la  Monarchie  de  ce  côré-là,  & qui 
avoit  pour  cela  des  troupes  fous  ion 
commandement.  De  premier  Archi- 
tecte , qui  avoit  foin  des  réparations 
du  Palais  & des  maiions  Royales,  & 
donnoittous  lesdeflèins  , foit  d’archi- 
teCture,  foit  de  fculpturc  en  marbre  ou 
en  fonte,  foit  des  ouvrages  à la  Mo- 
faïque.  On  pourroit  l’appeller  Surin- 
tendant des  bâtimens.  11  portoit  une 
réglé  d’or  pour  marque  de  fa  Dignité* 

& il  marchoit  immédiatement  devant 
le  Roy  , dans  les  grandes  cérémonies. 

De  Comte  des  Aqueducs,  lequel  dévoie 

entretenir  tous  ceux  de  Rome  , qui 
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étoient  encore  alors  une  chofe  merveil- 
leufe  à voir. 

De  Capitaine  du  guet  de  Rome, 
qui  étoit  établi  pour  la  Sûreté  des  Ci- 
toyens, afin  d’empêcher  les  vols  & les 
autres  defordres  pendant  la  nuit.  De 
Capitaine  du  guet  de  Ravenne  , de 
Comte  du  port  de  Rome , qui  avoir 
foin  de  la  Marine  & du  commerce,  de 
Tribun  desplaifirs,  dont  la  charge  étoit 
de  retrancher  des  fpe&aclcs  , tout  ce 
qui  pouvoit  être  contre  l’honnêteté  , 
fans  néanmoins  interdire  la  joye.  C’eft 
pourquoy  l’amour  de  lachafteté  luy  eft 
recommandé  dans  la  formule  defès  pro- 
visions j & fans  doute  il  en  avoit  un 
extrême befoin,  étant  mêlé  parmy  des 
Comédienes&  ■ desfemmes  proftituées. 

De  Défenfèurs  de  chaques  Villes 
qui  en  étoient  comme  les  Maires.  Outre 
ces  Officiers  il  y avoit  encore  un  Cu- 
rateur qui  étoit  Juge  de  Police.  De 
Comte  de  Rome  , de  Comte  de  Ra- 
venne. Leur  charge  étoit  de  veiller  la 
nuit  à la  confervation  des  ftatucs  donc 
on  voyoit  dans  ces  grandes  Villes  un 
peuple  nombreux  , dit  Cafliodore.  De 
Vicaire  ou  de  Lieutenant  du  port,  de 
Prince  des  Dalmaties  qui  étoit  au  deflus 

a C ajiitatem  dilige , eut  fubjacent 
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des  Comtes.  Je  ne  paile  point  de  quel- 
ques autres  moindresDignitez,dont  on 
Trouve  encore  les  Formules  dans  Caf* 
fîodore.  Dans  la  $i.  du  VII.  Livre, qui 
cft  une  desdernieres,  il  eft  fait  mention 
d’un  Prince  Cardinal  de  Rome, qui  fui- 
voit  toujours  le  Roy,  en  la  place  du- 
quel on  établiftoit  un  Lieutenant.  Il  y 
avoir  encore  plusieurs  autres  Dignités 
fort  coniîdérables  , dont  il  n’eft  point 
parlé  dans  ces  formules,  fçavoir  celles 
de  P éfet  des  Gaules  , de  Duc  de 
Souabe,  & de  Préfet  deTheflalonique, 
dont  il  eft  fait  mention  ailleurs. 

VIII.  On  apprend  par  les  formules 
des  permiflions  que  le  Roy  donnoit,& 
qui  font  rapportées  aufli  dans  le  Livre 
VII . que  le  Roy  accordoit  des  di  fpenfes 
d’âge , pour  rendre  capables  d’agir  ÔC 
de  contrarier,  ceux  qui  n’étant  pas  en- 
core en  â^e  de  le  faire  , félon  les  Loix» 
avoientnéanmoins  la  prudence  & lama- 
turité  néceflaires  pour  cela.  Il  y a aufli 
une  formule  de  fauve-garde  , line  pour 
rendre  valide  un  mariage,  &lesenfans 
qui  en éroient nez, habiles  àfucceder; 
& même  une  pour  rendre  légitime  le 
mariage  contracté  avec  une  d couiine 

a Coufohina.  C’cft  proprement  la  fille  de  la  tante 
maternelle, 
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germaine  *,  en  quoy  le  Roy  poil* 
voit  difpen fer  félon  les  Loix  , dit  Caf- 
Jîodore.  Préfentement  les  Rois  ne  don- 
nent point  ces  difpenfes  j & ce  pouvoir 
n’appartient  qu’à  l’Eglife. 

Ces  formules  ne  font  pas  fi  fimples , 
que  Caffiodore  n’y  ait  mêlé  de  riches 
penfées  & d’excellentes  maximes.  Nous 
en  rapporterons  quelques-unes  à la  fin 
de  ce  Livre  , où  nous  marquerons  les 
maximes  de  Morale  & de  Politique  de 
Caffiodore  , fans  toucher  néanmoins  à 
celles  qui  ont  déjà  trouvé  placeeft  plu- 
sieurs endroits.  Nous  joindrons  à celles 
que  nouslifons  en  termes  formels  dans 
fes Ouvrages,  celles  qui  n’y  font  qu’é- 
bauchées , & qui  me  font  venues  dans 
l’efprit  en  les  lifant.  Je  ne  diray  donc 
rien  préfentement  des  autres  Livres  des 
lettres  qui  reftent  à examiner,  réfervant 
ce  quelles  renferment  de  plus  beau, 
pour  enrichir  ce  Recueil. 

Le  Livre  VIII.  & le  IX.  ne  font  com- 
pofez  que  des  lettres  écrites  au  nom 
du  Roy  Athalaric  , fi  nous  exceptons 
la  ii.  qui  eft  d’un  Patrice.  Le  X.  con- 
tient les  lettres  d’ Amalafonthe  , de 
Theodat  , de  la  Reine  Giideline  fa 
femme,  & de  Vitiges.  Enfin  les  Livres 
XI.  & XII.  comprennent  toutes  celles 
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que  Caffiodore  a écrit  en  Ton  propre 
nom  , comme  Préfet  du  Prétoire. 
Néanmoins  la  13.  du  Livre  XI.  eft 
écrite  au  nom  du  Sénat  de  Rome.  On 
trouve  dans  le  Livre  XI.  plufieurs  for- 
mules de  differentes  Dignitez , dont  il 
eft  vrai-femblable  que  les  Préfets  du 
Prétoire  donnoient  les  provifions  au 
nom  du  Roy. 


Chapitre  II. 

Du  Traité  de  l’Ame,  5c  de  la  Chronique 
de  Caffiodore. 

/.  Ce  qui  r engagea  a écrire  le  Traité  de 
L'Ame.  11.  Excellence  de  ce  Traité • 
J II.  Dh  nom  de  l'ame  , & fa  défi- 
nition. Sa  fpiritualitè  }&  fon  immorta- 
lité prouvées.  1 T.  Défauts  de  Came  ; 
qui  prouvent  qu'elle  nefi  pas  une 
■portion  de  Dieu.  Elle  nefi  pas  de  la 
fub fiance  des  Anges.  Les  âmes  nont 
pas  prèexifiè.  V.  Lumière  de  l'Ame 
en  quoy  elle  confifie.  Tl.  Comment  il 
faut  expliquer  les  pajfages  qui  font 
lame  corporelle.  VII.  Vertus  mora- 
les de  l'ame  , fies  propriétés  > fon  ori- 
gine. VI IL  En  quelle  partie  du  corps 
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elle  rèfde.  IX.  Elle  ri  a rien  de  bon 
fans  la  foy.  X.  Quels  font  les  fgnes 
ri  une  ame  dans  ? état  du  péché  ou  de 
la  juflice.  XI.  Etat  de  l’âme  après 
la  mo^t.  XII.  Si  Cajfiodore  a cru  la 
gloire  des  âmes  différée  jufqria  la  rè- 
furreiïion.  XIII.  Chronique  de  Caf 
fodore  critiquée  trop  legerement . 

I.  T Ors quje  Cafliodore  Je  pro- 
X-#  mettoit  un  peu  de  repos  , apres 
avoir  donné  au  public  les  douze  Li- 
vres de  Tes  lettres  , il  fe  vit  prefle  par 
(es  amis  de  travailler  à un  Traité  de 
wi'mï'in  f-dme  & de  fes  faculté Tf,  qui  leur  fem- 
bloit  fort  néceflàire,  parce , difoient-ils, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  indigne  de 
l’homme , que  de  ne  pas  connoître  fon 
ame  , par  laquelle  il  connoît  tant  d’au- 
tres cho fes  , & d’en  négliger  la  con- 
noiflance  , comme  fi  elle  nous  écoit 
étrangère.  Ils  ajoutoient  que  pour  être 
inftruit  parfaitement  de  ce  qui  la  con- 
cerne , on  n’a  qu’à  la  confulter,  &que 
pourvu  qu’on  ait  Je  foin  de  l’interro- 
ger , elle  ne  manque  pas  de  nous  ré- 
pondre , étant  toûjours  au  milieu  de 
nous.  Si  donc  on  étudie  avec  applica- 
tion le  cours  des  aftres , qu’on  ne  peut 
contempler  que  de  fort  loin,  la  nature 
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des  élemens  , la  caufe  des  pluyes,  des 
tempêtes  , des  vents , & des  tremble- 
mens  de  terre,  les  qualitez  & les  ver- 
tus des  plantes  ; quelle  excufe  peut-on 
alléguer  , pour  fe  difpenfer  de  rentrer 
en  foy-même  , afin  d’étudier  & d’ap- 
prendre ce  qu’eft  nôtre  ame? 

IL  Voilà  une  partie  des  raifbns,  que 
les  amis  de  Cafliodore  employèrent , 
pour  l’engager  à leur  expliquer  douze 
queftions  au  fujet  de  Lame.  La  pre- 
mière , pourquoy  l’ame  eft  ainfi  appel- 
lée  j la  deuxième,  quelle  eft  fa  défini- 
tion î la  troifiéme  , fur  fa  qualité  fub- 
ftantielle*,  la  quatrième,  fi  elle  a quel- 
que forme  ou  quelque  figure  s la  cin- 
quième , quelles  font  fes  vertus  mora- 
les > la  fixïéme  , de  fes  vertus  naturel- 
les ; la  fèptiéme , quelle  eft  l’origine  de 
l’ame  j la  huitième,  en  quelle  partie  du 
corps  elle  réfide  particuliérement , 
quoi-qu’elle  foit  répandue  dans  tous 
les  membres’, la  neuvième,  de  la  difpo- 
fition  du  corps  humain  , qui  eft  l’hôte 
de  l’ame  ; la  dixiéme,  des  lignes  aux- 
quels on  peut  reconnoître  l’état  de  l'â- 
me du  pecheur  *,  la  onzième  , quelles 
{ont  les  marques  d’une  ame  julle  i la 
douzième  , ce  que  deviennent  les  âmes 
après  la  mort , & quel  eft  leur  état» 
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Caffiodore,  après  s’être  défendu  mc£ 
deftement  de  répondre  à ces  qucftions 
Û difficiles,  qui  demandoient  un  exa- 
men Si  une  étude  de  plufieurs  années, 
entreprit  néanmoins  d’y  fatisfaire  dans 
fon  Traité  de  l’ame  , où  l’on  voit  une 
merveilleulè  netteté, jointe  avec  beau- 
coup d’érudition.  On  peut  dire  qu’il 
s’y  montre  tout  enlèmble  grand  Philo- 
sophe Sc  fçavant  Théologien. 

III.  Pi^ir  éviter  tout  équivoque,  il 
déclare  d’abord  que  parle  nom  d'ame , 
il  n’entend  proprement  que  celle  de 
l’homme  , parce  que  la  vie  des  bêtes 
n’eft  que  dans  le  fang  , qui  leur  tient 
lieu  dame  , Si  que  l’ame  des  hommes 
eft  entièrement  dégagée  de  Sang  ; ce 
qui  la  fait  appeller  xücmuut , c'eft-a-dire 
féparée  du  fang  , en  forte  qu’aprés  la 
mort  du  corps  elle  eft  auffi  entière  SC 
auffi  parfaite  qu’auparavant.  Pour  l’c- 
fpritjil  s’appelle,  dit- il , anlmus  en  La- 
tin , du  mot  Grec  «tït/aor,  qui  lignifie 
vent,  à caufe  de  la  promptitude  de  lès 
penfées. 

Caffiodore  définit  l’ame  une  fub- 
ftance  particulière  , fpirituelle  , créée 
de  Dieu  , capable  de  donner  la  vie  au 
corps,  raifonnable  Si  immortelle,  mais 
indifférente  au  bien  Si  au  mal,  pouvant 
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fê  déterminer  à l’un  ou  à l’autre  ; en- 
suite il  prouve  cette  définition. 

L’ame  eft  Ipirituelle  , dit-il  , parce 
que  tout  eft  ou  clprit  ou  corps.  L’ame 
n’eft  pas  corps  , parce  que  tout  corps 
eft  étendu  , ou  en  longueur  , ou  en 
largeur  , ou  en  profondeur,  ou  même 
eft  compofé  de  ces  trois  dimenfions  en- 
fèmble.  Or  l’ame  ne  peut  erre  conçûë 
ni  comme  longue,  ni  comme  large,  ni 
comme  profonde.  C’eft  donc  une  fuite 
néceftaire  quelle  foit  elprit , quoi- que 
la  compagnie  du  corps  lèmble  l’appe- 
fàntir.  D’ailleurs  il  eft  confiant  qu’elle 
a une  idée  claire  des  chofes  fpirituelles, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  un  être 
fpirituel.  C’eft- pourquoy  l’Ecriture 
fainte  veut  qu’elle  méprife  toutes  les 
chofes  vifibles  & fenfibles. 

Elle  eft  créée  de  Dieu  , parce  que 
tout  ce  qui  exifte  eft  ou  Créateur  ou 
créature,  & que  nul  être  créé  ne  peut 
créer  : car  n’ayant  pû  le  donner  l’être, 
comment  le  pourroit-il  donner  aux  au- 
tres choies  ’ L’ame  n’ayant  donc  pu  le 
créer,  ni  être  créé  par  une  créature  , il 
s’en  fuit  qu’elle  eftredevable  de  fa  créa-* 
tion  à Dieu  leul. 

Elle  eft  capable  de  vivifier  & d'a- 
nimer le  corps,  & c’eft  au  fujet  de  l*u« 
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nion  qu’elle  a comra&ée  avec  îecorpsi 
que  Caffiodore  explique  Tes  differentes 
modifications  : comment  elle  feule  fent 
la  douleur  & le  plaifir  qu’on  attribue  au 
corps , comment  elle  a des  perceptions 
fi  diverfes,  du  fon,  de  la  lumière,  des 
couleurs  , des  faveurs , &c.  ce  qui  ré- 
fulte  desloix  de  l’union  admirable  que 
Dieu  a établie  entre  l’ame  & le  corps. 

Caffiodore  prouve  que  l’ame  raifon* 
ne,  fe  fervant  prefque  des  mêmes  ar- 
gumens  qu’il  a employez  pour  mon- 
trer quelle  eft  fpirituelle  , & ajoûtant 
à ces  raifons  les  expériences  que  nous 
en  faifons.  Car  il  eft  certain  que  de 
deuY  chofes  connues , nous  en  inférons 
une  troifiéme  qui  nous  étoit  auparavant 
inconnue  , ce  qu’on  appelle  raifonnet 
& difeourir.  C’eft  à l’ame  que  nous  fom- 
mes  redevables  des  lettres  & des  arts, 
qu’elle  n’auroit  pû  inventer , fi  elle  ne- 
toit  raifonnable. 

Quant  à fon  immortalité,  nôtre  Phi- 
Tofophe  Chrétien  la  prouve  particulié- 
rement par  ce  raifonnement.  Tout  ce 
qui  n’eft  pas  compofé  , mais  parfaite- 
ment fimple  , eft  immortel , parce  qu’il 
n’a  pas  en  foy  le  principe  de  la  corrup- 
tion. Car  tout  ce  que  nous  voyons  pé- 
rir , n’eft  détruit  que  par  la  diflolution 
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& la  defuniorrde  Tes  parties.  Or  l’amc 
n’eftpascompofée,mais  un  être  fort  fim- 

f>le,puifqu’elle  eftlpirituelle,  & qu’el- 
e n’eft  pas  une  fubftance  étendue  j donc 
elle  eft  immortelle.  Cette  vérité  eft  en- 
core prouvée  par  le  défit  de  l’immorta- 
lité bienheureufe , dont  lame  eft  tou- 
chée, &par  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles qui  nous  frappe  ; ce  qui  eft  fort 
conforme  à l’Ecriture  fainte  , qui  pro- 
met une  éternité  de  peines  , ou  une 
éternité  de  récompenfe. 

IV.  L’ame  quoi-qu’immortelle,  eft 
fufceptible  de  pluficurs  altérations  , ôc 
de  diverlês  paffions  , comme  nous  l’é- 
prouvons fi  fouvent  } parce  que  Dieu 
ne  luy  a pas  donné  une  prudence  im- 
muable , afin  de  l’obliger  à Ce  défier 
d’elle-  même , & à ne  s’attacher  qu’à  luy, 
qui  eft  lafouveraine  fageiïe. 

Caffiodore  prouve  par  ces  défauts  de 
l’arne,  qu’elle  n’eft  pas  une  portion  de 
Dieu,  comme  a quelques-uns  l’ont  rê- 
vé. Il  dit  auffi  qu’elle  n’eft  pas  même 
Une  partie  de  l’Ange  , parce  que  l’An- 
ge n’eft  pas  propre  a faire  fociété  avec 
Ja  chair,  comme  l’ame  qui  compofeun 

a.  C'eftle  fentinienr  de  Seneque  : Qtid  eft  cur  non 
exïfimes  in  homint  divini  aliftid  exiftere,  3 ui  Det  j>tirs  eft '? 
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tjut  avec  elle.  Il  Sê  déclaré  en  meme 
ti;mps  contre  1 opinion  de  ceux  qui 
Veulent  que  les  amesayent  exifté  avant 
que  d’être  unies  à tels  & tels  corps,  & 
que  les  arts  ne  s’apprennent  propre- 
ment que  par  remimfce nce^ quelques  oc- 
casions réveillant  en  elles  les  idees  qu  - 
elles  avoicnt  reçues  avant  que  d’être 


enfermées  en  nos  corps, 
j.  IV.  Quelques-  uns  fe  font  imagine  que 
l’ame  ctoit  de  la  nature  du  feu,  à caufe 
de  fa  vivacité  & de  la  promptitude  de 
les  mouvemens.  CaSïiodore  ditqu  il  y 
a plusde  raifon  à l’appeller  lumière, 
& quec’eft  par  cette  qualité  qu’elle  eft 
l’image  de  Dieu  ,que  l’Apotrc  dit  être 
placé  dans  une  lumière  inaccefîible.  Si 
que  même  nous  appelions  lumière, 
d’où  vient  que  le  Verbe  eft  appellé  par 
S-  Jean  une  lumière  qui  éclairé  tous  les 
»,  hommes,  lorfquils  entrent  au  monde.  Sor- 
*>  tons  de  nous-mêmes, dità  Ce  Sujet  Caf- 
*»  Sïodore  ; élevons- n.ous  au  deSïiis  de 
» nous  ,par  des  fentimens  immenSes  de 
••  religion,  dans  un  Silence  refpe&ueux: 
» pafions  toutes  les  PuiSTances  celeftes, 
»,  pour  tâcher  d’expliquer  qui  eft  celuy 
u qui  a opéré  de  Si  grandes  chofes,par  fon 
u commandement , par  un  pur  a6be  de  fa 
$ volonté,  & dans  un  inflant,  Mais  re- 

connoiSfons 
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connoiflons  que  ce  que  nous  admirons,  <* 
eft  encore  plus  digne  d’admiration  que  « 
nous  ne  le  concevons  ; que  Dieu  feul  *t 
s’élève  au  defliis  dès  plus  nobles  fen-  « 
timens  que  nous  puiffions  avoir  deluy,  « 
& que  la  lumière  de  l’ame  raifonnable  « 
n’arrive  point  à la  hauteur  de  la  Majefté  n 
impénétrable  de  Dieu.  Nous  n’avons  « 
donc  point  d’autre  parti  à prendre , que  h 
celuy  d’une  vénération  profonde  pour  h 
le  fouverain  Eftre  que  nous  ne  pou-  w 
yons  fonder  , bien  loin  de  rechercher  n 
avec  curioficé  j quel  il  eft , & combien  « 
il  eft  grand. 

La  lumière  de  I’ame  confifte  dansTé- 
vidence  de  fes  perceptions  & de  fes 
idées  , dans  je  ne  fçay  quelle  perfua- 
/îon  , je  ne  fçay  quelle  conviction  inté- 
rieure de  la  vérité.  Cette  lumière,  dit 
Caflîodore  , eft  fort  augmentée  par  la 
grâce,  qui  fait  comprendre  même  plus 
Facilement  des  fecrets  d’un  ordre  natu- 
rel. 

VI.  Dans  le  Chapitre  4.  Caflîodore,  c 
âpres  avoir  appuyé  les  raifons  dont  il 
s’eft  fervi  , pour  prouver  que  lame  eft 
fpirituelle,  & n’a  point  de  figure  , ré- 
pond à quelques  objections  tirées  des 
endroits  del  Ecriture  (âinte , qui  fem- 
blent  attribuer  des  membres  à lame. 
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lue.  i6.  par  exemple  , Lame  du  mauvais  riclitf 
M’  prie  que  celle  du  pauvre  Lazare  luy  ap- 
porte une  goutte  d’eau  au  bout  de  Ton 
doit  , pour  rafraîchir  fa  langue  brûlée 
de  l’ ardeur  des  flammes  ; comme  fi  les 
âmes  avoient  une  langue,  des  mains, 
des  doigts  , &c.  Mais  Cafliodore  ré- 
pond qu’il  faut  entendre  ces  paflages 
de  la  même  maniéré  que  nous  en  en- 
tendons d’autres,  qui  donnent  à Dieu 
des  yeux,  des  oreilles  , des  mains,  des 
aîles,  qui  le  font  par oître  encolete, 
Ôcc.  pour  s’accommoder  à la  grofliére- 
té  de  nôtre  efprit,  & pour  nous  faire 
comprendre  certaines  chofes  fpirituel- 
les  , que  nous  ne  connoiflons  pas  , par 
d’autres  corporelles  dont  nous  avons 
l’ufage.  Ce  qu’il  faut  donc  recueillir  de 
la  parabole  du  mauvais  riche  & du  pau- 
vre Lazare  , c’eft  que  les  âmes  fontef- 
feéfcivemcnt  tourmentées  dans  l’enfer, 
même  avant  la  réunion  de  leur  corps, 
& que  nous  devons  beaucoup  craindre 
les  flammes  éternelles. 

C.  V 1 1 Le  Chapitre  5.  traite  des  ver- 

tus morales  de  l’ame  , la  Juftice  , la 
Prudence  , la  Force  , la  Tempérance, 
&en  donne  les  définitions.  Cafliodore 
four  i en  t icy  que  routes  les  âmes  font 
femblablcs,&  que  la  raifon  pourquoy 
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«Iles  ne  font  pas  les  mêmes  fonébions,ni 
dans  le  meme  degré  de  perfection,  c’eft 
parce  qu’elles  ne  font  pas  dans  des  corps 
également  bien  organiièz  & difpofez, 
les  uns  étant  foibles  , comme  ceux  des 
enfans , les  autres  bleflèz  en  quelques 
parties  , ou  chargez  de  mauvaifes  hu- 
meurs , comme  ceux  des  infenfez.  Il 
prouve  cela  par  l’exemple  du  feu  , qui 
étant  dans  le  fond  d’un  vafe  fort  étroit 
& couvert,  s’éreint,&  n’a  nulle  force. 

Ce  qu’il  dit  des  vertus  ou  des  pro-  c 
prietez  naturelles  de  l’ame  au  Chapi- 
tre 6.  ne  nousprefentc  lien  de  particu- 
lier à remarquer. 

Le  7.  traite  de  l’origine  de  Pâtre.  r 
Dieu  , félon  Cafliodore  , en  eft  feul 
l’Auteur.  Ce  fonfïle  de  fa  bouche  qui  a 
infpiié  la  vie  à l’homme  , ou  qui  luy 
a donné  une  ame  vivante  , n’eft  rien 
autre  chofe  que  (on  commandement. 
Il  ptopofe  l’opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  les  âmes  des  enfans  fuient  en- 
gendrées de  cellesde  leurs  pare  ns,  fans 
femettre  beaucoup  en  peine  de  la  com- 
battre, parce  qu’elle  eft  fort  favorable 
â la  doCl  ’ine  de  l’Eglife  , touchant  le 
péché  originel , & fort  commode  pour 
en  prouver  la  communication  , & la 
continuation  depuis  Adam  jufqu’au 
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dernier  de  Tes  en  fans  ; & parce  que 
Saint  Auguftin  ce  pere  fi  fçavant  & 
toutefois  firefcrvéà  décider,  fi  retenu 
par  une  religieufe  modeftie,  non  feu- 
lement ne  s’eftpas  déterminé  Ià-deflus, 
mais  même  a témoigné  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  prononcer  fur  ce  point. 
Cependant  Caflîodore  allure  enfuite 
qu’il  faut  croire  fermement  Sc  fincere- 
ment  que  Dieu  crée  les  âmes  , & que 
c’eftpar  des  raifons  juftcs  quoy-que  ca- 
chées , qu’il  leur  impute  le  péché  du 
premier  homme  , & qu’elles  en  font 
coupables  , fi  l’on  excepte  l’ame  de 
J.  C.  qui  a été  conçu  du  faint  Efprir. 
g,  t.  VIII.  Selon  quelques  Philofopnes, 
le  fiege  particulier  de  l’ame  eft  le  cœur, 
ou  le  lang  eft  plus  pur,  & où  le  for- 
ment lesefprits  vitaux.  Mais,  dit  nôtre 
fçavant  homme , il  eft  beaucoup  plus 
vray  femblable  que  c’eft  dans  la  tête 
quelle  a établi fon  trône,  & quede-li 
elle  conduit  & gouyernc  l’homme  ; ce 
qu’on  peut  prouver  par  plufieurs  expé- 
riences. La  plus  convaincante  eft  que 
lorfque  nous  voulons  penfer  férieufç- 
ment&  attentivement  à quelque  chofe, 
nous  fenrons  que  cette  operation  fe  fait 
dans  la  tête,  & que  lame,  pour  mieux 
«appliquer, ferme  pour  ainfi  dfi'ç  toptcj 
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les  fenêtres  & toutes  les  ouvertures  de 
la  chambre  quelle  occupe,  c’eft-à-dire 
les  fens. 

Le  Chapitre  9.  contient  la  deferi-  c.  ^ 
ptiondes  principales  parties  du  corps 
numain.  Cafliodore  femble  infirmer  en 
cét  endroit,  que  les  couleurs  ne  fe  for- 
ment 5c  ne  font  impreffion  fur  les  fens 
■de  la  vûë,  que  par  la  modification  de 
la  lumière  , ou  l’illumination  de  l’air. 

Ce  Chapitre  finit  par  un  bel  éloge  du 
corps  humain , lequel  étant  fi  materiel, 
ne  laifle  pas  d’être  employé  dans  les 
plus  nobles  fondions.  C’eft  en  effet  le 
corps  qui  chante  les  Pfeaumesqui  fouf- 
fre  le  martyre  , qui  reçoit  la  vifite  du 
Seigneur,  lequel  a bien  voulu  s’unir  à 
la  chair , & qui  devient  le  temple  de  la 
divinité,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  pro- 
fané par  des  crimes. 

IX  Toutes  les  âmes,  dit-il  au  Cha-  ^ 
pitre  fuivant  , font  très -méchantes  5c 
tres-criminelles  fans  la  véritable  foy  , 
celles  meme  des  Philofophes , qui  ne 
fui  vent  pas  la  Loy  du  Créneur  , mais 
l’égarement  de  l’efprit  humain.  En  effet 
quoy- qu’ils  fe  foient  érigez  en  Do&eurs 
Sc  en  Maîtres,  pour  enfeigner  les  hom- 
mes , & qu’ils  s’efforcent  de  fe  polir 
par  l’exercice  des  fciences  & des  difei- 
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plincs  , ils  n’cvitent  pas  toutefois  la 
rouille  de  la  fuperftition.  C’eft,  ajoûte- 
t-il,  ce  qui  rend  inutiles  toutes  leurs 
vertus  morales.  Leurs  travaux  font  fans 
fruit , ils  marchent  fans  fçavoir  le  che- 
min , ils  ouvrent  les  yeux  (ans  être  é- 
clairez  de  la  lumière  , ils  penfent  & 
raifonnentfans  aucun  goût  de  lafagelïè 
& de  la  vérité.  Ils  fleurirent  dans  le 
flecle  , mais  fans  porter  de  fruit. 

Il  dit  dans  la  fuite  que  ceux  qui  ont 
la  véritable  foy  , mais  qui  nés  abftien- 
nent  pas  des  vices  , font  au  même  rang 
que  ces  Philofophes  idolâtres,  à moins 
qu’ils  lie  foient  éclairez  de  la  grâce,  & 
qu’ils  ne  f flent  pénitence.  Heureux 
lorfqu’ils  pleurent , pour  réparer  par 
des  larmes,  ce  qu’une  joye  criminelle 
leur  a fait  perdre.  Ils  fe  profternent  & 
s’humilient  pour  fe  relever. 

X.  Or  quoy-qu’il  foit  impoffible  â 
l’homme  de  voir  naturellement  P état 
des  âmes  engagées  dans  le  peché,néan- 
moins  on  a des  Agnes  prefque  infail- 
libles pour  les  reconnoître.  On  ne  voit 
jamais  les  méchans  avoir  un  vifage  fe- 
rein , même  dans  la  beauté  corporelle 
la  plus  accomplie!  leur  plus  grande  jove 
eft  toujours  mêlée  de  quelque  trifteflè. 
Si-tôt  que  l’emportement  impétueux 


T>  E C À $ S I 0 D 0 R E L I V.  IV.  465 
du  plaifir  les  abandonne , ils  tombent 
dans  le  chagrin  & dans  le  repentir.  On 
les  voit rêveurs,changeans,  inconftans, 
irréfolus , inquiets,  Soupçonneux,  fans 
celle  occupez  à s’informer  de  ce  qu’on 
penfe  d’eux.  Ils  commencent  des  dis- 
cours fans  les  achever.  Ils  fautent  à tout 
moment  d’une  occupation  à une  autre. 

Ils  parodient  toûjours  accablez  d’af- 
faires, lors  même  qu’ilsn’en  ont  point. 

Ils  vivent  dans  des  frayeurs  continuelles, 
quoy-qu’on  les  laide  en  repos,  & l’état 
de  leur  confciencc  leur  tient  lieu  de  Sup- 
plice. 

On  connoît  par  des  marques  toutes  ç.  u» 
contraires  l’état  des  âmes  des  gens  de 
bien,  qui  ont  Surmonté  leur  chair  -,  car, 
s’écrieCadîodore, malheur  à la  chair  qui 
n’aura  pas  été  domptée  pendant  cette 
vie.  L’homme  de  bien  donc  qui  vit  dans 
l’innocence,  fçaitfe  fixer  & Se  borner. 

Il  loué  tout  le  monde.  Il  s’accufe#luy- 
même  comme  criminel.  Il  plaît  à tous, 
excepté  à foy-même.  Sa  grandeur  con- 
fifte  d reconnoîtrc  fa  petitede  & fa  baf- 
lède.  Ilcft  maître  de  Son  corps.  Il  n’ofi- 
fenfe  perfonne  *,  & lorfqu’il  eft  offenfé, 
il  pardonne  généreufement  *,  il  rend 
même  tous  les  devoirs  de  charité  à ceux 
qui  le  haïdent.  C’eft  cét  homme  qu’on 
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peut  appeller  immortel, parce  qu'il  n’eft 
fujet  à aucun  repentir , &que  nulle  tri- 
ftefïc  ne  l’abbat.  Il  trouve  fes  richefles 
dans  la  pauvreté.  Il  eft  joyeux  au  fond 
des  prifons.  On  ne  le  voit  point  ployer 
fous  les  efforts  de  fes  per fécuteurs.  Êft- 
il  accablé  ? fa  confiance  & fa  magnani- 
mité le  relèvent  : il  ne  craint  point  la 
mort,  parce  qu’il  regarde  la  fin  de  fa 
vie  comme  le  commencement  de  fon 
bonheur.  Son  vifage  eft  toû  jours  guay 
& tranquille  , quoy-qu’ordinairement 
maigre  & pâle.  On  voit  couler  de  fes 
yeux  des  larmes  qui  ont  leur  fource 
dans  la  joye  de  fon  cœur.  Il  eft  ami  de 
Ja  propreté  fans  aimer  les  parures  & 
l’affedfcation.  Ses  yeux  font  doux  avec 
honnêteté  , & joyeux  avec  modeftie. 
Le  ton  de  fa  voix  eft  réglé.  Comme  il 
ne  parle  pas  lî  bas  qu’on  puifîc  dire 
qu’il  garde  le  filencc,  il  évite  anfli  d’é- 
clater & décrier  en  parlant.  Il  n’a  rien 
d’aigre  dans  fes  difcours-,il  ne  s'aban- 
donne point  à la  joye.  Il  eft  toujours 
égal.  Son  marcher  eft  compare , il  n’a 
rien  ni  de  trop  lent  ni  de  trop  précipité. 
Il  confèillc  , il  enfeigne  le  bien  fans 
s’en  faire  accroire.  Il  eft  libre  avec  hu- 
milité , févere  avec  charité.  Il  ne  s’é- 
chauffe point  à contefter.  Il  ne  felaiflè 


I 


Bi  Cassiouorë,  L rv.  IV. 
point  enfler  d’orgueil.  A le  voir  on  le 
fentrout  réjoui,  & fans  erre  averti,  on 
n’a  pas  de  peine  à !econnoîire  celuy 
que  Dieu  a comblé  de  tant  d’avantages. 

Je  luis  perfuadé  que  Caffiodore  s’eft  dé- 

Feint  luy-mcme  dans  ce  portrait  de 
homme  de  bien,  fans  y faire  réflex  on, 

& fans  avoir  deflein  que  nous  l’y  rc~ 
connuffions. 

Après  la  mort  l’ame  ne  fera  plus  fu-  c,  n. 
jette  aux  fenfations  , qu’elle  n’exerce 
qu’à  caufe  de  fon  corps.  Elle  ne  fera 
même  plus  ni  bien  ni  mal,  dit  Caflio- 
dore , mais  feulement  elle  éprouvera 
line  continuelle  douleur  de  fes  mau- 
vaifes  actions  , ou  elle reflentira  delà 
joyc  du  bien  qu’elle  aura  fait.  Elle  de- 
meurera dans  cet  état  jufqu’au  jour  du 
jugement , & alors  nous  recevrons  la 
■pleine  récompenfe  de  nos  ceuvre^bon- 
nes  ou  mauvaifes.  Les  fupplices  des 
méchans  & la  félicité  des  Saints,  auront 
divers  degrez  à proportion  du  bien  & 
du  mal  qu’ils  auront  fait  Tousdoivent 
reflufeiter  dans  un  âge  parfait,  qui  fera 
le  même  à l’égard  des  uns  & des  au- 
tres , en  forte  qu’on  ne  verra  après  la 
réfurre&ion  ni  enfans  ni  vieillards, 
parce  que  ces  divevlr.ez  d’âge  viennent 
du  changement  qui  n’aura  plus  lieu 
dans  l’autre  vie»  V v 
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Il  eft  vray  qu’il  eft  fort  difficile  de 
comprendre  comment  les  corps  des 
damnez  feront  toujours  brûlez  , fans 
fouffrir  aucune  diminution.  Mais  ne 
voyons-nous  pas,  dit  Caffiodore,  des 
montagnes  qui  pouffent  fans  ceffe  des 
torrens  de  flammes,  & néanmoins  fub- 
fiftent  toujours  ? La  Salamandre  fe 
nourrit  de  fl  mîmes.  On  voit  auffi  ccr- 
tains  pet'ts  vers  vivre  dans  l’eau  bouil- 
lante. Et  d’ailleurs  Dieu  a pu  inventer 
une  maniéré  de  fupplice  qui  fafle  fouf 
frir  continuellement  le  pecheur  fans 
l’affoiblir. 

Si  la  peine  eft  éternelle , la  récora- 
penfc  doit  auffi  l’être,  fans  quoy  l’ore 
ne  feroic  pas  bien-heureux  dans  le  Ciel* 
car  on  ne  l’eft  que  lorfqu’on  voit  fon 
bonheur  dans  une  parfaite  affûrance» 
& qu’on  goûte  une  paix  exempte  du 
moindre  trouble.  Là  nous  n’éprouve- 
rons plus  la  vicifficudc  des  chofès  hu- 
maines , & nous  reconnoîtrons  que 
tout  étoit  vanité  fous  le  Soleil  , mais 
fans  que  nous  y foyons  afliijercis.  Au 
refte  le  peu  que  nous  concevons,  pre- 
Ücncement  de  cet  érat  fi  avantageux  , 
n’eft  lien  en  comparaifon  de  ce  <]ue  la 
divine  lumière  nousen  fera  connoîrre, 

2 «and  nous  le  goûterons  > dit  Caffio- 
orei. 
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Afin  de  conclure  Ton  Traité  d’une 
maniéré  toute  Chrétienne , il  avertit  fcs 
amis  de  s’élever  au  defllis  de  toutes  les 
chofes  du  monde,  pour  aller  s’offrir  à 
la  divine  miféricorde,  de  laquelle  feule 
nos  efprits  peuvent  recevoir  une  plé- 
nitude de  lumière.  Connoiflbns  Dieu,  “ 
dit-il  3 aimons  Dieu , & alors  devenus  ** 
intelligens  par  fa  grâce  , nous  aurons  '* 
une  parfaite  connoifïancede  nôtre  ame.  " 

Il  cft  le  feul  Maître  qui  peut  nous  in-  " 
ftruire  parfaitement , en  infpiranr , en  «• 
fuggerant  la  vérité  à nôtre  ame,  & en 
la  luy  fai fant  comprendre.  Cette  exhor-  *• 
tationeft  fuivie  d'une  priere  dont  nous 
avons  déjà  donné  une  bonne  partie  cy- 
deflus.  On  peut  juger  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  Cafliodore 
avoir  quelque  avant- goût  de  la  gloire 
des  Bien- heureux , lorfqu’il  compofoic 
ce  Traité  -,  on  doit  au  moins  être  édifié 
de  la  piété  qu’il  y fait  paraître.  Voilà 
quel  écoit  ce  Courtifan  , au  milieu  des 
plus  difficiles  affaires  d’une  Monarchie 
de  fi  vatte  étendue  qui  demandoit  tant 
de  foins.  , te  R.  p. 

XII.  Un  tres-fçavant  Théologien  Vsc-  Aiexan- 
eufe  d’avoir  enfeigné  dans  ce  Traité r Concis* 
que  les  âmes  ne  jouiront  point  de  la  fi«cle 
vrnon  de  Dieu , avant  le  jour  du  Ju-  £Ccicf. 
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gcment  dernier  ; mais  je  n’y  tfôllvc 
nulle  expreflïon  qui  puiflèluy  fane  at- 
tribuer cette  opinion.  Voicy  fes  pro- 
pres paroles  : a In  anima  noftra  natura 
jugiter  perfeverantes,  nihil  boni  malique 
faciemus  ,fcdufque  ad  tempus  judiciiaut 
de  prateritorum  aBuum  pravitate  mare - 
mus  , aut  de  operatioms  nojbra  probitate 
latamur . . . . Tune  autem  ( enim  ) reci- 
piemus  faftorum  omnium  plenissimuk 
fruüum  j cfuando  voce  Domini  aut  répu- 
dias fuerimus  , aut  ad  regnum  perenni- 
tatis  adrnijji. 

Cela  ne  fignifiepas  queïesamès  des 
Saints  foient  privées  de  la  félicité  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement,  puifque  mêmt 
Cuflîodore  dit  qu’elles  font  dans  U 
joye  , qui  fait  toute  leur  occupation; 
mais  feulement  que  les  Saints  après  la 
réfurreétion , jouiront  d’une  gloire  plus 
parfaitc,&  d’un  bonheur  plusconfom- 
mé,  leurs  corps  étant  bienheureux  com- 
me leurs  âmes. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  diffimnlcr 
qu’on  auroit  pu  trouver  d’autres  en- 
droits dans  les  Ou  vrages  de  Caffiodore, 
d’où  il  femble  qu’on  doive  conclure 
qu’il  a crû  que  la  gloire  des  âmes  des 

a On  a dorné  cy  deflus  la  traduûion  de  ces  £iro» 
A«;ainiijeneU  rcpetepjintj. 
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Saints  étoit  fufpenduë  jufqu’au  Juge- 
ment dernier.  Voicy  comme  il  s’en  ex- 
plique  fur  le  Pf.  14.  au  fujer  de  ces  pa-  ^ 12r' 
rôles  : Anima  c jus  in  bonis  demorabi- 
tur.  Son  atne  jouira  des  biens  dans  fort 
fîi  our , dit  le  Prophète  , * parce  que  la  * 
félicité  parfaite  qui  eft  promife  aux  » 
Saints  après  la  refurreètion , ne  fera  pas  « 
d’abord  accordée  aux  âmes  des  juftes  , <• 
fî- tôt:  qu’elles  fe  feront  dépouillées  du  « 
corps.  Le  Prophète  dit  néanmoins  que  « 
l’ame  du  jufte  peut  demeurer  alors  dans  « 
la  jouïlïance  des  biens  , parce  que  les  M 
âmes  des  Sainrs  fc  repaillent  du  plailrr  M 
de  l’elpcrance  tres-certaine  qu’elles  „ 
ont  de  la  récompenfc  à venir  , quoi-  « 
que  cette  récompenfe  foit  différée  en-  M 
core  ; ces  biens  cjne  ni  l'œil  na  vû  3 ni  te 
V oreille  na  entendu  , &c.  M 

Il  ne  parle  pas  moins  clairement  dans 
tin  autre  endroit  de  fon  Commentaire. 
b Vous  nous  ave^repoujfez. , c’eft-à-dire,  * bj 

a juflii  hominibtts  exutis  corfore  non  flatim  fer - 

fecta  béatitude  datur  ,qu c finctis  in  refurrectione  promitti- 
tur  , auimam  tamen  ejus  uicitin  boms  pofjc  remonta  : q:tv- 
ni.'imetfi  adhuz  prxniia  U a ftfpeufa  jùnt  qux  ncc  oculus 
1 vrdir . . . modo  tamen  futun  prxmi  certifjinta  fpe\  delcctar-* 
tione  paf.w.tur.  In  Pf  »4._  v.  1 i. 

b Repnlifti  nos, figmfic.it,  difirtliJH  , qui?  & ipfutn  ad 
£lo>  tficariottern  juam  conjtat  efie  diLatum  , cùm  in  hac  vit * 
enoraretur  S & omnium  fidelium  hodicqtte  gltri.i  (ufpcndiu 
tur^Umeç  adrefumîhom  pumia  ventautr,  la  Pf.  107. 

T.  ut 
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*»  différé^  , parce  qu’il  eft  confiant  que 
*»  J.  C.  même  , confédéré  comme  Chef  de 
*»  tons  les  fidèles^  a été  repouffé , c’ eft-à  di- 
m re  que  fa  glorification  a été  différée 
**  pendant  cette  vie  ; & la  gloire  de  tous 
» les  fideles  eft  encore  aujourd’huy  fut- 
t»  pendue,  jufqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à la 
» récompenfe  de  la  réfurre&ion. 

Pour  éclaircir  ces  difficultez  , il  faut 
confulter  les  anciens  Do&eurs  de  l’E- 
glife,  & fur  tout  S.  Auguftin  , dont  Cat 
fïodorc  afuivi  lado6liine.il  s’eft  parti- 
culiérement attaché  à celle  qui  eft  ré- 
pandue dans  tout  le  Commentaire  de 
ce  Pere  fur  les  Pfeaumes  , que  nous 
examinerons. 

Comme  je  ne  dois  pas  entrer  dans  un 
long  examen  de  la  doétrine  des  Peres 
fur  ce  fujet,  il  me  fuffira  de  remarquer 
en  générai  que  dans  tous  les  Panégy- 
riques qu’ils  ont  faits  des  Saints  , & 
dans  toutes  le;  Oraifons  funèbres  qu’ils- 
nous  ont  laiffées  des  perfonnes  émi- 
nentes en  piété,  ils  les  placent  dans  le 
Ciel  où  ils  jouiftent  de  Dieu.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  plufietirs  excel- 
lentes pièces  de  a S.  Grégoire  de  Na- 

a Greg.Ntu.Orzt.  10.  de  S.  H~fùio  10  .Infntrtm 
€<tfarium.  n 7)c  Gorgonia.  Greg  Njrfj.  0 rat.  fur. eb'i  i» 
tulc't^riiim  Aug.  Ambrof.  deobtt't  'J  htodofu } Satynjf *•. 
Ufuinian.  tiiemt.  de  eüitu  L*U  , &c* 
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asianze,  de  S.  Grégoire  de  Nyfle,  de 
de  S Ambroifê  & de  S.  Jerome.  Ils 
avoient  puifé  cette  dodrine  dans  * l’E-  * 
criture  fainte  & darts  les  Ecrivains  ° 
des  premiers  fïecles  , S.  Ignace,  Saint 
Irenée  , Clement  d’Alexandrie  , Ori- 
gene,  S.  Cyprien,  &c. 

Au  contraire  lorfque  les  SS.  Peres 
expliquent  la  parabole  du  Pere  de  fa- 
mille qui  paye  tous  fes  ouvriers  en- 
femble,le  jour  étant  paffé,  ils  enfeignent 
que  le  dernier  jour  étant  arrivé  , Dieu 
rendra  à chacun  la  récompenfequi  luy 
fera  due,  & qu’elle  fera  différée  jufqu’i 
ce  temps-là.  Et  comme  il  ne  faut  pas 
accu  fer  de  fi  grands  hommes , d’être 
tombez  dans  des  contradi&ions  grofc 
fiéres  , lorfqu’on  trouve  des  voves  fa- 
ciles de  les  accorder  avec  eux- mêmes  9 
il  me  femble  qu’on  ne  doit  pas  rejet- 
ter  celle  qui  fe  préfente  d’elle-même 
au  fujee  dont  il  s’agit. 

L’homjne  étant  compofé  de  corps 
& d’amc  j il  ne  peut  jouir  d’une  béati- 
tude confommée,  pendant  que  le  corps 
eft  féparé  de  l ame.  Il  cft  dans  un  état 
imparfait,  qui  ne  peut  pas  s’accorder 

a Luc»  t.  :.  ad  L'hüiy.  i i or.  5.. 
b ignxt.  Mm.  Ljj.  id  Rim~ér  L[>.  ad  T rull.  Irene  ut 
{.  s.c.  \..CUm»L  6.  Strom.  Origen.  ho/n,  1 {»  in 
»e£.  Cj <in*n.  i.  de  txiion, 
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avec  une  gloire  accomplie.  L’ame  eft 
toutefois  bien-heureufe  avant  la  réfur- 
reéb.on.  C’eft  à quoy  les  fiints  Peres 
ont  eu  égard  dans  les  éloges  qu’ilsont 
faits  des  Martyrs,  ou  des  autres  Saints, 
& c’eft  fur  ce  fondement  qu’eft  établi 
le  cuire  qu’on  leur  a toûjours  rendu 
dans  l’Eglife.  Mais  l’homme  tout  en- 
tier ne  jouît  nas  encore  du  bonheur  é- 
ternel,  il  ne  fubfifte  plus  mc:ne,  & il 
faur  que  les  deux  parties  qui  Pont  com- 
pofé  , fe  réiiniftènr  pour  le  mettre  en 
état  de  jouir  d’une  félicité  fans  mélange 
& fans  partage.  Voilà  ce  qui  a fait  dire 
aux  SS.  Peres  en  quelques  endroits, 
que  l’homme  attendoit  la  réfurreébion 
pour  jouir  de  la  récompenfe  , c’ell-à- 
dire  de  la  rccompenfe  confommée r 
Nous  pouvons  aifement  employer 
cette  explication,  pour  éclaircir  toutes 
les  difficulrez  qui  naiflenr  touchant  la 
doctrine  de  S.  Auguftin , fur  la  matière 
que  je  rraitte,  & enfuire  pour  réfoudre 
cel  es  qu  on  pourroit  former  fur  les 
deux  pafïagcs  de  Cnflîodorc,  qui  n’a 
fait  que  fuivre  S.  Auguftin. 

Ce  S.  Pere  reconnoît  en  pîufîeurs 
endroits , que  les  âmes  des  juftes  jouît 
fentdu  fouvetain  bonheur,avanr  qu’el- 
les foient  réunies  à leurs  corps.C’eft  ce 


Ï3  E C ASSIODÔrRÏ,  LlV.  IV.  47J 
qu’il  enfeigne  fur  S.  Jean.  Il  y réfute 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  crû  que  ce 
bien-aimé  Difciplc  , par  un  effet  de  l’a- 
mitié que  luy  portoitfon  Maître,  n’é- 
toit  pas  encore  mort,  comme  fi  c é toit 
pour  luy  une  grâce  d'être  privé  du  bon - 
heur  de  demeurer  avec  J.  C.ce  quiavoit 
été  accordé  a Pierre  , & ce  que  Paul 
fiouhaitoit  avec  ardeur  ? Paul  fouhaitoit 
d’être  dégagé  des  liens  du  corps  pour 
jouir  de  J.  C & de  la  fouveraine  féli- 
cité , qui  félon  S.  Auguftin  luy  fut 
accordée  incontinent  après  fa  mort. 

Le  même  S.  Doéteur  dit  dans  fon^1** 
Traité  de  la  prédeftination  des  Saints, 
que  les  âmes  fai ntes  arrivent  à leur  cc- 
lefte  patrie  , avant  la  réfurre&ion  j & 
cite  ladefliisun  beau  partage  de  Saint 
Cyprien,  qui  enfeigne  manifeftement 
que  ces  âmes  voyent  Dieu  & font  bien- 
heureufes. 

Cela  n’empêche  pas  que  a S.  Auguftin  a 

n 'enfeigne  en  plufieurs  endroitsque  les  J» 
âmes  ne  joumenr  pas  encore  de  la  rc 
licité  & de  la  vue  de  Dieu,  qui  eftrc-c.  lo>* 

a Après  cette  vie  fi  courte  vous  ne  ferez  point  en- 
core où  leron'  les  Saints,  aufquelsle  T'iee  dira  : Ve. 

wts  tjni  ave^étr  bénis  de  mon  Perei  peffede^Je  Roy.tré- 
rne,&c  lu  PC-  -.6  Cette  vûëde  Dieu  face  à face,  eft  re- 
fervée  à ceux  qui  feront  délivrez  dans  la  réfurrc&io*, 
foPf-  4)* 
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fervée  & différée  au  temps  de  la  réfuN 
reétion.  C’eft  aufïï  ce  que  nous  venons 
de  voir  enfèigné  par  Caffiodore,quii 
fait  gloire  de  fuivre  Saint  Auguftin, 
fur  tout  dans  l’explication  des  Pfcau* 
mes  qu’il  nous  a donnée. 

Afin  donc  de  tirer  Saint  Auguftia 
d’une  contradiction  vifible,il  faut  dite 
qu’il  n’a  parlé  que  de  la  confommation 
de  la  gloire  pour  l’ame  & pour  le 
corps , dans  les  pafTages  où  il  dit  que  les 
Saints  ne  font  pas  encore  en  pofTef- 
fîon  du  fouverain  bonheur  qu’ils pof* 
federont  après  la  réfurreétion.  Leur 
félicité  n’eft  pas  confommée,  parce 
qu’ils  n’en  jouïfTènt  que  félon  lame* 

& que  le  corps  attend  encore  fa  récom* 

penfe.  J’avoue  même  que  Saint  Au* 
guftin  a toûjours  douté  fi  les  âmes  d« 
Saints  jouïfTènt  des  à preféntde  la  vi* 

fîon  de  Dieu  aufîï  parfaitement  quel- 
les en  jouiront  après  leur  réiinionavec 
lî.1  dl  ^ c°rps,  parce  que  Ie  défit  naturel  que 
Gtmfiaa  lame  fènt  de  regner  dans  un  corps, 
litt.c.  3 j . retarde  peur-être  fon  activité, &troU* 
ble  un  peu  fa  tranquillité.  Ce  l^int 
Dodteur  marque  fon  doute  dans  fesRe' 
tractations,  & au  douzième  Livre  de 
la  Genefe.  Il  faut  appliquer  ce  que  no^ 
venons  de  dire  de  S.  Auguftin  > à Cal' 
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fiodore  , & conclure  qu’il  n’exclut  p is 
les  âmes  des  Saints  delà  gloire  en  gé- 
néral , mais  feulement  d’une  gloire  con- 
(ommée.Ses  propres  termes  nous  four- 
nifïcnt  cette  réponle.  La  félicité  par- 
faite c/nieft  promife  a un  Saints  a la  ré- 
farreftion  , ne  fera  pas  cC  abord  accordée 
aux  âmes  des  juftes  t dit-il  dans  le  pre- 
mier paflage. 

Il  faut  d’ailleurs  obferver  qu’il  parle 
du  délai  de  la  gloire  pour  les  Saints, 
de  la  meme  maniéré  que  du  retarde- 
ment de  la  gloire  de  J.  C.  qu’il  dit 
avoir  été  repoujfé  , ou , comme  il  s’ex- 
plique , différé  pendant  (a  vie.  Or  la 
gloire  n’a  été  déniée  à J.  C.  pendant 
fa  vie  , que  par  rapport  à fon  corps; 
c’eft  donc  au  même  fens  qu’il  faut  en- 
tendre ce  qu’il  dit  des  Saints. 

C’efl:  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire 
fommairement,  pourjuftifier  ce  grand 
homme  d’une  erreur  dont  j’ay  lieu  de 
le  croire  exempr,  lors  particuliérement 
que  je  lis  au  Ch  ij.de  fon  Inftitution,. 
qu’il  a invoque  Denys  le  Petit  déjà 
décédé  , & qu’il  demande  fon  inrercef- 
iîon  , ce  qui  fuppofe  fa  gloire.  Il  eft 

2 Interv'.yvat  fvo  uobis  Qui  nobijeum  ventt conJucvctM t 
ut  eu  jus  hic  fit  mus  oraftout  fujfvlti  >cjns  jioffiinus  nuta  mt~ 
tins  adjwuari . De  lnftir.  c.  ij. 


Qmtphr. 
P*n>in. 
Jcf.  Sca- 
lper. 


■476  La  Vï* 

enfin  très  certain  , que  Cr.ffiodore  n’i 
donné  nul  fujet  dans  fon  Traité  de  l’a* 
me, de  1’accufer  de  cette  erreur  , quoi, 
qu’étant  laïque  lorfqu’il  le  compofa, 
on  dût  luy  pardonner  s’il  avoir  parle 
avec  moins  d’exaéHtude  fur  une  ma- 
tière, qui  n’étoit  pas  alors  fi  éclaircie, 
qu’elle  l’eft piéfcntcmcnr. 

XIII.  Ce  fut  encore  pendant  le 
temps  de  fon  engagement  dans  le  fié- 
cle  , qu’il  compola  fa  Chronique.  Elle 
eft  fort  abregee.  On  y lit  feulement 
les  noms  des  Confuls  , & les  princi- 
paux faits.  Il  la  dédia  au  Roy  Theo- 
doric.Ainfil’on  peut  croire  quec’cft  le 
premier  de  fes  Ouvrages  : car  il  ne  don- 
na fon  Traité  de  famé  qu’un  peu  avant 
fa  retraite,  & lorlqu’illc  commença,il 
y avoit  peu  de  temps  qu’il  avoir  pu- 
blic fon  Recueil  de  lettres» 

On  luy  reproche  de  n’être  pas  fort 
exaét  en  Chronologie  , dans  cét  Ou- 
vrage qui  eft  purement  de  Chronolo- 
gie. C’eft  fur  ce  fujet  que  quelques 
Sçavans  s’emportent  contre  ce  grand 
homme  avec  trop  de  chagrin  Sc  d’ai- 
greur. Ils  l’accufent  particuliérement 
de  s’être  trompé  à marquer  les  Confuls 
depuis  l’Empereur  Tibere  , jufques  à 
Dioclétien  ; mais  on  peut  répondre  à 
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cela  , i . Qtfil  ne  s’eft  trompé  qu’en 
fuivant  les  plus  éclairez  des  Pères , & 
les  plus  habiles  Hiftoriens , 8c  particu- 
liérement pour  avoir  déféré  à l’autori- 
té d’Eufebe,  en  marquant  comme  luy 
leConfulat  dejunius  Brunis  une  Olym- 
piade plutôt  qu’il  ne  falloir.  i°.  Que 
toute  la  diverfité  d’opinions  entre  les 
Hiftoriens,vient  de  la  brouïllcrie  qu’a 
caufé  dans  l’Hiftoire  cette  multitude 
de  a Confuls  , les  uns  ordinaires,  les 
autres  fubrogez  & fubftituez  , qu’on 
trouve  dans  les  mêmes  années.  On  en  a 
compté  jufqu  a vingt-cinq  faits  en  un 
fcul  jour.  j°.  Que  la  plupart  des  fautes 
qu’on  impute  à Caflïodore,  font  du  fait 
des  copiftcs,  qui  ont  corrompu  les  noms 
& changé  les  chiffres  par  ignorance  ou 
par  négligence.  Dans  la  dernière  édi-» 
tion  l’on  a eu  foin  de  rétablir  les  Con« 
fuis  fur  les  ancieus  Auteurs  , 8c  fur  les 
Tables  des  plus  habiles  Chronologi-. 
fies. 

a Quelques  Empereurs  ont  encore  donné  occafiott 
à ces  mépnfes  , en  rerenanr  prefque  roûjo'.rs  lcCon- 
fulat , ce  qui  a fait  faire  une  annéede  plufieijrs  : Qui 
çonri'iitis  Co  .pt'atibus  fectmtLongum  qtumiUta  &fme  dïp* 
crimixe  tt'.num.  <’lin.  Pan.  ïraj.  Il*  vouloienc  par-li 
fc  mettre  en  p.  fletfion  de  toutes  les  années  qui  croient 
marquées  de  leur  nom:  Omxes  auno<  fofji  ne,  pmmrtm - 
que  iluèd  purUw*  de  et*  s pmerptum  frajltiatutttque  [tranfi 
future > IUid, 
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Chapitre  III. 

Du  Commentaire  de  Caflïodore  furies 
Pfeaumes  , du  refte  de  fes  Ouvrages, 
& de  ceux  quiluy  font  attribuez. 

/.  Occafion  que  Caflîodore  eut  de  faire 
fon  Commentaire.  Auteurs  quil  a con- 
fui  te  z..  II.  Il  s'efl  attaché  particulié- 
rement à S.  Auguftin  & a S,  Jéro- 
me. III.  Prolégomènes  de  ce  Commen- 
taire. Ce  que  ce  fl  que  Prophétie.  L'e- 
fprit  prophétique  s'efl  quelquefois  re- 
tiré des  Prophètes.  Tous  les  Pfeaumes 
font  de  David.  IV.  Diverfes  manié- 
rés de  chanter  les  Pfeaumes.  V.  Ce 
que  ce  fl  que  le  DiapsAlma*  Plan  de 
P Ouvrage.  V I.  La  Dottrine  de  Saint 
A u gu  fit  n fur  la  Grâce , &c.  y efien - 
feignèe.  Erreurs  des  Proteflans  qui  y 
font  refutées.  VII.  Dernieres  paroles 
de  ce  Commentaire  édifiantes.  VIII. 
Ce  que  cefl  que  T Hi foire  Triparti- 
te.  On  en  jufiifie  plufieurs  endroits . 
IX.  Ouvrages  perdus . X.  Ouvrages 
fHppofe?. 

I.  T E Commentaire  de  Caflîodore 
JL  fur  les  Pfeaumes  eft  un  des  mcil- 
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leurs  Ouvrages  que  nous  ayons  fur 
cette  partie  très  confidcrable  de  l’Ecri- 
ture fainte.  Il  nous  apprend  luy-même 
au  commencement  de  fa  Préface  , le 
temps  auquel  il  y travailla  , & quelle 
en  fut  l’occafion.  Après , dit-il , avoir  *# 
enfin  rejette  les  embarras  des  honneurs,  « 
& les  foins  des  affaires  fcculiéres  , qui  h 
font  relfentirun  plaifir  nuifible  , fi-tôt  «« 
que  j’eus  goûté  le  miel  des  âmes  , qui  « 
eft  renfermé  dans  le  Livre  célefte  du  « 
Pfèautier  , je  m’y  plongeay  tout  entier  « 
par  l’avidité  que  j’eus  d’en  rechercher  « 
les  myftcies  , comme  il  arrive  à ceux  « 
qui  font  pofledez  d’un  violent  defir  : « 
& pour  me  dédommager  de  l’amertu-  « 
me  que  j’avois  éprouvée  dans  les  oc-  M 
cupations  du  fiécle  , je  m’appliquay  à « 
me  remplir  agréablement  des  veritez  <« 
falutaircs  qui  font  renfermées  dans  les  « 
Pfeaumes.Mais  je  trouvay  d’abord  un  M 
obftacle  dans  leur  obfcurité,  ce  qui  eft  « 
ordinaire  aux  commençans,  parce  que  « 
le  fèns  en  eft  embarrafle  par  la  diver-  <a 
fité  des  perfonnes  qui  y parlent , & <# 
voilé  par  les  paraboles  & par  les  fi-  ,« 
gures.  « 

Il  ajoure  que  cela  luy  donna  lieu 
d'avoir  recours  à la  le&ure  du  Com- 
mentaire de  Saint  Auguftin  > mais  j 


Voye\  ty 
défais  [> 

3*9- 


Ivflit.  c. 

A4. 


4S0  La  Vu 

ayant  trouve  une  abondance  infinie 
de  matières,  qu’il  compare  à une  mer, 
il  crut  devoir  l’abreger  , & y ajouter 
fes  nouvelles  découvertes,  dont  il  parle 
avec  une  modeftie  tres-édifiante.  Âinfi 
l’on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  le 
/impie  Abbréviatcur  cle  S.Augnftin.En 
effet  en  lifant  cét  Ouvrage  il  eft  aife  d y 
reconnoître  que  l’Auteur  a profité  non 
feulement  des  lumières  de  Saint  Au- 
guftin,  mais  aufli  d’Origene,  de  Saint 
Cypiien,  deS.  Arhanafe,dc  S Hilaire, 
de  S Ambtoifc,  dcDidyme,  de  Saint 
Jerome,  de  S.  Chiyfoftome,  de  Saint 
Leon  , de  Facundus  ,dc  Primafe&de 
Sedulius.  C’eft  ce  que  le  Vencrabîe Bcde 
■ a remarqué  touchant  ce  Commentaire 
qu’il  appelle  excellent;  & s’il  ne  défîgnc 
pas  en  particulier  tous  les  Auteurs  dont 
nous  venons  de  rapporter  les  noms, il 
les  comprend  néanmoins  tous  en  ge- 
neral , en  difant  qu’il  a confultc  Saint 

Ambroife,  S.  Hilaire,  &c.  & tous  les 
Peres.  Aufli  fut-il  toujours  fort  foi* 
gneux  de  fe  conformer  au  /entiment 
unanime  des  Saints  Peres,  ayant  établi 
pour  principe  des  études  facrces , dc 
fuivre  pour  règle  comme  quelque  choie 
dc  divin  , ce  qui  fc  trouve  autorile 
par  eux,  & d’éviter  foigneufcraeflttollt 
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ce  qui  s'écarte  de  leur  dodrine.comme 
une  nouveauté  dangereufe. 

II.  Il  eft  néanmoins  confiant  qu’il 
s'efl  attaché  à S.  Auguftin  , plus  qu’à 
aucun  autre  Pere,  à caufe  de  la  pro- 
fonde vénération  qu’il  avoir  pour  fa 
vertu  & pour  fa  dodrine.  Il  l’a  toujours 
regardé  comme  le  plus  illuftre  Maître 
<le  toutes' les  fciences.  On  trouve,  dit- 
il, dans  fon  abondance  une  grande  t 
ditude  à traiter  les  matieres.il  ne  donne 
jamais  prifc  aux  Hérétiques  , il  ne  leur 
fournit  point  des  armes,  pour  défendre 
leurs  erreurs.  Il  eft  parfaitement  Ca- 
tholique, fa  Dodrine  eft  toute  ortho- 
doxe j il  brille  dans  l’Eglife  d’un  éclat 
qui  eft  tres-agréablc  , étant  éclairé  de 
la  lumière  cclefte. 

- Voilà  ce  qui  luy  fit  préférer  Saint  Au- 
guftin aux  autres  Peres,  fur  tout  dans 
Ion  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 

Cependant  on  peut  remarquer  une 
tres-grande  différence  entre  ce  Com- 
mentaire & celuy  de  Saint  Auguftin. 

1.  S.  Auguftin  s’eft  fervi  de  l’ancien 
Pfeautier  qui  n’eft  pas  fort  corred,  & 
Caffiodore  du  Pfeautier  Romain , com- 
me il  eft  aiféàreconnoîrre  , en  colla- 
tionnant le  texte  des  Pfeaumes  em- 
ployé dans  cc  Commentaire  , avec  ce 
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Pfeautier  Romain  donne  depuis  peu 
fort  exactement  dans  le  premier  Tome 
des  OEuvres  de  S.  Jerome. 

i.  Cafliodore  prit  la  peine  de  con- 
fulter  les  exemplaires  Hebreux,  & les 
perfonnes  gavantes  dans  la  Langue 
Hébraïque,  particulièrement  poutre* 
gler  les  V crfets. 

3.  Cafliodore  a fuivi  tout  un  autre 
ordre  Si  une  autre  méthode  que  Saint 
.Auguftin. 

Après  ce  Saint  DoCteur  , il  fernble 
n’en  cfti mer  aucun  plus  que  S.  Jerome- 
Quelques-uns  meme  croyent  quecel 
à luy  qu’il  dédie  fon  Commentaire  par 
ces  paroles  de  fa  Préfacé.  Qwcirca , 
Pater  slpoftolice  , qui  cilcjks  litteres 
moribus  tradidifii , &c.  . . . tu*  invit* 
tient  provocatus  ahyjfos  divin**  inln' 
diar  ; parce  qu’immédiaternent  aupara- 
vant il  a parlé  de  S.  Jerôme 

dans  quelques  manuferirs  au  lieu  in 

‘vitatione  on  lit  imitatione*  qui  P0^1?1 
lignifier  que  Cafliodore  a travaille  u 
cette  partie  de  l’Ecriture,  à 1 exemple 
$ Jerôme.  Le  mot  même  à invité'0 
pourroit  avoir  prefque  le  meme  sens, 
l’exemple  de  ce  faint  Doéteur  ayant,c 
fuftifant  pour  inviter  Cafliodore  a 
jravaiJ.  Cependant  il  n’y.  a gucrcs  ç 
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parence  qu’il  ait  voulu  défigner  ce 
Saint  par  le  nom  de  Pert  yipofloli^He , 
qui  eft  confacré  pour  lignifier  le  Pape» 
ou  au  moins  un  Evêque  des  premiers 
Sièges. 

Il  y a donc  fujet  de  croire  que  c’eft 
plutôt  au  Souverain  Pontife  qu’il  a- 
drefle  fon  Ouvrage  , par  les  paroles  que 
nous  avons  rapportées  ; peut  être  eft- 
ce  au  Pape  Vigile  qui  occupa  la  Chai- 
re de  S.  Pierre  après  S.  Silvere  banni 
& chafle  de  Rome  par  Beliflaire  , pen- 
dant le  temps  que  les  Gots  aflïegeoient 
cette  Ville  en  538.  & qui  gouverna  l’E- 
glifc  jufqu  a fa  mort  arrivée  en  555.  Les 
îoüanges  que  Cafliodore  donne  à cc- 
luy  à qui  il  parle  , peuvent  convenir  à 
Vigile,  lequel  d’ufurpateur  qu’il  étoic 
auparavant  , devint  après  la  mort  de 
S.  Silvere  , un  excellent  Pafteur  du 
troupeau  de  J.  C.  quoi-que  quelques 
Auteurs  ne  luy  rendent  pas  ce  témoi- 
gnage *,  mais  ce  n’èft  pas  icy  le  lieu  de 
les  réfuter. 

II I.  Cafliodore  après  avçir  fait  l’é- 
loge des  Pfeaumes  , des  beautez  , des 
lumières  qu’ils  renferment,  de  la  dou- 
ceur, de  la  vertu  qu’ils  refpirent , de 
leur  utilité  , & remarqué  que  félon 
lufagc  de  l’Églifc  on  les  chante  aux 
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veilles  de  la  nuit,  à l’Office  du  matin, 
que  nous  appelions  prefentement  les 
Laudes,  à Prime,  à Tierce,  à Sexte,  à 
None , & à Vêpres , il  fait  quelques  ob- 
servations générales  , pour  fervir  de 
Troie  gomenes  àfon  Commentaire.  Celt 
le  terme  dont  il  fe  fert,  8c  peut- être  eft- 
il  un  des  premiers  Ecrivains  qui  lait 
employé  en  pareil  fujet. 

Comme  les  Pfeaumes  font  tous 
prophétiques  , il  explique  d’abord  ce 
quec’eft  que  la  Prophétie,  & il  en  don- 
ne plufieurs  définitions  , ou  explica- 
tions ; la  plus  exaéfce  eft  celle-cy:  La 
Prophétie  eft  une  maniéré  de  parler 
avec  grandeur  & avec  vérité  , qui  eft 
infpirée  de  Dieu  , & non  pas  inventée 
& enfeignéc  par  les  hommes.  Selon 
luy,  ceux  qui  ont  reçu  le  don  d intel- 
ligence , pour  bien  expliquer  les  fain- 
tes  Ecritures , peuvent  être  mis  au  rang 
de  ceux  qui  font  dotiez  de  l’efprit  de 

Prophétie.  Le  S.  Efpritl’infpirateurdes 
Prophètes  , offenfé  quelquefois  par  les 

pechez  même  de  fragilité  , qu  ils  ** 
voient  commis  , s’eft  retiré  d eux  , « 
n’eft  revenu  à eux  qu’aprés  qu’ils  1 ont 
appaifé  par  leur  pénitence  : ce  que  Saint 
Jerôme  prouve  par  plufieurs  maniérés 
i de  parler  d’Ezecnkl.  Efiféc  -n  arç.oC<4 
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t il  pas  auftï  que  le  Seigneur  ne  luy  4-  Keg.- 
aroit  pas  encore  révélé  , quel  croit  le 
lujet  de  la  douleur  de  la  femme  qui  f°* 
croit  venue  le  prier  de  reflufeiter  fon  ,J’ 
fils.  Mais  pour  J.  C.  le  S.  Efprit  s’eft 
toujours  repofé  fur  luy  , parce  qu’il  a 
cté  toujours  exempt  de  péché. 

Caftiodore  prétend  que  rous  les  *'■ 
Pfcaumesfontdc  David, ce  qu’il  prou- 
ve par  le  témoignage  de  S.  Auguftin, 

& par  la  commune  creance  de  fÉglifc; 

Ainfi  les  noms  qui  font  à la  tête  des 
Pfcaumes  , ne  font  pas  les  noms  des 
Auteurs  ,•  mais  feulement  des  person- 
nes qui  les  chantoient  , ou  qui  les 
joiioient  fur  des  inftrumens  de  Mufi- 
que.  Ainfi  Alàph  , Idithun  , les  enfans 
de  Coré,  éroient  les  principaux  Chan- 
tres & Musiciens  , & comme  les  Dire- 
cteurs de  la  Pfalmodie  , que  nous  ap- 
pelions préfentement  Maîtres  de  Muv 
iîquc.  -• ■! 

I V.  U y avoir  trois  maniérés  de 
chanter  les  Pfeaumes  ; la  première  avec 
Jès  voix  feules  j la  féconde  , avec  les 
feuls  inftrumens-,  latroifiéme,  en  me-  ? 

Jant  les  voix  humaines  avec  le  fon  des 
inftiumens  , qui  etoient  de  plufieurs 
fortes,  des  harpes,  des  cymbales , des 
trompettes  , &c.  Cette  diverfiré  de 
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voix  & de  Tons,  qui  faifoient  enfem* 
ble  des  accords  merveilleux  de  Mufr 
que  , fignifioient  que  tous  les  peuples 
& toutes  les  Langues  fereUniroientun 
jour  dans  une  même  foy  pour  corapo* 
fer  l’Eglife. 

La  troifiéme  remarque  cft  iur  ces 
3 mots  in  finern  pour  la  fin  , qui  Te  ten- 
contrent  fouvent  dans  les  titres  des 
Pfeaumes  & Cafliodore  dit  que  cette 
fin  eft  J.  C.  meme  , félon  l'Apotre  > 
parce  qu’en  luy  nous  trouverons!!  û 
& la  confommation  de  nôtre  bonheur, 
ce  qui  doit  nous  le  faire  aimer  comme 

nôtre  fouverain  bien. 

4-  La  quatrième  eft  fur  linftru®c 
appelle  Pfiilterion  , & fur  la  , 
tion  du  mot  de  Plèaume.  Le  P 2 
rion  , dit  Cafliodore  , eft  félon  • J 
lôme  , un  inftrument  de  Munque  a 
fait  en  forme  de  A qui  fe  toUC  c*  :i 
lin  archet.  Pour  le  mot  de  Pfeaunti  » 
le  dérive  d’un  verbe  Grec  qui  ^ 
toucher,  comme  on  touche  lfiS*  , 
mens  de  Mufique.  De  forte  q 
Pfeaume , eft  ce  qui  fe  chante . ^ 

i.  inftrumens*,leCantique,ce  qui 

de  la  voix  naturelle  i le  Pfeaume- 
• tique  . une  fymphonie  ou  « ^ 

■*  mens  commençoient  > 
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mairies  fuivoienr,IeCantique-Pfeaumc, 
une  autre  Mufique  qui  commençoit  par  ?• 
Ja  voix  en  Chœur,  &enfuite  étoit  con- 
tinuée par  les  inftrumens  qui  fe  mêr- 
loient  aux  voix.  De-là  vient  la  diverfi- 
té  des  infcriptions  & des  titres  des 
Pieaumes  , aufquels  on  a donné  ces 
differens  noms.  Il  y a aufli  à la  tête  des 
Pfeaumes  des  titres  fondez  fur  certai- 
nes avions  fingulieres  qu’on  doit  ex- 
pliquer moralement.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  dans  cet  article , eftl’a- 
bregé  de  ce  que  Cafliodore  dit  dans  les  » 
Chapitres  j 6. y.  8. 9.  & 10.  defes  Pro* 
iegomenes. 

V.  Au  Chap.  11.  il  recherche  ce  que  "r 
ceft  que  le  Diapfalma.  S.  Jerome  dit 
qu’il  marque  une  continuation  de  pfal- 
xnodic  , parce  que  le  mot  Hébreu  fi- 
gnifie  toujours.  S.  Auguftin  eft  d’une 
opinion  contraire, & penfe  que  par  tout 
où  nous  trouvons  le  Diapfalma  dan» 
l’Hebreu , il  fe  faifoit  un  hience  8c  une  • 
interruption  du  chant.  Cafliodore  fem- 
ble  être  plûtôt  de  l’opinion  de  S.  Au- 
guftin que  de  celle  de  S.  Jerome. 

Le  même  S Dodteur  a crû  que  les 
Pfeaumcsdevoient  être  divifezen  cinq 
Livres  , parce  que  ces  mots  fiat,  fiat , 
qui  lignifient  ainfi  foit-il , & marquent 
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Ja  fin  de  ce  qui  précède,  fc  lifent  quatre 
fois  dans  le  corps  du  Pfeautier  avant 
la  fin.  On  peut  dire  toutefois  avec  S. 
Hilaire  , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Livre 
des  Pfeaumes.  Audi  n’eft-il  parlé  que 

*•  d’un  feul  dans  les  A&es  des  Apôrres. 
Si  donc  Cafliodore  a divifé  le  Pfèau- 
tier  en  trois  parties , ce  n’a  été  que  pour 
la  commodité  des  Leéteurs , comme  il 
en  avertit  dans  fa  Préface  , & afin  que 
trois  perfonnes  puflènt  le  lire  en  même 
temps. 

*3-  J e s u s-C  h n i s t eft  reprefenté  dans 
ce  Livre  divin  en  trois  maniérés  : com- 
me homme, comme  Dieu,  & comme 

’ homme-Dieu  ; à quoy  il  faut  faire  at- 
tention en  le  lifant,  pour  éviter  la  mé* 
prife.  Cette  obfcrvation  eft  néceflaire , 
pour  répondfe  aux  objections  des  Hé- 
rétiques , qui  combattent  la  Divinité 
de  J.  C.  par  les  palfages  qu’il  faut  ex- 
pliquer de  la  nature  humaine. 

< 4>  Après  que  Cafliodore  a donné  cét 
avis  important,  il  trace  le  plan  de  fon 
Ouvrage, & il  propofe  la  méthode  qu’il 
fuivra  dans  fon  Commentaire.  11  dit 
ri.  Qu  il  expliquera  le  titre  duPlèau-  ' 
me.  z . Qifilen  fera  l*an alyfe,  & qu’il 
le  di  vifera  en  toutes  les  parties , de  peur 
que  la  diveifité  des  matières  5c  des  per- 
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formes  qui  fe  rencontre  quelquefois 
dans  un  même  Plcaume  , ne  caufe  de 
l’embarras.  30.  Qu’il  expliquera  le 
Pfcaume,  ou  félon  Je  fens  littéral  & 
hiftorique,  ou  félon  le  fens  fpirituel  & 
prophétique.  40.  Qif  il  en  fera  connoî- 
tre  la  fin  & le  but,  particuliércmentpar 
rapport  à la  Morale.  50.  Qifil  donnera 
quelquefois  des  obfervations  fur  le 
nombre  des  Plcaumes , lorfque  ce  com- 
ble renfermera  quelque  chofc  de  my- 
fterieux.  6°.  Enfin  qu’il  en  fera  un  fom- 
maire  , ou  qu’il  fe  propofera  quelque 
héréfie  à combattre. 

Le  Chapitre  quinziéme  eft  employé  1 
a faire  remarquer  l’éloquence  qui  régné 
dans  toute  la  fainte  Ecriture.  Le  lan- 
gage qu’elle  parle  eft  plus  pour  le  cœur 
que  pour  les  oreilles.  Langage  chafte, 
d’une  certitude  infaillible , d’une  vérité 
éternelle  & immuable  -,  langage  pur , 
très-utile , rempli  de  force  , & propre 
à opérer  le  falut.  Sa  profondeur  eft  ca- 
chée fous  des  paroles  communes.  Sa 
fimplicité  a de  la  grandeur  ; • rien  n’cft 
plus  noble  ni  plus  fublime.  Caffiodorc 
donne  pour  exemple  de  ce  ftyle  a fubli- 

a Les  Pavent  même  ont  trouvé  beaucoup  de  gran- 
deur dans  le  langage  de  l'Erriturc  fainte,  entre  autres 
Longin  dans  fon  Traité  Du  fubUmt , a remarqué  que 
Moi'fc  fait  parler  ÔC  agir  D eu  aveedivni  é , lorfqu’il 
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"Extd.  nie  ce  peu  de  mots  qui  lignifient  tant 
*»•  iî-  de  chofes  : Celny  qui  eftm'a  envoyé. 

*<•  Apres  l’éloge  de  l'Ecriture  (aime  en 
général  , Camodorc  fait  en  particulier 
ccluy  desPfeaumes,qui  femblentavoir 
été  compofez  pour  confoler  agréable- 
ment les  hommes.  C’eft  un  trefbr  qui 
profite  & qui  augmente  toûjours  dans 
un  cœur  pur.  C’eft  la  confolation  de 
ceux  qui  font  pénitence , au  milieu  des 
larmes  qu’ils  répandent  , I’heureufeef- 
perancedes  juftes,  & le  refuge  de  ceux 
qui  font  en  péril.  On  y trouve  toûjours 
tout  ce  qui  cft  néceftaire.  Lorfque  nous 
les  chantons , il  fembleque  les  paroles 
du  S.  E (prit  deviennent  les  nôtres,  & 
s’accommodent  à tous  nos  befoins. 
jj.  Cela  eft  fuivi  des  louanges  que  Caf- 
fiodore  donne  à l’Eglife  Catholique, 
laquelle  feule  communique  la  vie  de 
la  grâce  & la  fanébificàtion  , hors  de 
laquelle  comme  hors  de  l’arche,  on  ne 
doit  s’attendre  qu’à  être  fubmergé.  En- 
fin Cnfliodore  partage  fon  Commen- 
taire en  douze  parties,  félon  l’ordre  SC 
le  lèns  des  Pfeaumcs,  qui  rcpréfentenc 
£ J C & fon  Eglife  en  différens  états. 
Comme  ce  grand  homme  vivoit  dans 

ccrit  : Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite  i & la  lt  uni  en  [té 
faite.  Gcn.  i.  i. 
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un  temps,  011  l’on  s’arrétoit  fort  à l’ob- 
fcrvation  des  nombres , il  faut  qu'il  ait 
cru  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  my- 
fterieux  dans  le  nombre  de  douze  : car 
je  voy  quil  s’y  eft  attaché  dans  la  plu- 
part de  les  Ouvrages.  Il  a compofé  dou- 
ze Livres  de  lettres  j fon  Hiftoire  des 
Gots  étoit  en  douze  Livres  ; l’Hiftoire 
Tripartite  en  contient  autant;  (on  Traité 
<3e  l’amc  a douze  Chapitres , auffi-bien 
que  celuy  de  l’orthographe  ; enfin  il 
réduit  (on  Commentaire  furlesPleau- 
mes  à douze  parties. 

= VI.  Je  n’entre  point  dans  l’examen 
du  corps  de  cet  Ouvrage  , ce  qui  fisroit 
infini.  La  doctrine  en  eft  très- faine  8c 
tres-pure.  Il  eft  dans  le  fentimentque 
la  communion  du  Corps  & du  Sang  de 
J.  C.  efface  les  pechez,  & il  la  compte  vt 

Î>our  le  huitième  moyen  d’en  obtenir 
are  million.  Les  fept  autres  qu’il  dit 
avoir  été  reconnus  par  les  anciens,  font 
ie Baptême,  le  martyre  , l’aumône»  le 
pardon  desinjures,  le  foin  qu’on  prend 
de  convertir  ceux  qui  font  dans  l’éga- 
rement, l'abondance  de  la  charité  , 8c 
ia  pénitence. 

Pour  les  pechez  de  penfée  , & Iei 
mouvemens  déréglez  aufquels  on  n’i 
pas  confenti,  I’Oraifonfainte  , c’eft-à- 
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invfii.  l’Oraifon  du  Seigneur  & le  Ligne  de 
la  Croix  les  effacent. 

Sur  les  matières  de  la  grâce  , delà 
liberté  , & de  la  predefti  nation,  il  a les 
a in  vf.- mêmes  fentimens  que  S.  Auguftin.  a Il 
cxvu.  dit  que  nous  avons  perdu  parle  péché 
d’Adam,  la  liberté  de  faire  le  bien,  que 
la  grâce  feule  de  J C.  peut  nous  ren- 
dre jmais  que  la  mal-heurcufe  liberté  de 
faire  le  mal  nous  refte.  b Que  1’hommç 
j'm  n n’a  rien  de  bon  que  ce  qu’il  a.reçûdyi 
c in  p f Seigneur. c Qif  il  ne  peut  ni  accomplir  5 
ni  commencer  même  le  bien  fans  J.  G. 
d Qu’ainfi  Dieu  appelle  & predeftine 
gratuitement  tous  ceux  qui  font  appel- 
iez, fans  envi  fager  aucuns  mérites  pré- 
ccdcns.  e£t  que  la  vocation  précédé  les 
• 7*  bonnes  œuvres , quelle  ne  nous  trou- 
Ixiv.  ye  pas  dignes,  mais  qu’elle  nous  rend 
,xvl*  tels  > que  c’eftpour  cela  quelle  eft  ap- 
pellée  gratuite , & non  pas  jufte  j qu’il 
ne  faut  rien  attribuer  aux  mérites , ni 
aux  bonnes  œuvres  des  hommes  j ce 
qui  doir  s’entendre  des  mérites  & des 
bonnes  œuvres  faites  fans  la  grâce. 

Selon  Cafliodore , la  grâce  de  J.  C* 
operoit  par  anticipation  dans  les  Pa- 
triarches , & dans  les  Prophètes.,  qui 
jéroient  Chrétiens  en  elprit. 

il  réfute  certaines  opinions  qui 
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avoienc  cours  en  fbn  temps  fçavoir 
que  le  jour  du  Jugement  dernier  arri- 
veroit  apres  que  fix  mille  ans  à com- 
pter depuis  la  création  du  monde,  fe- 
roient  ecoulez  , & au  commencement 
du  feptiéme  millénaire,  parce  que  Dieu 
fe  repofà  après  fix  jours  employez  à le 
former,  & que  chaque  jour  fignifie  mille 
ans:  ou  félon  d’autres,  que  le  monde 
durerait  fept mille  ans,  lefquels  étant 
confommez,  on  verroit  auflî  arriver  la 
confommation  de  toutes  chofes.  Mais 
le  Seigneur  ayant  diç  que  ce  jour  cft 
inconnu’ même  au  Fils  de  l’homme,  il 
n’eft  pas  à propos , dit  Cafliodore , de 
rechercher  curieufementce  que  la  Pro-r 
vidence  n’a  pas  voulu  nous  revcler.  Orç 
peut  confulter  là-defliis  la  Note  que 
nous  avons  faite  page  415.  au  com- 
inencement  du  Livre  IV . 

Il  combat  cette  opinion  adoptée  par 
les  Proteftans  , que  les  Prédeftinez  ne 
peuvent  perdre  la  grâce,  & il  en  montre 
îa  fauflctc  par  ces  paroles  du  Prophète  py. 
Roy  : Reyidez-moy  la  joyede  votre  grâce  « 
falutaire , 8cc.  Il  avoit  fans  doute  re-  •• 
connu  qu’il  avoit  perdu  la. grâce  du  « 
Saint  Efprit,  que  la  fragilité  humaine  ** 
ne  peut  pas  conferver  lorfqu’elle  peche,  « 
dit  Cafliodore. 
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A la  fin  de  ce  Commentaire  il  montre 
que  les  Pfèaumes  peuvent  tenir  lieu  de 
toute  l’Ecriture  fainte  ; de  la  Genefe, 
parce  qu’on  y lit  la  création  du  monde; 
des  Prophètes , parce  que  toutes  les 
prédictions  du  myftere  de  l’Incarnation 
& de  ce  qui  a rapport  à Jcfus-Chrift, 
s’y  trouvent  renfermées;  de  l’Evangile, 
parce  que  la  mort  8c  la  réfurre&ion  du 
Fils  de  Dieu  y font  exprimées  en  une 
infinité  d’endroits  auffi  clairement 
qu’elles  le  font  par  les  Evangeliftes. 
Enfin  toute  la  Morale  des  Epîtres  de 
S.  Paul  y eft  expliquée. 

Quoy-que  je  me  fois  abfienu  de  rap- 
porter les  beaux  endroits  de  ce  Com- 
mentaire , ce  qui  me  conduiroit  plus 
loin  que  ma  qualité  d’Hiftorien  ne  le 
permet , je  ne  puis  toutefois  me  difpen- 
fer  d’en  donnericy  les  dernicres  paroles. 

VII.  Après  que  Caffiodore  a comparé 
la  riche  diverntéqui  fe  trouve  dans  les 
Pfeaumes  à la  Topaze  & au  Paon  , qui 
prefente  une  variété  merveilleufè  de 
couleurs  , autant  de  fois  differentes 
qu’on  les  regarde  en  differens  jours, 
il  s’exeufè  fur  fon  infuffifance  de  ce 
qu’il  a dit  fi  peu  de  chofes , fur  un  auffi 
• vafte  fujet  j & il  prie  fes  amis  de  leluy 
pardonner  ; mais  ces  paroles  qu’il 
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a dre  (Te  à Dieu  , font  bien  plus  remar-  . 
quables.  Seigneur  qui  êtes  tout  enfom- 
blc  nôtre  véritable  Maître  pour  nous 
enfeigner  vôtre  fainte  Loy  , & le  dif.  *• 
tributcur  des  grâces  néceflaires  pour  *« 
l’accomplir. . . qui  rendez  poflibleaux  « 
plus  foiblcs  ce  que  vous  leur  comman-:« 
dez,  qui  êtes  fi  bon  que  vous  deman-  « 
dez  d’être  fans  celle  importune , & fi  «« 
liberal,  que  vous  voulez  qu’il  n’y  ait.** 
perfonne  qui  n’elpere  en  vôtre  miféri-.** 
corde  , accordez-nous  , Seigneur  , ce  « 
que  nous  cherchons  comme  nous  de-  « 
vons  avec  vôtre  fecours,  & fur  tout,  «• 
les  chofesque  nôtre  infirmité  nous  em-  ** 
pêche  de  connoître.  Recevez , ô mon  ** 
Dieu,  ce  qui  cft  d»  vous  dans  cét  Ou-  « 
vrage  que  je  vous  01  c pardonnez-  « 
moy  les  fautes  que  j’a,  ommifes  par  « 
ignorance.  Faitcs-moy  arriver  à cét  « 
état  d’une  parfaite  contemplation , 011  « 
il  ne  fora  plus  poffible  de  s’égarer.  <« 
Accordez  moy  la  grâce  d’obferver  « 
ce  que  j’ay  préfiimé  d’enfoigner,  étant  « 
inlpiré  de  vous.  Faites-moy  accomplir  « 
ce  que  j’ay  exhorté  les  autres  de  pra-  «« 
tiquer ...  Le  Combat  inégal  que  nous  « 
avons  à foûtenir  contre  un  ennemi  ter-  „ 
rible  , vous  engage  à nous  focourir.  « 
C’efi:  la  gloire  de  vôtre  fouveraine  «« 
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» Majefté,  que  le  lion  rugiftant  Toit  (ur- 
monté  par  la  foible  brebis  , &c. 

Le  ftyle  du  Commentaire  fur  les 
Pfcaumes,  cft  meilleur  que  celuy  des 
lettres  , parce  qu’il  eft  plus  naturel , & 
qu’on  n’y  trouve  ni  tant  de  pointes 
ni  tant  de  rimes  & de  cadence. 

*•>  VIII.  Je  ne  fçay  fi  je  dois  compter 
au  nombre  dcsOuvragesde  Caffiodore 
l’Hiftoire  7 Yipartïte  compoféc  de  ces 
trois  Auteurs  Grecs  , Socrate  , Sozo- 
■ mene  &Theodoret,6c  rédigée  en  douze 
Livres.  Il  fit  traduire  cesHiftoriens  par 
Ton  amiEpiphane  Scolaftique.  Enfuite 
il  en  compofa  un  corps  d’Hiftoirejchoi- 
fiflant  des  trois  ce  qu’il  trouva  de  meil- 
leur, fe.fèrvant  tantôt  de  l’un  & tantôt 
de  l’autre  , fans  repeter  ce  qui  cft  rap- 
porté par  plufieurs  de  ces  Auteurs.  Il 
partagea  aufli  cette  Hiftoirc  en  Cha-> 

Îûtres  & y mit  des  titres,  pour  éviter 
a confufion. 

Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  Fort 
en  peine  de  juftifier  la  verfion  a d’Epi- 
phanc  contre  lacenfure  d’un  Critique, 

a Poflévin  l’accufe  au(Ti  de  s’ètre  mépris  en  tradui* 
fant  le  mot  d'iypoftafi  par  celuy  Ac-fttbflan  c , plù- 
tôt  quefubjiftence.  Mais  il  faut  oardonner  ce’te  faute 
à un  Scholailique , c’cft-à  dire  a un  Avocat  félon  la 
langage  de  ce  temps-là  > qui  n’étoit  pas  Théologien. 
Sa  rraduûion  quoy-que  défeétueufe  en  cela,  ne  fait 
pas  un  fens  hérétique. 
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qui  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris, 

& qui  accufc  ce  Traducteur  de  n’avoir  RJ[’1' 
fcû  ni  le  Grec  ni  leLatin.Il  eft  certain 
que  (on  ftyle  fc  fent  de  la  barbarie  de 
fon  fiecle.  Mais  a cela  prés,  il  rend  le 
fens  aflez  exactement , 8c  M.  de  Valois 
ne  s’en  eft  gueres  éloigné  dans  la  tra- 
duction de  ces  Auteurs.  Quand  même 
il  fe  feroit  gli/Te  quelques  fautes  dans 
cette  traduction  , Cafliodorc  ne  doit 
pas  en  être  refponfablc.  v 

On  pourroit  avec  plus  de  railônl’ac-i 
cùfêr  d’avoir  mal  choifi  les  endroits 
de  ces  Autcurs,dontil  a fait  les  extraits 
; pour  en  compofer  fon  Hiftoirc  ,parcç 
; qu’il  a ramafte  jufqu’à  leurs  fautes.  Par 
exemple  il  a pris  de  Socrate  ce  qu’il  a • 
écrit  contre  toute  apparence.de  vérité, 
qu  à Rome  on  jeunoit  tous  les  jours  durant 
trois  femaines  avant  Pâques  , excepte 
le  Samedi  & le  Dimanche  ; ce  qui  don- 
jieroit  lieu  de  croire  que  le  Carême  L.  *.<?. 
n’étoir  autrefois  que  de  trois  femaines 
dans  l’Eglifc  Romaine. 

Il  eft  aifé  de  répondre  à cela.  1.  Que 
Cafliodorc  n’a  pas  voulu  altérer  ce 
qu’il  hfoitdans  Socrate,  ni  Taire  aucun 
changement  dans  le  texte  de  fon  Hi- 
ftoire,  quoi-qu’il  fçût  d’ailleurs  que  les 
Romains  avoient  coûtume  de  jeûner 
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durant  40.  jours  avant  Pâques  * & qué 
cette  coutume  étoit  reçue  dans  l’Eglife, 
comme  il  l’enfeigne  en  expliquant  le 
titreduPfeaume40.  2.  Qu’il  s’eft  glifTé 
quelque  faute  en  cét  endroit.  En  effet 
on  lit  en  fuite  de  ces  paroles  qu'a»  jeune 
à Rome  tous  les  Samedis  , â plus  forte 
raifon  tous  les  Samedis  de  Carême  î 
comment  donc  font-ils  exceptez  du 
jeûne  de  Carême  avec  le  Dimanche? 
3.  Qu\m  manufcritde  l’Abbaye  de  Lire 
en  Normandie  & ceux  fur  lefquels  l’an- 
cienne édition  a été  faite,  mettent  Jix 
Semaines  de  jeûne  avant  Pâques,  au  lieu 
de  trois  femaines. 

L.  f.  c . On  peut  donner  prefque  les  mêmes 

réponfès  touchant  un  autre  endroit  du 
Chapitre  39.  du  même  Livre,  oii  il  eft 
rapporté  fur  le  témoignage  de  Sozo- 
mene  , que  ni  l’Evêque  ni  aucun  autre 
ne  prêche  8c  n’enfeigneen  public  dans 
J’Eglife  de  Rome  : In  qua  Ecclejia  ne - 
que  Epifcopus , necjue  alter  quijpiam  co- 
ram populo  docet.  Car  i°.  l’on  ne  doit 
pas  imputer  â Caffiodore  une  erreur 
qui  eft  purement  de  Sozomene  , que 
ce  grand  homme  n’a  pas  crû  devoir 
corriger , afin  d’expofer  de  bonne  foy 
ce  qu’il  y avoir  lû.  Il  feroit  â propos 
que  tous  les  autres  Compilateurs  euflènt 
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«té  auflî  religieux  que  luy  à confèrver 
le  texte  de  leurs  Originaux  en  Ton  en- 
tier. Quelques-uns  croyent  qu’il  y 
a icy  une  faute,  & qu’aulicu  de  docet> 
il  faut  dire  dicit , ce  qui  a rapport  à 
VÆeluia  de  Pâques,  en  forte  que  félon 
cette  diverfe  leçon  ou  cette  corre&ion, 
Sozomene  témoigne  quel  'Alléluia  fo- 
lemnel  n’ctoit  chanté  à Rome  qu’une 
Icule  fois  dans  le  cours  de  l’année. 

Voilà  tous  les  Ouvrages  qui  nous 
relient  de  Cafïiodore  , fi  nous  ajoutons 
d ceux  que  nous  venons  d’examiner 
l’inflitution  des  Lettres  fàcrées  , les 
Traitez  de  Grammaire  & des  autres 
arts  liberaux,  & le  Comput , defquels 
nous  avons  parlé  fuffifamment  ailleurs. 
Il  faut  prefentement  dire  quelque  chofe 
de  ceux  qui  fc  font  perdus. 

I X.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Cafliodoreavoitcompofé  l’hifloire  des 
Gotsen  12.  Livres,  & que  le  Roy  Atha- 
laric  témoigna  beaucoup  d’eflime  de 
cet  Ouvrage.  Theodoric  pour  qui  ce 
fage  Miniflrc  l’avoit  compofé  , n’en 
marqua  pas  moins , & le  reçut  comme 
un  prefent  qui  luy  étoit  fort  agréable. 
Il  ne  nous  en  refie  prefentement  que 
ce  que  Jornandcs  Evêque  de  Ravennc 
nous  en  a confervé  dans  fon  Abrégé , 
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qu’on  trouve  parmi  les  OEuvres  de 
ti'Osth  Caffiodore. 

grtphia  Il  fait  luy-même  mention  de  plu- 
FrÀf'  fieurs  autres  Ouvrages  , qui  peuvent 
luy  être  attribuez,  à caufc  du  foin  qu’il 
prit  d’y  faire  des  corrections  , de  les 
mettre  en  ordre , ou  d’en  compofer  des 
abrégez  y fçavoir  un  Commentaire  fur 
l’Epitre  aux  Romains , duquel  il  rctran- 
T , cha  tout  ce  qu’il  y a voit  de  Pelagien. 
Trsdcft.  Hincmar  témoigné  lavoir  lu.  Une 
Chaîne,  ou  un  Commentaire  compofc 
de  plufieurs  Auteurs,  fur  les  Epitresdcs 
Apôtres,  les  ACtes  , & l’Apocalypfe. 
Un  Recueil  de  la  Grammaire  de  Donar, 
d’un  Livre  d’étymologies  & d’un  Traire 
des  figures  compofé  par  Sacerdos. 

Outre  cela  il  avoit  fait  une  compi- 
lation des  titres  & des  fommaircs  de 
l’Ecriture,  qu’il  intitula  Memorial.  On 

feut  afiurer  qu’il  travailla  fur  tourc 
Ecriture  fainte  , par  le  foin  qu’il  fc 
donna  d’en  faire  faire  des  copies  fort 
corrcCtes  , & d’y  joindre  tout  ce  que 
les  Saints  Perbs  ôc  les  Interprètes  ont 
fait  de  meilleur  fur  chaque  Livre. 

X.  On  luy  a aufiî  attribué  un  Com- 
mentaire fur  les  Cantiques  des  Canti- 
ques, qui  n’eft  pas  indigne  de  luy , car  il 
n’y  en  a point  qui  en  fi  peu  de  mots  J’ct* 
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plique  plus  clairement  & plus  morale- 
ment j auffi  en  voit-on  un  abrégé  parmi 
les  OEuvres  de  S.  Ifidore.  Cependant 
il  y a de  très  fortes  raifons  qui  perfua- 
dent  que  Caflîodore  n’cft  pas  l’Auteur 
de  ce  Commentaire.  Les  plus  confidé- 
rables  font  qu’il  n’en  parle  point  dans 
le  Catalogue  des  OEuvres  qu’il  avoit 
compofées  depuis  fa  retraite  , lequel  il 
a donné  dans  la  Préface  de  fon  Traité 
d«  l’Orthographe , & qu’ilcite  en  aplu-  a 
fieurs  endroits  quelques  Ouvrages  de 
Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  n’ont  paru 
que  long- temps  après  la  mort  de  Caf- 
fiodore,  par  exemple  fes  Homélies  fur 
les  Evangiles.  J’ajouteray  à ccs  raifons 
qui  ont  déjà  été  touchées  dans  la  Pré- 
face des  OEuvres  de  Caflîodore  de  la 
derniere  édition  , que  l’Auteur  de  ce 
Commentaire  y parle  fi  clairement  de 
deux  operations  en  J.  C.&Ies  prouve 
avec  tant  de  foin,  cu’on  pourroit  con-  . c1k 
jecfcurer  qu  il  a vécu  ou  du  temps  de 
la  naiflance  du  Monothelifme  , ou  de- 
puis que  cette  héréfie  eut  fait  du  bruit 
dans  l’Eglife.  Cf 

Le  Seigneur , dit-il  , operoit  ce  qui  « 
«toit  convenable  àla  Divinité,  enforte  « 
qu’il  accompliflbit  aufii  ce  qui  étoit  de  « 

' a C*p.  v.verf  i.  Ç.  \ili.  i,  & }, 
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»,  fbn  humanité , fans  cefler  de  faire  ce 
»,  qui  appaitenoit  à la  Divinité  : car 
»,  l’operation  de  la  Divinité  eft  diftin- 
»,  guée  en  J.  C.  de  celle  de  la  nature  hu- 
u maine.  A voit-il  faim  , avoit-il  foif, 
u pleuroit-il , fouffroit  il  la  laflitude  j en- 
»,  fin  a-t-il  pû  être  crucifié  & mourir? 
„ c’étoit  autant  d’operations  de  la  na- 
»,  ture  humaine.  Mais  lorfqivil  reflufei- 
„ toit  les  morts  , & qu’il  guérifloit  les 
M malades  , lorfqu’il  fè  reflulcita  foy- 
„ même  , c’étoit  manifeftement  autant 
d’œuvres  de  la  divinité. 

Le  Traité  de  l’Amitié, qui  fe  voit  en 
quelques  manuferits  de  Calfiodore  & 
en  quelques  éditions  , n’eft  pas  non 
plus  de  luy.  L’Auteur  delà  derniere  é- 
dition  desOEuvres  de  Pierre  deBlois,Ie 
luy  attribue.  On  a remarqué  que  l’E- 
criture fainre  y eft  citée  d’une  autre  ma- 
niéré que  Cafliodore  n’a  coûtumc  de 
la  citer. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à faire,  pour 
achever  de  faire  connoître  l’efprit  de 
ce  grand  homme  & l’excellence  de  fes 
Ouvrages , que  de  donner  quelques 
maximes  de  Morale  & de  Politique 
qui  en  ont  été  tirées.  J’y  joindray  auffi 
les  penfées  que  leur  Ieéture  m’a  fait 
naître , parce  que  je  çroy  devoir  les 
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^rendre  à Cafliodore  comme  un  bien 
cpii  Iuy  appartient , & qui  eft  émane 
«de  Iuy.  On  n’a  pas  gardé  l’ordre  de 
lès  lettres  dans  l’arrangement  de  les 
penfées,afin  de  s’attacher  davantage  à 
l’ordre  & à la  fuite  des  matières. 


Chapitre  IV. 

-Maximes  de  Morale  & de  Politique» 
ôc  Penfées  Chrétiennes  tirées  des 
Ouvrages  de  Caûîodore. 

Portraits  de  l'homme. 

I. 

IL  ne  faut  que  des  yeux  & des  oreil-  y*n*f. 

les  pour  juger  de  l’état  de  vôtre  IV-J* 
ame.  On  en  voit  la  peinture  dans  vôtre 
,vifage&  dans  vôtre  parole.  Un  airtran- 
quile  , une  voix  modérée  me  perfua- 
cieront  que  vôtre  caufc  eft  bonne.  Si 
vous  la  défendez  avec  paflion  , & fi 
vous  me  paroiflez  troublé,  elle  me  de- 
viendra fufpeéte.Les  paroles  des  hom- 
mes font  un  miroir,  qui  les  rcprélèntc 
au  naturel. 

II. 

Ne  nous  mettons  pas  fort  en  peina 

*1 
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etc  faire  le  portrait  des  hommes.  Cha- 
cun fe  peint  allée  foy-même.  Dans 
^unc  converfation  l’étourdi  fe  peint  en 
■parlant  toujours  , le  ftupide  en  ne 
parlant  point,  & le  fage  eu  ne  parlant 
jamais  que  fart  à propos.  Le  ditîimulé 
même  fe  fait  atïez  connoître  par  tous 
les  foins  qu’il  prend  de  ne  fe  laitier 
pas  connoître. 

III. 

Un  prétendu  noble  te  fait  remarquer 
toujours,  par  le  trop  grand  foin  qu’il 
a de  faire  valoir  les  droits  douteux  dans 
fa  nobletfe  moderne.  S’il  étoit  plus  en 
repos  quand  il  s’agit  du  rang  , j’aurois 
meilleure  opinion  de  ta  naitTance  & 
de  fa  qualité.  Ainfi  l’amour  propre 
trahit  fouvent  tes  interets,  à force  d’être 
interetTé. 

IV. 

On  prend  pour  prétexte  d’aller  à la 
Comédie , l’utilité  qu’il  y a d’y  voir  le 
ridicule  des  pallions  réprefenté  > mais 
ce  ridicule  paroît  encore  plus  naturel- 
lement dans  les  allions  de  la  plûpart 
des  hommes.  Ils  fe  donnent  les  uns  aux 
autres  des  feenes  à peu  de  frais.  Vous 
riez  des  extravagances  de"*’.  C’cftrirc 
d’un  miroir  qui  vous  repré  (ente  au  na- 
turel. Celuy-là <eft  fage  qui  n’obterve 
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la  conduite  d’autruy , que  pour  y étu- 
dier la  fienne  , & pour  en  corriger  les 
défauts. 

V. 

J’ay  peine  à comprendre  comment 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  fouffiir 
qu’on  les  joue,  (entent  tant  de  plaifir 
à la  Comédie.  Il  y en  a tres-peu  qui 
ne  prennent  part  au  ridicule  de  quel- 
ques-uns des  perfonnages;  l’un  comme 
avare  , l’autre  comme  jaloux  ,celuy-cy 
comme  fâcheux  , celuy-Ià  comme  les 
trois  enfemble. 

VI. 

Ce  n’eft  pasunechofè  rare  de  trou- 
ver des  femmes  qui  ayent  extrême- 
ment d’efprit  , & du  moins  autant  de 
folie. 

VIL 

Je  ne  décide  point  s’il  y a du  déshon- 
neur pour  une  femme,  de  n’êtrc  pas 
femme  j mais  qu’il  eft  honteux  â un 
homme  de  n’être  pas  homme.  Une 
Dame  fort  fage , également  fçavante  & 
génércufe,une  véritable  Heroïne,  ayant 
demandé  à un  de  fes  amis , ce  qu’on 
penfoit  d’elle  dans  le  monde  , il  luy 
répondit  agréablement:  On  dit  publi- 
quement que  Madame  de  ...  eft  un  fort 
galant  homme . Combien  connoiflons- 
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nous  d’hommes,  même  de  qualité  , qui 
femblent  vouloir  fe  faire  dire  qu’ils 
font  de  fort  jolies  femmes? 

VIII. 

•Un  pot  de  terre  quelque  foin  qu’on 
ait  pris  de  le  polir  & de  l’orner , n’eft 
jamais  qu’un  pot  de  terre.  Le  corps 
humain  n’eft  qu’un  peu  d’argile  façon- 
née,qui  ne  peut  recevoir  qu’une  beauté 
fort  fuperficielle  & fort  fragile.  Ce  vaif- 
feau  de  terre  fera  bien-tôt  brifé  & ré- 
duit en  pouiliere. 

IX. 

Le  corps  le  mieux  fait  & le  plus  beau, 
n’eft  qu’une  maifon  de  boue  qui,  a 
coûté  environ  15.  ans  à achever,  qui  n« 
peut  ordinairement  fervir  plus  de  25. 
ans,  fans  être  fort  ébranlée  , & qui  au 
bout  de  25.  autres  années  , après  avoir 
toujours  diminué  , tombe  enfin  , & 
accable  celuy  qui  s’eft  trop  fié  à la  fo- 
lidité  de  fa  demeure.  On  n’entrepren- 
droit  jamais  de  bâtir  à grands  frais  une 
maifon , fi  elle  devoir  demeurer  fi  long- 
temps à achever,  & durer  fi  peu  après 
avoir  été  achevée  $ d’ailleurs  toujours 
en  péril  d’être  renverféepar  le  moindre 
fouffle.  Mais  le  comble  de  l’extrava- 
gance eft  de  dépenfer  beaucoup  en 
peintures  & en  dorures , dans  une  mai- 
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fon  qui  menace  déjà  de  ruine. 

X. 

Il  n'y  a point  d’animal  plus  haï  de 
l’homme,  que  l’homme  même.  L’anti- 
pathie régné  fi  fort  entre  les  hommes, 
que  pour  déplaire  aux  uns,  c’eft  a(Tez 
de  plaire  aux  autres.  De  là  vient  que 
l’homme  vain  qui  plaie  à luy-même  , 
déplaît  à tout  le  relie  du  monde. 

XI. 

On  fc  plaint  de  la  brièveté  de  la  vie; 
elle  eft  encore  plus  courte  , qu’on  ne 
peut  s’imaginer.  Examinez  ce  qu’a  fait 
cét  homme  qui  compte  fes  années  par 
celles  du  fiecle  ; vous  trouverez  qu’il 
faut  rabattre  plus  des  deux  tiers  d’une 
fi  longue  vie.  On  eft  dans  le  monde  fi 
embarafie  de  fon  temps,  qu’on  cherche 
mille  inventions  pour  le  perdre.  Les 
jours  font  trop  longs  de  douze  heures. 
Les  diverti  (Terne  ns  font  des  fecrets 
qu’on  a inventez  pour  les  abréger. 
Comment  comprendre  la  conduite  de 
l’homme,  qui  fait  mille  vœux  & qui 
fc  fen  d’une  infinité  de  remedes,  pour 
prolonger  fa  vie  , pendant  que  fon 
unique  foin  eft  de  la  racourcir? 

XII. 

On  fait  plaifir  à un  malade,  de  Iuy 
Recouvrir  la  caufc  de  fa  maladie , parce 
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qu’elle  eft  à demi  guerie  fi-tôt  quelle 
eft  connue.  Au  contraire  nous  nous 
choquons  des  avis  qu’on  nous  donne, 
pour  nous  faire  connoître  la  caufe  de 
nos  vices , qui  font  des  maladies  fpiri- 
tuelles  , infiniment  plus  dangereufes 
que  celles  du  corps.  C’eft  parce  que 
nous  nous  plaifons  dans  nos  maux  & 
que  nous  craignons  d’en  guérir,  ce  qui 
eft  le  comble  du  mal. 

XIII. 

On  ne  craint  rien  tant  pour  le  corps, 
que  les  maladies  épidémiques  & popu- 
laires, parce  qu’elles  font  contagieufes 
& mortelles.  Au  contraire  c’eft:  allez 
qu’une  maladie  fpirituelle  foit  épidé- 
mique & prefque  univerfelle  , pour 
n’être  plus  appréhendée  comme  ma- 
ladie. On  voit  des  nations  entières  dy- 


vrognes,  de  faux  témoins > d’ufuriers, 
&c.  & parmi  ces  gens-là  l’yvrognerie, 
les  faufletez  , l’ufure  ne  font  plus  des 
maux.  Ainfi  deflors  que  la  maladie 
devient  extrême,  elle  palfe  pour  Tance. 


XIV. 

La  plupart  des  femmes  du  monde 
avancent  la  perte  de  leur  beauté  > p111 
le  trop  grand  foin  qu  elles  prennent 
de  l’augmenter  j & l’on  peut  dire  a la 
lettre  qu’aimer  ainfi  fon  corps  > c’eft  h 
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haïr,  c’eft  précipiter  la  ruine  & la  perte 
de  tout  ce  qu’il  a d’agrémens.  L’artifice 
& la  nature  font  ennemis  ; l’un  détruit 
l’autre.  La  beauté  artificielle  détruit 
la  beauté  naturelle. 

De  la  véritable  vertu  & de  la  fàujfc. 

XV. 

Une  Confidence  droite  & innocenre 
va  fion  grand  chemin.  La  conduire  de 
ceux  qui  prennent  tant  de  mefiures  pour 
s’empêcher  d’être  connus , me  devient  ep.  l7. 
flifipede.  Celuy  qui  a un  fi  grand  fioin 
de  fie  déguifier  &de  couvrir  fies  voyes, 
découvre  les  mauvaifies  difipofitionsde 
Ton  ame.  Ceux  qui  ne  font  rien  de 
mal,  n’aiment  pas  les  tenebres. 

XVI. 

Vous  recevez  la  Noblefle  du  Sang  de 
vos  ancêtres  : Vous  pouvez  acquérir 
des  richefles  par  vôtre  induftrie  ; mais 
la  vertu  eft  un  don  de  Dieu  fienl , ce 
qui  doit  la  faire  eftimer  plus  que  ni  la 
noblefiè  ni  les  richelfies. 

XVII. 

On  ne  veut  à la  Cour  & dans  le 
monde  que  des  vertus  d’éclat , toutes 
faillies  toutes  trompeufcs  , & l’on  ne 
s’y  accommode  pas  d’une  fiolide  vertu > 
parce  que  les  vertus  faufles  mais  écla- 
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tantes  flattent  l’orgueil  qui  eft  nôtre 
paflion  dominante,  & que  la  véritable 
vertu  le  détruit. 

XVIII. 

La  vertu  Chrétienne  confifte  à faire 
le  bien  , comme  les  méchans  font 
le  mal.  Si  les  pécheurs  cherchent  les 
tenebres  pour  s’abandonner  à leurs 
defordres , les  juftes  doivent  aufli  cher- 
cher le  fecret  & la  retraite  pour  y exer- 
cer leurs  bonnes  actions.  Les  Saints 
n’ont  point  d’yeux  pour  voir  leurs 
bonnes  œuvres  ni  les  méchans  pour 
voir  leurs  mauvaifes  aétions.  Voilà  ce 
qui  caufera  l’étonnement  des  uns  & des 
autres , quand  le  fouverain  Juge  déci- 
dera de  leur  fort.  Le  comble  de  laju- 
ftice  eft  d’ignorer  fes  bonnes  œuvres  > 
& le  comble  de  l’impiété  eft  d’ignorer 
fes  crimes. 

XIX. 


Il  n’y  a point  de  plus  grand  obftacle 
à l’acquifition  de  la  vertu  , que  cette 
fatifle  perfuafion  qu’on  l’a  déjà  acquife. 
C’eft  une  illnfion  dont  les  Grands  doi- 
vent particulièrement  fe  défendre.  A 
peine  fçavent-ils  ce  que  c’eft  que  la 
vertu, qu’on  s’efforce  de  leur  faire  ac- 
croire que  tout  eft  vertu  en  eux,  & jus- 
qu'au vice  même. 
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De  la  véritable  gloire  & de  la  faujfe .• 

XX. 

D e glorieufes  bleflures  font  des  l.  rm. 
éloges  qui  n’ont  pas  befoin  de  bou-  ef* 10 • 
ches  pour  les  publier.  Les  bleffurcs 
font  le  langage  propre  de  la  valeur. 

XXI. 

L’avantage  de  la  naiftanceefl:  le  mé- 
rite de  ceux  qui  n’en  ont  point.  Tant 
qu’on  peut  fe  parer  du  fien  propre , on 
n’emprunte  pas  celuy  de  Tes  ancêtres. 

XXII. 

N’interrogez  jamais  vos  ancêtres,, 
pour  apprendre  d’eux  ce  qui  peut  en- 
tretenir vôtre  vanité  , mais  pour  vous 
inftruirc  des  devoirs  de  vôtre  état. 
L’antiquité  de  vôtre  race  vous  appro- 
chant davantage  du  néant  & du  limon 
d’où  vous  tirez  vôtre  origine  , doit 
vous  être  un  fujet  d’humiliation. 

XXIII. 

Les  Grands  naturellement  jaloux, 
devroient  concevoir  de  la  jaloufie  con- 
tre la  grandeur  étrangère  qui  les  envi- 
ronne. On  eft  accoutumé  à diftinguer 
la  perlônne  des  Grands  , de  leur  digni- 
té ; & la  ftatuë  , de  là  bafe  & de  fon 
piédeftal.  On  honore  les  grandeurs  j 
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mais  on  n’a  fouvent  que  du  mépris 
pour  les  Grands.  En  faut-il  davantage 
pour  leur  infpirer  de  la  jaloufie  & de 
la  haine  contre  l’éclat  de  leur  condi- 
tion, ou  de  leur  fortune  qu’ils  voyent 
adorée  pendant  qu’on  les  méprife? 

XXIV. 

Le  plus  grand  chagrin  de  quelques 
perfonnes  entêtées  de  leur  illuftre  nom, 
eft  de  fe  voir  fans  héritiers  qui  le  foû- 
tiennent.  J’en  connois  quife  font  gué- 
ris de  cette  foiblefte  , en  confiderant 
que  leur  famille  durera  tant  qu’ils  vi- 
vront -,  & qu’aprés  leur  mort  , il  leur 
fera  fort  inutile  qu’elle  leur  furvive  , 
le  bruit  que  font  icy  les  Maifons  puif- 
(antes,  n’étant  pas  d’un  grand  fecours 
pour  les  morts  , qui  n’ont  beloin  que 
de  repos.  Cela  nous  apprend  qu’un 
peu  de  bon  (èns  fufhroit  pour  guérir 
bien  des  maladies  d’cfprit  dans  les 
hommes. 

XXV. 

Un  Miniftre  de  redoutable  mémoi- 
re paffoit  par  une  grande  Ville  fuivi 
d’un  nombreux  cortège-  Le  peuple  ac- 
court de  toutes  parts  au  bruit  de  fon 
arrivée.  Le  Miniftre  fait  abaifler  les 
glaces  de  fori  char  , afin  qu’on  puiflfe 
le  contempler  plus  aifément , & fait  fi- 
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gne  âu  cocher  d’aller  lentement , afin 
de  jouir  plus  long- temps  de  ce  petit 
triomphe.  A peine  étoit-il  entré  dans 
le  Palais  qui  luy  avoit  été  préparé  ma- 
gnifiquement, qu’on  vit  pafler  un  cri- 
minel, qui  étoit  conduit  au  fupplice. 
Tout  le  monde  s’aflemble  autour  de 
luy,  avec  autant  de  foule  qu’autour  du 
Miniftre  : on  quitte  même  l’un  pour 
courir  à l’autre.  Le  pauvre  miferable 
tout  honteux  de  fc  voir  devenu  le  fpe- 
éfcaclc  de  ce  peuple,  fe  cache  le  vilage. 
Cependant  qui  du  Miniftre  ou  du  cri- 
minel devoit  fc  fçavoir  meilleur  gré 
d’attirer  ainfi  les  regards  des  peuples? 
On  dit  de  l’un,  il  a volé  dix  millions  j 
& de  l’autre  , il  a volé  dix  piftoles  : 
De  l’un  , il  a fait  mourir  un  million 
de  miferables  ; de  l’autre  , il  a tué  un 
homme.  On  fuit  l’un  avec  des  fenti- 
mens  d’indignation , & l’on  a quelque 
compaflion  pour  l’autre.  On  voit  avec 
peine  celuy-cy  mourir  pour  un  feul 
crime  , lorfque  celuy-là  pour  récom- 
penfe  de  plufieurs  crimes  , jouît  d’une 
fi  bonne  fortune. 

XXVI. 

Les  Poètes  ont  imaginé  dans  les  En- 
fers le  fleuve  Lethé , dont  l’eau,  quand 
on  en  a bû  , fait  oublier  toutes  chofes. 
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Pour  moy  je  placerois  plûtôtce  fleuve 
dans  le  paradis  de  la  terre.  La  fortune 
vous  y a- 1- elle  fait  entrer  ? vous  ou- 
bliez tout , vôtre  naiflance , vôtre  pre- 
mière condition , vos  parens  , vos  amis, 
leurs  fervices  , leur  mérite  ; vous  ou- 
bliez Dieu,  vous  vous  oubliez  vous- 
même. 

XXVII. 

X.  xir.  Ne  vous  élevez  pas  de  ce  que  per- 
**'  fonne  ne  peut  vous  réfifter , & ne  nour- 
riffez  pas  vôtre  orgueil  de  l’humilité 
de  ceux  qui  rampent  & qui  tremblent 
devant  vous.  Les  hommes  courageux 
qui  font  les  plus  belles  aérions  dans  la 
guerre,  font  les  plus  modeftes  dans  la 
paix.  ‘ 

XXVIII. 

Vous  vous  filtrez  que  tout  le  monde 
vous  fait  la  cour.  Vous  devez  en  re- 
mercier vos  gros  revenus  Sc  vos  gran- 
des Charges.  On  plainr  le  fort  d’A- 
éfceon  qui  fut  dévoré  par  fès  chiens. 
Vous  êtes  mangé  par  des  chiens  , des 
chevaux,  des  domeftiques  , & des  amis 
affamez  ôc  vous  vous  en  fçavez  bon 

gl'é. 

XXIX. 

Ne  faites  pas  gloire  de  vous  voir  en- 
vironné d’un  fi  gros  tourbillon  d’amis 
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qui  ne  font  attachez  qu’à  vôtre  fortu- 
ne, & qui  n’approchent  de  vôtre  pcr- 
fonne  , que  pour  vou  manger.  Nous 
chaflons  à coups  de  bâton  les  chiens 
qui  viennent  pour  nous  mordre.  Que 
ne  chaflez-vous  auflï  ces  affamez  , qui 
tâchent  de  vous  devorer  fous  prétexte 
d’amitié  ? On  ne  connoît  qui  font  les 
véritables  amis  , que  dans  la  mauvaife 
fortune  , & Iorfqu’on  n’eft  plus  en 
état  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal. 
XXX. 

L’autorité  , les  richeffes , & les  au- 
tres avantages  temporels  nous  impri- 
ment de  la  crainte  , il  n’y  a que  la 
vertu  qui  fe  fafle  aimer.  On  rend  aux 
Grands  & aux  perfonnes  pu;  flan  tes  plus 
de  culte  extérieur:  on  rend  aux  hommes 
vertueux  un  culte  intérieur;  nous 
réglons  nôtre  jugement  fur  celuy  de 
Dieu,  c’eft  le  feul  culte  dont  on  doive 
faire  cas. 

De  la  modération  & de  la  cupidité, 
XXXI. 

Il  n’y  a que  la  modération  qui  puif- 
fc  vous  rendre  riche.  C’eft  ert  vain  que 
vous  augmentez  vos  revenus,  que  vous 
multipliez  vos  contrats  , que  vous 
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rempli  ffez  vos  coffres.  Vous  ferez  toû- 
jours  pauvre  , fi  vous  ne  trouvez  le  fe- 
cret  de  retrancher  de  vôtre  cupidité. 

XXXII. 

Tout  le  monde  périra  pour  plus  de 
la  moitié  des  hommes  , avant  30.  ans, 
&pour  prefquetous  ceux  qui  commen- 
cent à fe  connoître  , aVant  60.  ans.  Si 
nous  fçavions  que  la  fin  du  monde  dût 
arriver  en  fi  peu  de  temps,  nous  y cher- 
cherions- nous  de  grands  établi  flemensî 
On  ne  fait  pas  desbâtimens  fuperbes, 
fur  un  fond  qui  n’eft  qu  a vie. 

XXXIII. 

On  n’a  rien  entendu  dans  la  Phy- 
lïque  , jufqu  a ce  qu’on  ait  découvert 
les  petis  corps  imperceptibles  , dont 
l’agitation  & les  modifications  font  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  grands 
corps  que  nous  voyons.  Il  n’y  a pas 
lieu  d’efperer  non  plus  de  bien  enten- 
dre la  Morale  , jufqu  a ce  qu’on  ait 
auffi  découvert  les  vues  fecretes  de  l’a- 
mour propre  , & de  l’intérêt  , qui  re- 
muent l’homme , 8c  caufent  tous  fes 
djf:rens  mouvemens. 

XXX  I V. 

j.  vu,  La  modération  d’un  Prince  fàge  Tu  y 
*P->-  donne  de  l’horreur  pour  toutes  les  vio- 
lences. On  ne  défend  pas  une  caufe 
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par  la  force  du  bras,  mais  par  l’éviden- 
ce du  droit. 

XXXV. 

Ce  torrent  formé  dans  une  nuit  d’une 
infinité  d’égouts  , fait  un  bruit  terri- 
-ble,&  encore  plus  de  defordre.  Il  rompt 
les  digues,  il  inonde  les  campagnes,  il 
renverfe  les  édifices , il  entraîne  les 
troupeaux  & les  hommes  mêmes.  Ce 
grand  fleuve  qui  court  depuis  fix  ou 
fept  mille  ans  , roule  fes  flots  avecma- 
jefte , mais  fans  fracas  , fans  caufèr 
de  dommage  : il  embellit  même  tous 
les  lieux  qu’il  arrofe  , il  porte  par 
tout  l’abondance  & la  fertilité.  L’un 
eft  l’image  de  ces  grandeurs  mo- 
dernes , formées  en  fi  peu  de  temps , 
dont  tout  le  monde  eft  furpris  , que 
tout  le  monde  redoute  : l’autre  de  la 
grandeur  ancienne  & légitime  , qui  fê 
rend  utile  à plufieurs  , & n’appauvrit 
perfonne. 

XXXVI. 

Les  corps  qui  fe  nourriflent , pour 
ainfi  dire , de  la  mort  de  tant  d’efpeces 
différentes  d’animaux , deviennent  tous 
les  jouis  de  plus  en  plus  fujets  à la  mort. 
Ces  tables  couvertes  de  tant  de  victi- 
mes immolées  à l’intempérance  & au 
luxe  , font  autant  de  trophées  de  la 


1 


518  L a V i e 

irorr  , qui  devi  oient  nous  en  avertir. 
C’eft  le  meilleur  ufage  que  nous  puif- 
fions  faire  des  viardes,&  l’ame  peut  ain- 
fi  s’en  engraifllr  . nfli-bien  que  le  corps. 

XXXVII. 

Nous  devrions  avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  , que  nous  fommes  en 
même  temps  mortels  immortels*,  & 
regler  enfuite  là-defliis  nos  defirs  & 
nos  vues  : tendre  par  des  defirs  im- 
mortels au  fouverain  bien  de  l’ame, 
qui  eft  immortelle  , & n’en  avoir  que 
de  bornez  pour  les  chofes  qui  font  à 
l’ufage  du  corps  , dont  la  deftru&ion 
eft  fi  proche  Mais  par  un  étrange  ren- 
versement , nous  brûlons  de  defirs  éter- 
nels pour  leschofes  paflàgeres  ,&  nous 
n’avons  que  des  defirs  d’un  moment 
encore  fort  languiftans  pour  l’Eternité. 

XXXVIII. 

Z.ix.  tft  Si  vous  defirez  n’être  pas  accablé  par 
*•  ceux  qui  font  plus  puiftans  que  vous, 
ayez  foin  de  ménager  vous-même  ceux 
qui  font  au  deflous  de  vous. 
XXXIX. 

Les  hommes  qui  fouhaitent  fi  ar- 
demment d’être  heureux  , ne  confen- 
tiront-ils  jamais  à le  devenir  , en  Ce 
contentant  de  leur  état  } Tous  les 
états  du  monde  font  comme  autant  de 
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difForens  lors , que  Dieu  a rendu  à peu 
prés  égaux,  par  une  juftecompçnfation 
du  bien  & du  mal , quand  il  a fait  par- 
tage aux  hommes  qui  font  fes  enfans. 
Ceux  qui  optent  les  premiers  , ne  font 
pas  nreux  partagez  que  les  autres.  On 
aura  peut-crre  plus  d’or  & plus  de  di- 
gnitez,  mais  en  même  temps  on  aura 
moins  de  fanté  & plus  d’inquiétudes  > 
ainfi  l’un  revient  à l’autre. 

XL. 


C’eft  une  obligation  indifpenfable 
pour  tous  les  Chrétiens,  de  ne  point 
aimer  le  monde , & de  ne  s’y  point  at- 
tacher. Comment  peut-on  avoir  gravé 
fi  profondément  dans  le  cœur, ce  monde 
qui  n’eft  en  foy-même  qu’une  figure 
tracée  fur  le  fable  , dont  le  moindre 
foufïle  efl:  capable  d’effacer  tous  les 
traits  ? 


X L I. 

Par  cette  defenfe  que  l’Ecriture  fâinte 
nous  fait  d’aimer  le  péril  fur  peine  d’y 
tomber  , il  nous  elt  défendu  d’aimer 
les  conditions  dangereufes  , comme 
font  celles  des  perfonnes  riches  &puif- 
fanres  félon  le  ficelé . T out  au  p! us  donc 
ileft  permis  d’accepter  ces  conditions, 
& de  s’y  foûmetrre  avec  tremblement 
comme  à une  peine , mais  non  pas  de 
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s’y  plaire  & de  les  defirer  comme  fa 

félicité. 

XL  II. 

L-  *t‘  On  avance  plus  fes  affaires  par  une 
conduite  équitable  8c  modérée,  que  par 
des  injuftices  & par  des  violences.  L’u- 
furpation  eft  toujours  accompagnée  de 
crainte.  On  ne  poffede  jamais  tranquil- 
lement, ce  qu’on  ne  pofîèdepas  jufte- 
ment.  Comment  peut- on  fe  perfuader 
qu’on  gagne  beaucoup  Iorfqu’on  fe 
perd  foy-même? 

XLIII. 

L’homme  ambitieux  envie  à fes  pro- 
pres amis  leur  bonne  fortune.  Il  fe  fait 
un  fupplice  de  leur  félicité,  & il  leur 
pardonne  moins  leurs  profperitez , que 
le  vindicatif  ne  pardonne  une  injure  à 
fon  plus  grand  ennemy. 

XL  IV. 

I x 3 II  n*y  a point  d’empire  plus  difficile 
à adminiftrer  , ni  plus  fujet  à des  ré- 
volutions & à des  révoltes  , que  l'em- 
pire de  foy-même. 

X L V. 

Ce  feroit  une  chofe  bien  extraordi- 
naire , de  voir  un  Prince  trouver  mau- 
vais, que  de  fideles  fujets  vinflent  luy 
découvrir  une  confpiration  contre  fou 
Etat  & contre  fa  propre  Vie.  D’où  vient 
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donc  que  nous  ne  pouvons  fouffrir, 
qu’on  nous  avertifte  de  la  confpiration 
de  nos  paffions  , & des  menées  fe- 
cretes  de  nôtre  amour  propre , qui  met- 
tent nôtre  falut  au  hazard? 

XL  VI. 

Si  vous  faites  de  vôtre  cœur  & de 
vôtre  amour  l’eftime  que  vous  devez, 
ne  les  attachez  à rien  de  périflablc , qui 
les  aflTujetiflfe  à la  corruption. 

XL  VII. 

Une  puiflànce  qui  eft  dommageable 
à plufieurs , ne  peut  durer  long-temps. 
Qifil  eft  à craindre  que  l’intérêt  com- 
mun n’unifle  ceux  qui  fou  firent  , ÔC 
qu’aprés  avoir  gémi  chacun  en  parti- 
culier, ils  ne  cherchent  tous  enfemble 
à fe  vanger.  Ccluy  qui  fait  craindre  un 
million  d’hommes,  doit  craindre  deux 
millions  de  mains.  Une  puiftance  eft 
d’autant  plus  formidable  , à celuy  qui 
l'exerce  , que  ceux  qui  en  fouffrent 
font  en  plus  grand  nombre. 

De  l'etude  & des  /pavant» 

X L V 1 1 1. 

L’etude  des  Lettres  eft  le  plus  bel 
ornement  de  lanoblefte,  8c  le  plus  fa- 
vorable fuffrage  pour  arriver  aux  hon- 


L.  iw 
ep:  if./ 
x.  ep.  ) 
l.  III .ep 
i.&Lti 
ep.  if. 
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neurs*  Il  n’y  a point  de  condition  fi 
relevée  dans  le  monde,  qu’elle  ne  re- 
çoive un  nouvel  éclat  de  la  connoif- 
fance  des  lettres.  Lorfque  je  lis  ces 
louanges  des  lettres  &c  des  études  fi  fou- 
vent  répétées  dans  mon  Auteur  , je  me 
demande  : Caffiodore  ne  vivoit-il  point 
au  fiecle  poli  d’Augufte,  &c  ne  vivons- 
nous  point  au  fiecle  barbare  des 
Gots  ? 

X L IX. 

T»  Tuf.  L’efprit  tombe  dans  l’indigence,  lorfi» 
yarxl‘  qu’il  n’a  pas  foin  de  fe  remplir  par  une 
leéfcure  afliduë,  On  a bien- tôt  épuifé 
destréfors,  lorfqu’on  en  tire  tous  les 
jours,  fans  y mettre  jamais  rien. 

* L • 

Ceux  qui  cultivent  préfenrement  les 
lettres,  font  bien  louables.  Ils  aiment 
la  fcience  comme  les  Stoïciens  fe  van- 
toient  d’aimer  la  vertu.  Ils  ne  peuvent 
envi fager  dans  le  monde  d'autre  recom- 
penfe  de  leur  fcience  , que  la  fcience 
même. 

LI. 

Les  fçavans  font  les  lumières  de  l’E- 
tat j mais  onlaiffe  éteindre  ces  lumières 
faute  de  les  entretenir.  On  a vu  mou- 
rir N.  à $$.  ans  , après  avoir  enrichi  le 
public  d’un  Ouvrage  qui  devoir  luy 
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avoir  coûté  autant  d’années  à com- 


Que  notre  principale  étude  Toit  d’ap- 

Ï (rendre  à bien  vivre  au  moins  avant 
a vieilleflè  ; & lorfquc  nous  y ferons 
arrivez  , apprenons  à bien  mourir. 


Il  n’y  a rien  qu’on  defire  fi  ardei'nmenr, 
que  de  vivre-,  il  n’y  a rien  qu’on  fçache 
moins  que  vivre , & qu’on  fe  mette  fi 
peu  en  peine  d’apprendre  , pendant 
qu’on  s’applique  à mille  curiofitez  inu- 
tiles & dangereufes.  Un  jeune  homme 
dit  qu’il  n’eft  pas  encore  temps  de  l’ap- 
prendre, un  vieillard  dit  qu’il  n’efl: plus 
temps.  On  apprend  encore  moins  à 
mourir  qu’à  vivre  cependant  c’eft 
ce  qu’on  devroic  toujours  étudier, 
parce  qu’on  ne  peut  jamais  connoître 
par  expérience  fi  on  l’a  fuffifammcnt 
appris. 


On  voit  mourir  des  personnes  con- 
fommées  dans  les  fciences , à un  âge 
fort  avancé , fins  s’ctre  jamais  - déter- 
minez fur  un  genre  de  vie.  Si  l’on  veut 
choifir  le  plus  heureux,  on  ne  fera  ja- 
mais de  choix  ; il  faut  fe  contenter  du 
moins  mal-heureux. 


♦ 


pofer. 
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L V. 

La  paffion  de  paroître  definterefie  , 
corrompt  quelquefois  un  Auteur , qui 
n’a  pû  être  corrompu  ni  par  la  com- 
plaifànce  , ni  par  la  haine  , ni  par 
l’intetêt.  J’en  connois  même  qui  n’ont 
médit  dans  leurs  Ouvrages  , que 
parce  qu’il  étoir  de  leur  interet  de  dire 
la  vérité.  On  appelle  ces  gens-là  enne- 
mis d’eux-mêmes  : onfc  trompe.  C eft 
un  rafinement  d’amour  propre,qui  leur 
fait  préférera  quelque  avantage  que  ce 
foit , la  gloire  d’avoir  poufle  Je  defintc- 
reflement  plus  loin  que  tous  les  au- 
tres. 


X.  vtn. 

tÿ.  il. 


Des  rècomÿ enfer. 

LH 

Quelle  honte  pour  un  Royaume 
Chrétien  d’y  voir  des  Comédiens  qui 
corrompent  les.  mœurs,  devenus  riches, 
pendant  qu’on  y voit  mourir  de  faim 
de  fages  & de  fçavans  Maîtres  de  la 
Morale  Chrétienne  , & d’habiles  Pro- 
fefieurs  des  arts  & des  fciences  utiles  à 
la  République.  Les  récompcnfes  nour- 
rirent & entretiennent  les  beaux  arts', 
ils  tombent  fi- tôt  qu’elles  ceflent  de 
couler. 


- v 
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L VII. 

Il  eft  de  l’équité  d’un  Prince,  de  ne  L.  vi, 
la  i lier  aucunebonnea&ionfans  récom-  lo* 
penfe. 

L VIII. 

Les  hommes  vivroient  dans  uneli- 
cence  effrenée,  s’il  n’y  avoit  ni  peines 
pour  réprimer  les  vices  , ni  récompen- 
fes  pour  honorer  la  vertu. 

LIX. 

Un  Prince  doit  être  liberal  & même 
magnifique  , mais  il  ne  doit  pas  l’être  L • **• 
aux  dépens  de  fa  confidence,  & de  Ton  ll' 
peuple  L’Empereur  Tibère  refufa  une 
grâce  qu’on  luy  demandeit  , parce , 
répondit  il,  cjue  fi  nous  épuifons  nôtre 
tréfor  par  la  fotte  vanité  de  paroître 
magnifiques  , il  faudra  que  nous  em- 
ployions des  crimes  pour  le  remplir. 

LX. 


Un  Roy  ne  doit  pas  avoir  les  mains 
moins  longues  , pour  femer  par  tout 
des  grâces,  & pour  répandre  fes  libe- 
ralitez  fur  les  hommes  , qui  s’en  font 
rendus  dignes , que  pour  punir  ceux 
qui  ontmérité  les  rigueurs  de  fa  juftice. 


L X I. 


Donner  n’eft  que  la  moitié  de  la 
grâce.  La  maniéré  de  donner  doit  l’a- 
chever j & pour  ainfi  dire  la  forme  doit 


« 
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être  au  defîus  de  la  matière.  Nous  ad- 
mirons un  grand  Monarque, en  qui  la 
belle  maniéré  de  gratifier,  & de  faire 
une  libéralité  eft  un  fécond  bien-fait. 
Celuy  qui  attend  qu’on  luy  extorque 
une  grâce  par  des  importunitez , la 
vend  plutôt  qu’il  ne  l’accorde  , quoi- 
qu’il ne  gagne  pas  dans  ce  commerce. 
11  en  eft  marchand  à pure  perte. 

L X 1 1. 

L Celuv  qui  eft  le  diftributeur  des 
tf  ii.1  grâces  du  Prince  , doit  être  d’une  pro- 
bité éprouvée  , de  peur  que  l’ardeur 
criminelle  de  l’interet  & de  la  cupidité 
ne  defteche  la  fource  d’où  les  liberali- 
tez  coulent. 

L X III. 

l.  xj.  Si  vous  comblez  de  faveurs  un  hom- 
ef‘  *•  me  qui  en  eft  indigne,  tout  le  monde 
vous  en  fçaura  mauvais  gré;  luy-même 
ne  vous  en  aura  pas  d’obligarion.  Mais 
fi  vous  faites  du  bien  à ceux  qui  le  mé- 
ritent, tout  le  monde  fe  reftentira  du 
bien-fair,  & chacun  vous  en  remerciera 
comme  s’il  l’avoit  reçu  en  fon  particu- 
lier.Ainfi  dequelleimportanceeft*il de 
^ bien  choifir  où  l’on  feme  fes  grâces  » 
fi  l’on  veut  qu’elles  rapportent? 
lyi  LXI V. 

e f.  10.  ’ C’eft  fait  des  bonnes  mœurs  , lorf- 
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que  les  feules  richelfes  , ou  la  feule 
nailfance  ouvrent  la  porte  aux  dignitez, 

& que  le  poids  de  l’argent , ou  celuy 
d’un  grand  nom  emporte  le  poids  du 
mérité. 

LXV. 

Les  plus  fages  & les  plus  vertueux 
demeurent  ordinairement  fans.récom-  ^ 
penfe  On  laide  à la  Cour  les  vailfeaux  't-  u- 
vuides  fans  les  remplir,  &on  ne  verfe 
que  dans  ceux  qui  regorgent.  De  là 
vient  cette  diffipation  , cét  épanche- 
ment , & ce  débordement , qui  falit 
ces  vailfeaux  , auffi-bien  que  ceux  qui 
les  touchent.  Ce  n’eft  pas  trop  de  dix 
Bénéfices  pour  ce  Courtifan-,  feroit-ce 
trop  d’un  pour  ce  Prédicateur,  & pour 
ce  Théologien  > 

De  l'aumone.  . r 

r LXVI. 

Si  celuy  qui  peut  faire  l’aumône  aux 

J pauvres  , eft  coupable  de  leur  mort,  L xu 
orfqu’il  refufe  deles  alfifter  dans  leurs  ^ 
befoins  prelfans,  c’cft  une  cruauté  qui 
palfe  toute  barbarie  de  s’enrichir  des 
dépouilles  des  pauvres,  & de  leur  arra- 
cher le  peu  qui  leur  refte  de  vie. 
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LXVII. 

Il  eft  permis  de  faire  un  commerce 
utile  de  les  aumônes,  donnant  des  biens 
periffables  pour  en  acquérir  d’éternels , 
& la  terre  pour  le  Ciel.  Il  nous  eft  per- 
mis, ou  plutôt  il  nous  eft  commandé 
de  donner  ainfi  nôtre  argent  à ufurej 
& fi  Dieu  défend  de  prêtera  ufure  aux 
hommes  , c’eft  afin  qu’on  ne  piête  qua 
luy  feul. 

L XVIII. 

Les  riches  refufent  de  prêter  aux 
pauvres,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
sonne qui  réponde  pour  eux  ; mais  enfin 
Dieu  y a pourvû,&  l’Evangile  eft  l’a&e 
par  lequel  il  déclaré  qu’il  veut  leur  fer- 
vir  de  caution.  Vous  l’avez  figné , 
lorfque  vous  avez  été  fait  Chrétien, 
& que  vous  vous  êtes  engagé  à obfer- 
ver  l’Evangile. 

L XIX. 

Quel  honneur  pour  un  fujet  que  Ion 
Prince  dife  publiquement  qu’il  luy  a 
obligation  de  la  vie.  C’eft  l’honneur 
que  recevront  du  Roy  des  Cieux  tous 
ceux  qui  font  l’aumône  ; & dans  une 
aflemblée  générale  de  tous  les  hommes 
après  la  refurreétion  , il  dira  aux  per- 
fonnes  charitables, qui  ont  fait  vivre  les 
pauvres  : J’ay  eu  faim  & vous  m'avez 
donné  a manger , &c . * L X X. 
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Un  homme  charitable  ne  palTe  jamais 
par  le  lieu  le  plus  abondant  , fans  y 
découvrir  quelqu’un  qui  ait  befoin  de 
fon  lècours,  parce  que  fa  charité  luy 
fait  fouhaiter  d’en  rencontrer  j & un 
homme  qui  manque  de  charité  paflera 
au  milieu  d’un  peuple  de  miferables, 
fans  y remarquer  perfonne  qu’il  Ce  croye 
obligé  d’alïirter  , parce  que  fa  dureté 
luy  fait  craindre  d’en  trouver.  C’eft 
ainfi  que  nos  vues  font  réglées  &c  di- 
verfifiéespar  nos  defirs  -,  & pour  ainfi 
dire,  nous  portons  nos  yeux  dans  nôtre 
cœur. 


On  voit  bien  des  gens  faire  confi- 
fter  tout  leur  plaifir,à  élever  & à culti- 
ver des  plantes,  de  belles  fleurs  , des 
arbufles  rares  ; cela  va  prefque  jufqu’i 
la  manie.  Mais  en  voit-on  qui  pren- 
nent plaifir  à élever  des  créatures  rai- 
fonnables,  à nourrir  des  pauvres?  Qif  il 
y en  a peu  qui  le  faflent  pour  accom- 

Î)lirun  devoir  ; mais  qui  font  ceux  qui 
e font  pour  fttisfaire  leur  inclination  5 


Tous  les  Chrétiens  font  oT  ” ¥ : 


vent  la  faire  d’une  maniéré  excellente. 


L X X. 


LX  XI. 


L X X 1 1. 


faire  l’aumône.  Les  Princes 


Z 
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en  préfervant  leurs  fujets  de  la  pauvreté; 
foit  en  empêchant  les  injufticcs  & les 
conculïions  , foit  en  abrégeant  les  pro- 
cès, quiruinent  tant  de  ramilles,  foit 
en  procurant  l’abondance  dans  leurs 
Etats,  par  le  moyen  du  commerce. 
LXXIII. 

Plus  les  Grands  font  élevez  au  def 
(us  des  autres , plus  ils  doivent  avoir 
de  penchant,  à verfer  des  biens  fur  tout 
ce  qu’il  y a au  deffous  d’eux.  Une  grâce 
fèmble  facile  à faire  , lorfqu’cllc  n’a 
qu’à  defeendre. 

Dh  T rince, 

L X XIV* 

* I L.faut  qu’un  Prince  vienne  appren- 

5 dre  dans  l’Ecriture  fainte  les  veritez 
que  les  hommes  noient  luy  dire  , & 
recevoir  les  ordres  de  Dieu  , qui  fcul 
a droit  de  luy  commander.  C’eft-pour- 
*Z uuter.  quoy  Dieu  ordonne  aux  Rois  d’ayoir 
*vn.  18.  ro{jjours  fa  fainte  Loy  devant  les  yeux. 

LXX  V. 

Les  Rois  ont  un  excellent  moyen 
d’enlèigner  aux  peuples  l’obéiflànce* 
Ilsn’ontqu’à  obéir  eux-mêmes  à Dieu 
qui  eft  leur  Souverain.  Mais  s’ils  ne  luy 
font  pas  fournis  , comment  peuvent- 


i 


de  Cassiodore  Liv.  IV.  531 
ils  exiger  tant  de  foumiffionsde  leurs 
fujets  ? Ne  craignent- ils  point  que 
leurs  exemples  n’ayent  au  moins  au- 
tant de  force  que  leurs  Edits  , & que 
leurs  avions  ne  (oient  plus  efficaces 
que  leurs  paroles  ? 

LXXVI. 

Les  Princes  ont  plus  d’intérêt  que 
les  autres,  de  travailler  efficacement 
à leur  falut.  Ils  ne  craignent  rien  tant 
que  de  décheoir,  & la  plus  terrible  dit» 
grâce  pour  eux  , èft  de  fe  voir  fur  le 
pied  de  fujers&d’efclaves,  après  avoir 
été  Souverains.  C’eft  pourtant  une  ca- 
taftrophe  inévitable  pour  les  Princes  , 
qui  ne  penfènt  pas  ferieufement  aux 
moyens  de  regner  dans  l’autre  monde, 
après  avoir  régné  dans  celuy-cy. 

LXX  VII. 

Les  Rois  doivent  confiderer  que  leur 
autorité  fouveraineeft  un  dépôt,  dont 
Dieu  leur  demandera  un  compte  exaéfcj 
qu’ils  iont  plutôt  les  gardiens  que  les 
Maîtres  de  leurs  fujets,  & qu’étant  l’i- 
mage de  Dieu  parleur  puiflance  abfo-' 
lue,  il  faut  qu’ils  apprennent  de  luy 
a gouverner  avec  fagefle  & avec  chak 
rité. 

LXX  VI II. 

Les  Princes  n’ont  jamais  été  plus 
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capables  de  gouverner  & d’inftruire 
leurs  fucceffeurs,quelorfqu’ils  ont  eu 
la  mort  devant  les  yeux  , & qu’ils  l’ont 
appellée  à leurs  confcils.  C’eft  alors 
que  Theodofe  le  Grand  avertit  les 
Princes  fes  enfans,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  entreprendre  de  donner  des  loix 
aux  autres  , s’ils  ne  fçavoient  s’en 
donner  à eux- mêmes  ; qu’ils  ne  méri- 
toient  pas  de  commander  aux  hom- 
mes , s’ils  n’avoient  appris  à obéïr  à 
Dieu  qu’ils  dévoient  fonder  la  félici- 
té de  leur  régné  non  pas  fur  la  pruden- 
ce des  confeils  , ni  fur  la  force  des  ar- 
mes, mais  fur  la  fidelité  qu’ils  g irde- 
roientàDieu,  & furie  foin  qu’ils  pren- 
droient  de  l'Eglife. 

C’eft  alors  que  l'Empereur  Tibere 
f.xxnn.  donna  ces  excellens  avis  à Maurice, 
*’6'  ” qu'il  avoit  defigné  fon  fuccéfleur  : Je 

w ne  vous  demande , mon  fils  , qu’une 
**  épitaphe  après  ma  mort  ; mais  c’eft  vô- 
**  tre  bonne  conduite  qui  doit  m’en  fer- 
* vit* , en  juftifiant  le  choix  que  j’ay  fait 
**  de  vôtre  perfonne.  Ornez  donc  ma 
” fépu luire  de  vos  vertus.  Réprimez  par 
M la  raifon  la  trop  grande  confiance  que 
•*  donne  une  puiflance  fans  bornes.  Pour 
»»  vous  voir  eleyé  par  la  fortune  fur  la 
" tête  des  autres , ne  croyez  pas  les  fur- 
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pa (Ter  tous  en  prudence  Faites  vous 
plutôt  aimer  que  craindre  de  vos  fu- 
jets. 

Recevez  mieux  les  remontrances 
que  les  flatteries.  Le  plus  grand  mal- 
heur des  perfonnes  puiflantes,  eft  d’ê- 
tre inacceflibles  aux  vérirez  & aux  avis 
charitables  , qui  leur  font  neceflaires 
pour  les  retenir  dans  leur  devoir.  A 
faute  d’amis  finceres  qui  vous  avertit* 
fent , tenez  toujours  à côté  de  vous  la 
juftice  , qui  pefe  toutes  vos  actions  à 
la  rigueur.  N’eftimcz  pas  plus  la  pour- 
pre, qu’un  vêtement  de  vil  prix  ,&  les 
pierreries  de  vôtre  Couronne  , que  les 
petits  cailloux  qu’on  voit  furie  bord 
de  la  mer.  Envifagez  vôtre  état  com- 
me une  pompeufe  fervitude. 

C’eft  alors  que  l’Empereur  Charle- 
magne fit  à Louis  le  Débonnaire  fon 
fils  ces  belles  leçons  , à la  face  des  Au- 
tels : Le  premier  avis  que  je  vous  don-  « 
ne  , eft  d’aimer  & de  craindre  Dieu , « 
enfuite  d’avoir  foin  que  les  Eglifes  « 
foient  bien  gouvernées  , & d’en  « 
être  le  défenfeur.  Honorez  les  Evê-  « 
ques  comme  vos  peres  > aimez  les  « 
peuples  comme  vos  propres  enfans.  « 
Protégez  les  Monafleres  , foulagcz  « 
les  pauvres.  Ne  donnez  jamais  d’em-  « 
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ploy  qu’à  ceux  qui  craignent  Dieu. 

C’eft  alors  que  S.  Louis  crut  que 
fes  paroles  auroient  plus  de  force  fur 
le  Prince  Philippe  fon  fils  , auquel  il 
recommanda  d’abandonner  tout  pour 
le  fervice  de  Dieu,  de  ne  point  fuivre 
d’autre  Politique  dans  radminiftration 
de  fes  Etats  , que  celle  qui  nous  eft 
prcfcrite  par  l’Evangile»  de  faire  con- 
fifter  toute  fa  grandeur  à s’abaiflèr  en 
faveur  des  miferables.  Ainfi  le  plus  fi- 
dèle Confeiller  que  les  Rois  puiflént 
choifir , eft  certe  penfée  de  la  mort.  Un 
Prince  doit  bien  vivre  pour  bien  ré- 
gner. Mais  il  ne  fçauroit  bien  vivre, 
s’il  ne  vit  comme  devant  bien-  tôt 
mourir. . 

L X X I X. 

Ce  n’eft  que  du  côté  de  la  réputa- 
tion que  les  Princes  peuvent  vivre  plus 
long  temps  que  les  autres.  Les  flatteurs 
les  traitent  d’immortels , &c  Dieu  a 
voulu  qu’ils  fuflènt  , pour  ainfi  dire, 
plus  mortels  que  le  refte  des  hommes. 
On  vieillit  dans  toutes  les  autres  con- 
ditions î mais  il  n’y  a rien  plus  rare 
que  de  voir  un  Roy  mourir  de  vieil- 
lefle.  N’eft-il  pas  furprenanr  que  de 
tous  les  Rois  de  la  troifiéme  race,qui  ré- 
gné en  France  depuis  le  dixiéme  fié- 
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de  , il  n’y  en  ait  qu’un  féal  qui  ait  vé-  Lww' xr* 
eu  61.  ans  ? Il  eft  vray  que  nous  avons 
fujet  d’eiperer  que  Louis  le  Granb 
vivra  bien  au-de-là  de  ce  terme.  Ce  fe- 
ra une  efpecc  de  prodige,  qui  ne  nous 
furprendra  pas  , apres  tous  ceux  qu’il 
nous  a fait  voir  en  fa  perfonne.  Nous 
fommes  accoûtumez  à ne  pas  mefurer 
(es  avions  par  celles  de  fes  prédecef- 
leurs.  Il  ne  faut  pas  auflî  que  la  durée 
de  leur  vie  foit  la  mefurc  de  la  fienne. 

L XXX. 

Les  Princes  & les  Grands  meurent 
ordinairement  plutôt  que  les  autres  » 
par  un  ordre  de  Dieu  qui  ne  veut  ja- 
mais nous  laifler  manquer  des  excel- 
lentes leçons  du  mépris  de  la  vie  , que 
nous  fait  la  mort  des  Princes. 

L X X X I. 

Les  Princes  fe  flattent  que  l’Hiftoire 
les  vangera  de  la  mort  qui  les  détruit. 

Ils  fe  trompent.  Nous  fçavons  moins 
leur  Hiftoire  que  celle  des  particuliers. 

On  ne  fçait  rien  des  Souverains  , que- 
fur  le  témoignage  de  la  flatterie  ou  de 
la  Satyre.  Je  croy  plus  ce  que  Tacite 
a écrit  d’Agricola  , que  ce  qu’il  dit  de 
Néron  ou  de  Vefpafien.  Luy-même 
m’apprend  à me  defier  de  luy  , lorf- 
qu’il  die  au  commencement  de  fou 
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Hiftoire  , que  la  veriré  eft  altcrce  & 
corrompue  , ou  par  la  lâche  complai- 
sance qu’on  a pour  les  Princcs,ouparla 
haine  dont  on  eft  animé  contre  eux. 

L X XXI I. 

Il  n’y  a point  de  Princes  dont  on 
dife  plus  de  bien  , que  de  ceux  qui 
permettent  qu’on  en  dife  du  mal. 
LXX  XIII. 

Comme  un  fleuve  rompant  les  le- 
vées qui  le  retenoientdans  Ton  lit, non 
feulement  defoie  tout  ce  qu’il  inon- 
de, mais  même  perd  toute  fa  grandeur 
& toute  fa  majefté  , parce  que  Ton  ca- 
nal demeure  a fec  par  ce  moyen  : ainli 
un  Prince  qui  ne  Ce  renferme  pas  dans 
les  bornes  d’une  puiflance  légitime, 
ne  fe  nuit  pas  moins  qu’à  fes  fujets. 
LXXXIV. 

La  bonté  paternelle  d’un  Monarque 
pour  fes  fujets  , eft:  la  meilleure  & la 
plus  fuie  garde  de  fon  Empire.  Heu- 
reux l’Etat  où  l’on  voit  un  combat 
continuel  entre  l’amour  du  Princepour 
fes  fujets,  & l'obéïïTince  des  fujets  en- 
vers leur  Prince  ! 

LXXXV. 

Les  applaudiftemens  & les  accla- 
mations  des  peuples  j ces  louanges  qui 
font  le  langage  naturel  plutôt  dun 
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cœur  reconnoiflant  , que  d’un  cfprir 
ingénieux , font  des  tributs  plus  agréa- 
bles aux  bons  Princes  , que  ceux  qui  L 
rempliflcnt  leurs  coffres.  On  paye  les  ep.  t 
tributs  d’argent  , aufli-bien  aux  Ty- 
rans qu’aux  Princes  légitimes  , qui 
font  les  peres  de  leurs  peuples.  Mais 
il  n*y  a que  ceux-cy  à qui  on  paye  ces 
tributs  d’cftime&  de  reconnoiflance. 

L XXX  VI. 

Toutes  chofes  font  au  pouvoir  d’un  ^ 
grand  Monarque  \ mais  la  raifon  & la 1 
Religion  mettent  des  bornes  à fapuif- 
fance,  en  luy  enfeignant  qu’il  ne  fè 
doit  croire  rien  permis  , que  ce  qui 
peut  luy  mériter  de  folides  louanges. 
LXXXVII. 

Chacun  de  nous  eft  charge  de  faire 
le  tableau  de  fa  vie.  Tous  ne  font  pas 
capables  d’entreprendre  des  Origi naux. 

On  doit  fe  contenter  de  bonnes  copies, 
choifir  un  excellent  original  , ne  le 
perdre  point  de  vue’’,  & fur  tout  pren- 
dre un  original  qui  convienne  à fon 
état.  Les  Rois  SdesPiinces  ne  doivent 
plus  et  e en  peine  où  chercher  celuy 
qui  leur  eft  propre.  Tout  leur  foin 
doit  être  d’en  frire  une  copie  fidele. 

Il  vaut  infiniment  mieux  être  copie 
de  cette  forte,  qu’original  en  toute  au- 
tre maniéré.  Z ▼ 
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LXXXVIII. 

Un  Prince  doit  & peut  honorer  PE- 
glife  en  plufieurs  maniérés.  Elle  tire  fon 
principal  ornement  de  Tes  enfans.  Le 
Prince  qui  en  eft  un,  & peut-être  l’aîné, 
fera  beaucoup  d’honneur  à cette  merc, 
s’il  mene  une  vie  Chrétienne , & qui 
ferve  de  réglé  à fes  fujets.  C’eft  hono- 
rer l’Eglife  que  de  luy  donner  des  Mi- 
niftres  capables  de  luy  faire  honneur , 
autant  élevez  au  deflus  des  autres  , par 
la  làinteté  de  leurs  mœurs  , que  par 
celle  de  leur  cara&cre.  C’eft  honorer 
l’Eglifc  que  de  punir  féverement  tous 
ceux  qui  la  déshonorent,  & de  faire 
obferverles  faints  Canons,  qui  ont  été 
faits  pour  confèrver  l’honneur  du  fàccr- 
doce.  f 

L X X X I X. 

Pour  honorer  l’Epifcopatjil  n’eftpas 
neceftairc  d’appeller  les  Evêques  au 
maniement  des  affaires  d’Etat,  quoy- 
qu’il  y en  ait  plufieurs  dans  lesquelles 
ilfàudroit  lesconfulter.  Il  eft  à craindre 
qu  un  Evêque  qui  deviendra  Miniftre 
duplus  petit  Prince , n’oublie  bien-tôt 
qu  il  eft  Miniftre  du  Roy  des  Rois.  Il 
fera  peut-être  jaloux  de  faire  par  luy- 
meme  ce  qui  dépendra  de  luy  comme 
Miniftre  d’Etat,  ôc  tout  homme  luy  fera 
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aflez  bon,  pour  fuppléer  à ce  qu’il  de- 
vroit  faire  comme  Miniftre  de  l’E- 

XC. 

Il  eft  de  l’honneur  de  rEglife,de  ne  pas 
donner  entrée  aux  ambitieux , dans  les 
dignitez  Ecclefiaftiqucs.  Ceux  qui  ai- 
ment la  gloire  pour  eux-mêmes,  bien 
loin  d’honorcr  l’Eglife  , la  dépouille- 
ront de  fes  honneurs,  afin  de  s’en  revê- 
tir & de  s’en  parer. 

XCI. 

Les  Princes  profitent  les  premiers  des  i*  v m 
liberalitez  qu’ils  font,  & ce  qui  tourne  1}‘ 
à l’avantage  de  leur  réputation  , aug- 
mente leurs  véritables  trefors.  Comme 
la  moindre  perte  qu’ils  font  du  côté  de 
leur  réputation  , fait  qu’ils  n’ont  plus 
rien  à perdre,  ce  qui  peut  fervir  à l’é- 
tablir, ou  à la  confer  ver,  doit  toujours 
leur  être  d’un  prix  ineftimable. 

XCII. 

Une  Loy  n’a  point  de  force  , Ior£  L'  xu 
u’elle  n’eft  pas  foûtenuë de  l’exemple 
u Prince.  Les  Empereurs  avant  Vef- 
paficn  ,avoient  fait  diverfes  Loix  pour 
réprimer  le  luxe  s mais  il  n’y  eut  que 
luy  qui  réuffit  à les  faire  ob  fer  ver  , parce 
qu’il  n’y  eut  que  luy  qui  s’y  conforma. 

Le  défit  de  l’imiter , fut  plus  fort  que 
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n’avoit  été  auparavant  la  crainte  de  la 
peine  portée  par  les  Loix.  tÆmn!awli 
amor  validior  (jHAm  pœnaex  Le^ibus,& 
meths.  Tacit.  1.  j.  Ann.  n.  35. 

xcm. 

tf  '*.1*'  Rien  n’eft  permis  au  hazard  fous  le 
gouvernement  d’un  {lige  Prince,  &là 
prévoyance  réglé  toutes  chofes. 

Des  Minières  & de  la  Cour. 

XCI  V. 

y.”1'  QH£  feftime  ce  Miniftre , qui  avoir 
le  courage  de  refifter  refpeéhieufement 
aux  defirs  & aux  paillons  de  Theodo* 
rie,  pour  conlèrver  entière  la  gloire  & 
la  répuration  du  Roy  ! Mais  que  j’ay 
de  vénération  pour:  ce  Monarque,  le- 
quel tout  invincible  qu’il  éroit  à Tes 
ennemis,  le  laiftoit  vaincre  par  les rai- 
lons  d’un  Miniftre,  & fi  je  lofe  dire, 
d’un  ami  fidele  , Sc  fai  foie  confifteren 
cela  toute  fa  gloire  : patiebatHr  invi^us 
ille  pro  fua  farna  ftp  cran. 

xcv. 

II  eft  rare  qu’on  donne  impunément 
de  bonsconfeils  aux  Princes.  Voilà  l’o- 
rigine de  tant  de  mauvais  coniêilsqu’on 
leur  donne  C eft  ce  qui  change  leurs 
plus  fideles  Miniftresen  de  lâches  flat- 


de  Cassiodore  j Liv.  IV.  54T 
teurs.  Ceux  mêmes  qui  aiment  à dire 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu’il  leur  en 
coûte  toute  leur  fortune,  pour  l’avoir 
dite. 

xevr. 

La  prudence  eft  un  grand  art.  Il  faut 
un  temps  infini  pour  s’y  perfectionner. 
Perfonric  ne  doit  fe  flatter  d’êrre  fi  fage, 
qu’il  puifle  Ce  paflèr  de  la  fageflfe  d’au- 
truy.  Les  Princes  mêmes  qui  fe  font 
acquis  une  haute  réputation  de  pru- 
dence , font  d’autant  plus  prudens  , 
qu’ils  comptent  moins  fur  leur  pruden- 
ce que  fur  les  confeils  de  leurs  fideles 
Miniftres.Qu’un  Prince  âgé  8c  confom- 
mé  dans  l’art  de  régner, confulte  encore 
des  hommes  fages , c’eft  un  confeil. 
Mais  pour  les  jeunes  Princes  fans  expé- 
rience, c’eft  un  precepte.  Il  y va  de 
leur  falut , 8c  du  falut  de  tout  leur 
Etat. 

XCVII. 

Les  Intendans  de  Marine  font  la  ri- 
cheflè,  ou  la  pauvreté  d’un  Etat.  Ils  y ef‘. 
caufent  ou  l’abondance  ou  la  difette. 
Une  main  avare  ferme  les  ports,  8c  fait 
plier  les  voiles.  Ce  port  eft  fort  com- 
mode, mais  il  y régné  un  mauvais  vent 
qui  le  fait  abandonner  : c’eft  l’avarice 
de  celuy  qui  en  eft  Intendant. 
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XCVIII. 

La  Cour  eft  une  focicté  d’ennemis 
qui  fe  font  la  guerre , par  mille  démon- 
ftrations  d’amitié.  La  conformité  de 
leurs  p aidions  qui  les  portent  vers  les 
mêmes  objets  , les  rend  lecrettement 
rivaux  les  uns  des  autres.  On  a vû  avec 
admiration  des  hommes  au  milieu  des 
bêtes  farouches, des  lions,  des  tigres, 
des  ours , à qui  , pour  ainfi  dire  , ils 
avoient  fait  perdre  leur  férocité  natu- 
relle. J’admire  un  grand  Monarque 
qui  a fçû  apprivoifer  des  bêtes  encore 
plus  à craindre.  Vous  voyez  prefcnte- 
ment  l’ambitieux  modefte  , le  volup- 
tueux infatigable  au  travail  , l’impie 
dévot,  &c.  Il  ne  faut  pas  toutefois  fe 
fier  à ce  changement  fi  furprenant.  On 
fe  défietoûjours  d’un  lion , d’un  ours  , 
& d’un  tigre , quelque  apprivoifez 
qu’ils  foient. 

Des  Juges. 

• ' r ? • ' _ i 

xcix. 

5*  VI*  Si  vous  rendez  Amplement  la  jufHce* 
c eit  un  devoir  dont  vous  vous  acqui- 
tez  ; mais  fi  vous  la  rendez  prompte- 
ment, cela  paflepour  un  bienfait.  Plu- 
fieurs  Juges  , pour  ne  rendre  juftice 
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que  trop  tard , font  de  grandes  inju» 
{lices. 

C. 

Ce  n’eft  que  lorfqu’il  s’agit  de  pro-  l.  vi 
noncer  fur  la  vie  des  hommes , que  les  *• 
Juges  doivent  temporifer.  Les  armes 
que  la  Juftice  met  entre  les  mains,  font 
bien  differentes  de  celles  que  la  fureur 
préfènte.  Il  faut  que  le  glaive  de  la 
Juftice  corrige  , s’il  fe  peut , tous  les 
coupables,  par  la  crainte  qu’il  imprime; 
mais  qu’il  n’en  faflè  périr  que  trcs-pei* 
par  le  fupplice. 

CI. 

Le  régné  d’un  Prince  reçoit  un  de  L-  ru 
fcs  plus  grands  ornemens,  delà  bonne  u* 
conduite  des  Juges,  6c  des  autres  Oflï~ 
ciers,  qu’il  a établis.  C’eft  ce  qui  luy  fait 
un  nom  célébré  dans  toutes  les  nations. 

C’eft  auffi  ce  qui  foûticnt  fon  trône: 
car  nos  ennemis  font  furmontez  avec 
plus  de  fuccés  par  les  bonnes  mœurs, 
que  par  les  armes , & ceux  que  le  Ciel 
protégé , ne  peuvent  pas  avoir  des  en- 
nemis heureux. 

Des  jeunes  T rinces , & de  leur  éducation. 

CH.  L 

Un  jeune  Prince  doit  s’exercer  à re-  tp.  i. 
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gler&  à gouverner  un  jour  les  peuples, 
en  réglant  auparavant  Tes  mœurs  & 
Tes  defirs.  Celuy  qui  fçait  regner  fur 
fes  fens , pendant  même  l’ardeur  de  la 
jeunclïè  , ne  trouvera  rien  de  difficile 
dans  le  gouvernement  des  peuples  les 
plus  intraitables.  Il  a déjà  fournis  les 
plus  difficiles  à réduire,  & il  leur  a ap- 
pris a obéir. 

giii. 

Un  jeune  Prince  qui  ne  veut  être 
repris  de  perfonne  , court  rifque  de 
faire  un  jour  bien  dcsa&ions,  que  tou- 
te la  terre  condamnera.  Il  évite  le  juge- 
ment particulier, mais  ilfubirale  juge- 
ment univerfêl.  Il  n’y  a point  d’aéfcions 
plus  expofées  à la  cenfure  du  Public, 
que  celles  des  Princes.  Il  femble  qu’on 
doive  leur  accorder  cette  foible  confo- 
lation  d’être  applaudis  par  quelques 
flatteurs.  Pourcent  courtifans  qui  les 
flattent , il  y a dix  millions  d'hommes 
qui  leur  fontune  rigoureufe  juftice.  La 
Renommée  après  avoir  publié  les  fauf- 
fesloiiangesde^Grands  pen  lantleur vie, 
s’en  relent  & s’en  dédit  après  leur  mort. 
CI  Y. 

Un  jeune  Prince  fans  éducation,  & 
un  diamant  brute  font  fo  t ' elïemblanî. 
Taillez  les , pol  ffez-lesfi  vojj  voulez 
qu  ils  foient  de  prix. 
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C V. 

Qifil  cft  loiiableàun  grand  Monar- 
que, d’inftruire  les  Princes  fesenfans, 
des  veritez  de  la  Religion  &de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , avec  plus  de  foin  , 
que  des  maximes  de  la  Politique.  Plu- 
fîeurs  Princes  ont  enfcigné  à leurs  fuc- 
ceftèurs  l’art  de  rcgner.  Il  y en  a peu 
qui  leur  ayent  appris  à regner  chrétien- 
nement. Nous  en  connoifTons  un  qui 
inftruit  du  vray  cultequil  fautrendrc 
a Dieu  , & de  la  foûmiflion  due  à l’E- 
glife  , non  feulement  les  Princes  fes 
enfans,  mais  au  (fi  toute  fa  Cour,  & 
tous  fes  Sujets,  comme  fi  c’étoit  fa  fa- 
mille. Ce  qu’on  appelle  ordinairement 
la  Religion  du  Prince , eft  une  Religion 
de  bien-féance&  de  Politique.  Aujour- 
d’huy  en  France  la  Religion  du  Roy 
cft  un  culte  egalement  éloigné  delà/ 
fuperftition  & du  libertinage.  Plût  à 
Dieu  que  toute  la  Cour  & tour  le 
Royaume  , les  nouveaux  rtiinis , & les 
anciens  Catholiques , fuftent  de  la  Re- 
ligion du  Roy. 

CVI. 

La  Foy  eft  la  première  chofe  dont 
on  doit  inftruire  un  jeune  Prince.  Les 
trônes  ne  font  fondez  folidement  que 
fur  la  jufticc  j ôc  la  vraye  jufticc  ne 
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d’autre  fondement  que  la 

CVII. 

Un  jeune  Prince  doit  être  d’autant 
plus  folidement  affermi  dans  la  fby, 
qu’on  voit  pour  l’ordinaire  un  grand 
libertinage  d’opinions  régnera  la  Cour, 
La  curiofité  porte  à lire  toute  forte  de 
médians  livres.  D’abord  l’orgueil  per- 
fuade  qu’on  eft  a(Te z fort,  pour  refifter 
aux  mauvaifes  impreffions  qu’ils  peu- 
vent faire.  Cependant  on  commence 

far  douter,  & du  doute  on  tombe  dans 
incrédulité  Si  l’on  ne  fait  pas  de  Se&e, 
& fi  l’on  ne  prêche  pas  publiquement 
fes  faufles  opinions  , c’eft  parce  qu’on 
n’a  ni  allez  d’efprit  & d’érudition,  pour 
les  appuyer  , ni  aflez  de  conftance  & 
de  courage , pour  fupporter  les  travaux 
qui  (ont  néceflaires , dans  l’établiflc- 
ment  d’une  Seéte.  Ainfi  rien  ne  man- 
que à ces  libertins  en  fait  de  Religion, 
pour  être  Auteurs  d’héréfies  , que  ce 
qu’il  y a eu  de  moins  mauvais  dans  les 
Héréfiarques. 

cvm. 

L.  vm.  C’eft  une  grande  prudence  pour  un 
•t-  *)•  jeune  Prince,  de  fuppléeràce  quiluy 
manque  de  prudence , par  celle  d’au- 
truy.  Que  je  fens  de  plaifiràlire  ccs 


peut  avoir 
vraye  foy. 
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paroles  du  jeune  AthaUric  à un  fage 
Officier.  Donnez-moy  des  marques  de  « 
vôtre  fidelité,  en  m’avertiflant  du  bien  « 
que  je  fuis  obligé  de  faire , & élevez-  <« 
vous  avec  courage  contre  les  entre-  « 
prifes  des  médians.  Un  bon  Prince  « 
permet  toujours  qu’on  luy  parle  pour  «« 
appuyer  la  juftice.  Au  contraire  la  mar-  « 
que  certaine  d’une  cruauté  tyrannique,  « 
eft  de  ne  vouloir  point  entendre  par-  « 
1er  des  Loix  anciennes.  J’employe  vo-  « 
lontiers  ces  excellentes  paroles  de  « 
Trajan  , qui  font  le  plus  bel  endroit  « 
de  fon  panégyrique  : Receve^  cette  m 
a Charge  , & ferve^vous  de  l'autorité  « 
quelle  vous  donne,  ou  pour  la  Republique  « 
& pournt'oy,  fi  je  gouverne  en  Prince  é-  « 
quitable  : ou  pour  la  République  contre  M 
moy , fi  je  m'éloigne  de  mon  devoir.  Con-  « 
fiderez  donc  ce  que  j’exige  de  vous , & * 
fçachez  que  je  ne  croy  pas  pouvoir  me  „ 
permettre  quelque  chofc  contre  la  ju- 
ftice.  n 

CIX. 

L’éducation  du  Prince,  eft  le  falut 
de  tout  l’Etat  qu’il  doit  gouverner.  La 

a Sumt  dicnûonem.  Ce  mot  lignifie  un  fimple  titre 
d’honneur  , félon  M.  du  Cange  dans  fon  Gloflaire  , 
où  il  cite  même  Cafïiodore.  Cependant  il  paroit  qu  on 
doit  l’entendre  icy  pour  une  Charge  qui  donnoit  beau- 
coup d’autorité. 
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femence  cîes  vertus  qu’on  jette  en  Ton 
ame  , fe  moi  (Tonnera  dans  tout  un 
Royaume.  Qui  pourroit  comprendre 
tout  le  bien  & tout  le  mal  que  le  Gou- 
verneur d’un  petit  Prince  efl:  capable 
de  faire? 

C X. 

C’eft  un  grand  crime  que  d’alterer  les 
poids  & les  mefures  qui  fervent  au 
Public.  On  ne  peut  être  plus  coupable 
de  ce  crime, qu’en  infpirant  à un  jeune 
Prince  , desfentimens  qui  le  dérèglent. 
Les  «étions  des  Princes  qui  fervent 
de  réglé  publique  , doivent  être  fort 
réglées. 

CXI. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  de 
laiffer  approcher  d’un  jeune  Prince,  des 
flatteurs  & des  libertins  capables  de 
détruire  en  peu  de  temps  tous  les  fruits 
de  la  meilleure  éducation.  On  ruine 
en  une  heure,  ce  quia  coûté  plufieurs 
années  à bâtir. 

Diverfes  penfées  tirées  du  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes. 

CXU. 

Vous  ni  avez,  étendue  dans  la  tri - 
zyr-iv.i,  halation.  L’Eglife  reconnoît  par  ces 
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paroles  , qu’elle  doit  fon  augmen- 
tation & la  multiplication  de  Tes  en- 
fans  , aux  perfccutions.  C’eft  en  vain 
que  le  monde  prétend  détruire  le  parti 
des  gens  de  bien  par  les  violences  qu’il 
exerce  contre  eux.  Il  ne  fait  par-là  que 
le  rendre  plus  fort  , parce  que  l’exem- 
ple de  la  patience  des  juftes  qui  fouf- 
frent,  encourage  même  les  foibles,  & 
les  fait  devenir  forts. 

CXIII. 

Le  Seigneur  a exauce  la  voix  de  mes  py;  TIt 
‘pleurs.  Les  larmes  delà  pénitence  ont 
une  voix  éclatante  aux  oreilles  de  Dieu. 
Cepecheur  demande  pardon  en  termes 
choifis  , mais  il  ne  pleure  point.  Quel- 
que bruit  qu’il  fade , Dieu  ne  l’entend 
pas.  Celuy-cy  pleure  en  lilence  les  cri- 
mes qu’il  a commis  -,  fa  voix  eft  écou- 
tée. 

CXIV. 

Le  Seigneur  a exaucé  le  dejîr  des  patt-  pj\  lxJ 
vres  \ vo're  oreille  a écouté  la  prépara-  4‘*. 
tion  de  leur  cœur.  Dieu  n’entend  point 
les  paroles,  mais  feulement  le  defir  & 
la  préparation  du  cœur.  Les  hommes 
au  contraire  n’entendent  que  les  paro- 
les , &c  ne  voyent  point  le  cœur  pour 
•y  lire  les  defirs , & pour  en  reconnaî- 
tre les  difpofitions. . Nous  traitions 
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Dieu  en  homme  , dans  nos  prières. 
Nous  luy  donnons  bien  des  paroles*, 
les  defirs  du  cœur  , la  préparation  du 
cœur  n’entrent  pas  dans  nos  Oraifons. 

cxv. 

Le  pécheur  s'eft  trouve  pris  dans  les 
oeuvres  de  fes  mains . Autant  de  mauvai- 
fes  avions  que  le  pécheur  a faites,  font 
autant  de  filets  dans  lefquels  à la  fin  il 
fe  trouve  pris.  Imaginez  vous  un  oifeau 
enveloppé  de  mille  filets  ; il  n’eft  pas 
plutôt  débarafie  d’un , qu’il  tombe  dans 
un  autre , fans  efperance  de  pouvoir 
cchapcr.  C’eft  la  figure  du  peenenr,  & 
fur  tout  du  pécheur  malin  & artificieux, 
qui  cherche  à furprendre  les  gens  de 
bien.  Ses  pieds  fe  trouvent  enveloppez 
dans  les  pièges  qu’il  a tendus  en  fccrer. 
Il  avance  fa  perte  , en  voulant  procu- 
rer celle  du  jufte. 

CXVI. 

Que  les  peuples  /cachent  ejùils  font 
hommes.  Eft-il  donc  fi  difficile  d’appren- 
dre à l’homme  , qu’il  eft  homme  , & 
faut- il  que  Dieu  prenne  le  foin  de  le 
luy  enfeigner  ? Toutes  chofes  ne  nous 
difent-elles  pas  que  nous  ne  fommes 
que  des  hommes  ? Comment  donc 
pourrions-nous  l’ignorer  & nous  mé- 
connoître  2 Cependant  c’cft  ce  qui  nous 
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arrive  tous  les  jours.  Vous  demande- 
t-on  l’aumône?  vous  ignorez  que  vous 
êtes  homme  , lorfque  vous  n’avez  pas 
des  entrailles  de  charité  pour  le  pauvre 
qui  eft  vôtre  frere.  Vous  bàtiflèz  com- 
me fi  vous  deviez  toûjours  demeurer  fiir 
terre,  & ne  jamais  mourir;  vous  igno- 
rez que  vous  êtes  homme,  &c. 

CXVII. 

Chacun  ne  dit  que  des  chofes  vaines  a Tf.xi.  tx 
Jon  prochain.  Le  moindre  défaut  des 
converfations  des  hommes , eft  d’être 
vaines  & inutiles;  mais  la  tromperie  s’y 
melebien-tôt.  Leurs  lèvres  font  trom - * 

v eufes,  ajoûte  le  Prophète.  Voilà  ce  qui 
l’oblige  à s’écrier://.»’^  a plus  de  Saints , 
les  veritez  font  affoiblies  parmy  les  en fans 
des  hommes.  Je  ne  (çay  fi  dans  le  mon- 
de , où  l’on  fait  fi  peu  de  (crupuledu 
menfonge  , on  fait  bien  réflexion  fur 
ces  paroles  du  S.  Efprit  : Vous  perdrez  py>v  7 
tous  ceux  qui  difent  des  menfonges % 

C XVI II. 

Ils  ont  dans  leurs  difeours  tantôt  un  Pf.xui. 
coeur,  & tantôt  un  autre.  La  foy  nousen- 
fèigne  que  l’homme  n’a  qu’une  feule 
ame;  l’experience  lèmblc  prouver  le 
contraire  , & nous  perfuader  que  les 
contrad  étions  continuelles  qui  (e  ren- 
contrent dans  fès  aétions , viennent  des 
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differentes  âmes  qui  en  font  le  princi- 
pe. Pour  accorder  la  raifon  avec  la  foy, 
il  faut  dire  que  fi  l’homme  n’a  qu’une 
feule  ame  , il  a plufieurs  cceurs.  Cette 
Dame  vient  d’être  charmée  d’un  Ser- 
mon contre  la  Comédie  ; & une  heure 
aptes  elle  court  à la  Comédie  , d’où 
elle  fort  encore  plus  charmée  que  du 
Sermon.  Cela  s’accorde  fort  bien*,  elle 
a un  cœur  pour  le  Sermon,  & un  cœur 
pour  la  Comédie. 

CXIX. 

p/Tx ni.  Ils  n ont  point  la  crainte  de  Dieu  de- 

?l  nanties  yeux.  Les  pécheurs  croyent 
avoir  beaucoup  fait  pour  leur  repos, 
d’avoir  rejetté  la  crainte  de  Dieu  qui 
les  troubloit  dans  leurs  crimes  & dans 
leurs  pallions  , par  des  remords.  Mais 
s étant  ainfi  délivrez  d’une  crainte  fa- 
lutaire  & honorable  ( car  il  n’y  a que 
de  l’honneur  à craindre  Dieu  ) ils  font 
tombez  dans  des  craintes  fteriles,  dans 
des  timiditez  puériles  *,  Ils  ont  tremblé 
de  frayeur  y lorfeju  il  n'y  avait  rien  4 
cra^dre,  dit  le  Prophète.  La  crainte  de 
Dieu  fait  la  force  de  l’ame  ; fans  cette 
crainte  elle  eft  toute  timide.  Si  l’on 
craint  Dieu,  l’on  ne  peut  pas  craindre 
autre  chofe:  fi  l’on  ne  craint  Dieu,  on 
craint  tout.  Adam  n’a  pas  plutôt  ceffc 

de 
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de  craindre  la  menace  de  Dieu,  qu’il 
cherche  à fe  cacher  de  crainte.  Caïn 
apres  fon  crime  devientfi  lâche  &fi  ti- 
mide, qu’il  le  figure  des  armées  qui  le 
cherchent  pour  le  tuer,  lorfqu’il  eft  le 
feul  homme  fur  terre  avec  Ton  pere. 

cxx. 

Vous  abufez  de  vôtre  ame  , & vous 
l’avez  recûcen  vain,  fi  vous  l’arrachez  In  Py 
à des  chofes  paflugcrcs  & periïTubles.  xxi.i!  . 
Si  vous  ne  voulez  pas  la  perdre  , fer- 
vez- vous-en  pour  connoître  Dieu,  pour 
ob  fer  ver  fa  faintc  Loy  , pour  envi  fager 
de  loin  la  vie  éternelle  ; enfin  ne"  la 
donnez  que  pour  acquérir  & pour  mé- 
riter la  grâce  & les  dons  celeftes. 

CX  XI. 

Qu'ils  ne  difent  point , Courage , cou- 
rage a mon  ame  , & enfuite , nous  l'a - P/xrrt* 
vons  dévoré . Que  ceux  ejui  me  congratu-  *** 
lent  de  mes  mauxfoient  couverts  de  con- 
fusion. Les  applaudiftemens  que  les  il- 
luftres  pécheurs  reçoivent  de  tant  de 
lâches  dateurs, au  milieu  de  leur  crimes, 
les  encouragent  encore  à pecher.  Mai» 
ces  flateurs  ne  cherchent  qu’à  les  dévo- 
rer & à les  détiuire.  Et  quiconque  eft 
fage,  doit  rejetter leurs  loiianges  crom-  : 

peufes,  & les  couvrir  eux- mêmes  de 
confufion. 

A a 
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CXXII. 

Que  les  pieds  de  l'orgueil  ne  me  vicn- 
F/,  xxxv  nent pas..  . C' eft  par  la  que  font  tom- 
bef  ceux  qui  commettent  C iniquité.  Les 
pieds  de  l’orgueil  ne  peuvent  pas  nous 
loûtenir  long- temps.  Quand  on  s’ap- 
puye  deflus , il  faut  fc  réfoudre  à une 
prompte  & à une  lourde  cfaûte.  On  n’eft 
pas  plutôt  fuperbe  qu’on  eft  ébranlé. 
L’orgueil  a fait  tomber  le  premier  An- 
ge 6c  le  premier  homme. 

CXXIII. 

J'efpereray  fous  l* ombre  de  vos  ailes  t 
jufques  a ce  que  l'iniquité  foit  pajîce . 
Comme  on  ne  craint  gueres  l’iniquité 
dans  le  monde,  on  n’aime  gueres  l’om- 
bre des  aîles  de  Dieu  , c’eft  à-dire  la  fo- 
litudc  & la  retraite.  Mais  quiconque  eft 
pénétré  de  douleur  de  ladéfolation 
que  le  péché  caufe  dans  le  monde,  & 
connoît  Je  danger  où  il  eft  de  fc  laifïêr 
entraîner  à la  corruption  qui  y régné , 
il  chérit  la  folirude  comme  le  moyen  af- 
fûré  6c  prefque  unique  de  s’en  pré- 
fer  ver. 

CXXIV. 

Qjte  mon  ame  foit  engraifîée.  On  a 
tant  de  foin  de  l’embonpoint  du  corps  j 
d^sù  vient  qu’on  néglige  fi  fort  celuy 
«le  famé  3 La  fcience  des  chofes  divi- 
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nés,  la  foy  ,1a  patience  , une  confian- 
ce inébranlable  , toutes  les  vertus  cn- 
graiflent  l’ame  ; mais  l’ardeur  de  la  cu- 
pidité l’amaigrit  8c  la  deffechc. 

cxxv. 

Les  Juges  du  peuple  parloient  contre 
ntoy  dans  les  Tribunaux  , & ceux  qui  txviiu 
boivent  du  vin  y m'ont  pris  pour  le  fi  jet  v • ‘S* 
de  leurs  chanfons.  Mais  c'ejl  alors  que 
je  vous  ay  offert  ma  prière ^comme  dans  un 
temps  de  grace>ouvous  faites  paraître  da- 
vantage votre  bienveillance.  Le  temps  le 
plus  favorable  pour  bien  prier  & pour 
être  exaucé  , c’ell  celuy  de  la  perlecu- 
tionjalorslapriere  ell  jointe  au  facnfiec. 
N’oppofez  point  d’autres  armes  à vos 
ennemis,  vous  en  triompherez. 

CXX  VI. 

Je  fils  pauvre  & dans  l'indigence  ; o 
Dieu  ! bâtez-vous  de  m'aider.  On  dit  à-  pf 
aux  hommes  : Rendez-moy  fervice , 
j’en  auray  de  la  rcconnoiflance,  je  vous 
protegeray  , j’ay  des  païens  , j’ ay  des 
amis  puifTans  qui  vous  appuyeront. 

Mais  pour  engager  Pieu  à nous  fe  cou-  ' , 
rir,  il  faut  que  nous  luy  difions  , fut.  ; J 
fions-nous  Rois  comme  David  : Venez 
a nôtre  tecours  , Seigneur,  parce  que 
flous  fommes  pauvres  , & que  nouç 
tentons  nôtre  indigence  , Sç  l’extreme 
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bdoin  où  nous  Tommes  de  vôtre  grâce. 

CXXVM. 

Lorfcrue  fauray  pris  le  temps  , je 
JL  ferai.  Si  Dieu  même  prend  du  temps 
“*•  pour  juger , avec  quelle  temente  pro- 
nonçons nous  fur  le  champ , & don- 
rions- nous  des  arrêts  fi  prejudiciables 
. •»  à la  réputation  de  nôtre  prochain,  fans 
nul  examen  ? 

CXXVIII. 

La  veriti  du  Seigneur  vous  environ- 
rf  «•  nera  comme  d'un  bouclier.  Ceft  trop 
*’*•  oeu  d’appcller  la  vente  un  bouclier  . 
ceft  un  mur  d’airain  que  nos  ennemis 
ne  peuvent  forcer.  11  n'y  a point  d hom- 
mes plus  forts  ni  plus  intrépides  que 
ceux  qui  font  protégez  & foutenus  de 
la  vérité.  Que  la  vanité  nous  attaque 
de  toutes  parts  -,  nous  demeurerons  in- 
vincibles , pourvu  que  nous  n aban- 
donnions  pas  la  venté  , & que  nous 
ne  Toblie;ions  pas  a nous  abandonner. 

, cxxix. 

• ‘ Heureux  ceux  qui  font  purs  dans  la 
voye  ! Comment  peut-on  Te  piefeiver 
de  feuillures  , dans  une  voye-qui  n elt 
que  bouc  , où  l’iniquité  nous  environ- 
ne de  toutes  parts  ? Le  fecret  eft  e 
chercher  l’étroit  fentier  qu  on  appelle 
U loy  de  Dieu.  Qui  ambulant  tn  ley 
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Domlni.  Mais  pour  le  trouver , il  faut 
en  faire  une  exacte  recherche  : Qui  [cru- 
tantur  tejHmonia  ejus.  Il  ne  luffir  pas 
d’employer  pour  cela  les  lumieies  de 
l’efpric  *,  fouvent  1’efprit  ne  préfente 
que  des  détours.  Il  faut  que  le  cœui  loic 
au  moins  de  moitié  dans  ce  travail  5 in 
toto  corde  ex quirunt  eunt. 

exxx. 

Seigneur , mon  ame  efl  toujours  entre 
a vos  mains.  Vôtre  ame  ne  fera  jamais 
en  fureté  entre  vos  mains.  Remettez- 
la  entre  les  mains  de  Dieu.  Celuy  qui 
l’a  formée  eft  le  fcul  qui  puifle  la  con- 
server. . 

x Caffiodore  lit  in  manibus  fuit , & non  p»J  meif> 
comme  nous  liions. 
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Gens  de  guerre  , il  faut 
les  faire  vivre  avec  dif- 
cipline,  117.148.  C’eft 
en  quoy  confifte  la 
force  des  armées,  ibid. 
Les  dommages  caufcz  par 
eux  doivent  être  repa- 
xez,  4)0 
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H 1 

HArpe  , Clovis  de- 
mande à Theo- 
doric un  habile  joüeur 
de  harpe,  4j) 

Hegumcncs  , ce  que  c’eft 
chez  les  Grecs  , 381 

Heliodorc  parent  de  Caf-. 
ftodorc  , p.  13.  fes  ri- 
cheflès  , ibid  il  fe  re- 
tire du  monde  , ibid. 
Hcretiques  ennemis  de  la 
vie  Monaftique  , 180 

Hiftoire  des  Gots  compo- 
fée  par  Caflîodore  , 
459.  abrégée  par  Jor- 
nandés  , ibid. 

Hiftoire  T ripartite  , 4 9 6 
& fuiv.  Fautes  qu'on  y 
a trouvées  , 497.  âc 
fuiv.  ou  les  exeufe, 
ibid. 

Hifloire  faintc,les  Moines 
doivent  la  fçavoir,  370 
Hiftoriens  Ecclcf.  37o.'flc 
fuiv. 

Hiftoriens  conciliez  tou- 
chant l’entrée  dç  T heo- 
doric  en  Italie  , 38.  5c 
fuiv.  i 

Horloges  au  Soleil  & à 
l’cauj  199.  301.  301. 

J1.*:  , , 

Holpitalitc  gardée  dans 
Je  Monaftcrcdc  Caflîo- 
dorc,  314- 

A * 
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Hôteleries  , Reglcmens 
que  Calfiodorc  fit  pour 
les  Hôtcleries 
fuiv. 

Hôtes , comment  il  faut 
les  recevoir  , a 04 

Humilité  , éloge  de  cette 
vertu  401.  fc  fuiv.  elle 
doit  accompagner  tou- 
tes les  vertus  4ix.  La 
prière  laconferve  ibid. 
& fuiv.  V.  $ 11.  & fuiv. 

Huns  , origine  de  ces 
peuples,  p.  é^lcur  por- 
trait p.  2jl.  Abrégé  de 
leur  hiftoire  , ibid.  & 
p.  8.  U 

L 

JEan  L Pape  envoyé  en 
ambaftadepar  Thco- 
doric , ut.  fa  prifon 
iij.  fa  mort  114. 

Jean  LL  Pape  confultc 
par  Cafliodore  , & 
d'autres  Sénateurs , é- 
crk  une  lettre  fort  fça- 
vantc , iJL2_ 

Jean  Maxence  Moine 
Scythe  fçavant,  187 
J.  C.  diverlèment  repre- 
fenté  dans  lesPfcaumes, 
488 

lllujlre  , quel  titre  d'hon- 
neur c’étoit  chcx  les 
Romains , 4^ 

Importun,  éloge  magni- 


fique que  Theodoric 
fait  de  la  vertu  , 4 if 
Impôts , comment  les  e- 
xiger  , SjL  22a- 
Voye%_  Tailles. 
Jornandcs  repris  *3.  c- 
clàirci  119.  H4- 
Italie  , Royaume  d’Italie 
fous  T hcodoric  & les 
Rois  Gots  , quelle  étoit 
fon  étendue  , J7^  ios- 
& fuiv.  ijo.  ti4* 
Jugement  dernier,  s’il  doit 
arriver  après  6000. 
ans  de  durée  du  monde 

Juges  , comment  on  doit 
les  choifir  , 6 6.  leurs 
qualitez  8 6.  to 6.  ro8. 
Voyez.  Officiers.  Ma- 
ximes fur  les  devoirs 
des  Juges,  J41 

Julius  T itianus , fes  Ou- 
vrages, 37* 

Junilius  Evcque  d’Afrique 
193.  fes  Ouvrages  3*4 
lcsjuftes.  A quels  lignes 
on  les  rcconnoît , 4*1. 

& 4*3 

Juftin  Empereur  cnnemy 
de  tous  les  hérétiques, 

109 

Juftinicn  fuccedc  à Juftin, 
130.  fes  intelligences, 
avec  Thcodat , 13*.  Il 
n’a  point  été  ignorant, 
114.  Sc  fuiv.  Origine 
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«le  cette  opinion  , tou- 
chant fon  ignorance  , 
tbtd.  Comment  il  étoit 
de  la  famille  Aniciene, 
x6z 

Médailles  de  Juftinicn, 
*33 

L 

LAmpes  perpétuelles  , 
300.  & 301 
Leonard  d’Arezzc  repris 

Lettres  de  Calîiodore  , 
leur  Critique  , p.  41 9. 
julqu’à  449 

Lettres  , gens  de  lettres 
honorez  par  Thcodo- 
ricé2i&  fuiv.  par  A- 
thalaric  14 4. -les  lettres 
font  un  grand  ornement 
pour  les  Princes  ,114. 
171.  & luiv  combien 
elles  font  d’honneur 
aux  perfonnes  mêmes 
des  conditions  les  plus 
élevées , 

Obligation  qu'elles  ont 
à Calîiodore , 384.  & 
fuiv. 

Lettres  profanes  utiles 
333.  341.  & fuiv.  utijité 
que  de  grands  Saints 
en  ont  citée  37a.  Voyez 
Etudes. 

Libcrius  Patrice  , jr.  Sa 
gencrofuc , ibid.ôi  p. 
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Libcrius  Préfet  des  Gau- 
les , U9. 

La  Ligurie  affligée  d’une 
horrible  famine , z£l 
Lilybêe  place  de  Sicile 
cedéeaux  Vandales 
recommandée  par  Ju- 
ftinien  , ibid. 

Logothete,  quelle  étoit 
cette  charge,  16-4. 

Lombards  en  Italie , 168 

M 

MAgicicns  punis  par 
Theodoric,  i If 
Homme  Magnifique  . titre 
d’honneur  conlidera- 
bic,  ^ 337 

grand  Maître , fon  Office, 

Maîtres  des  Comptes  au  . 
temps  de  Caffiodorc  , 

10  9 

Maître  intérieur  qu’il 
faut  conrultcr,if7  467 
Malades , foin  qu’on  doit 
avoir  d’eux  , 3 if.  Sc 
fuiv. 

Marbre  dont  les  diverfe* 
couleurs  expriment  ce 
que  reprefente  la  pein- 
ture , 6± 

le  Comte  Marcellin  , fes 
Ouvrages,  376 

MarJciliane , fontaine  mi- 
raculeufe,  431 

Mariage, Sacrement,  430. 
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les  Rois  donnoient  des 
dilpcnlcs  pour  les  ma- 
riages , 4 47.  & fui v. 

Surintendant  de  la  Ma- 
rine, 34 

A «Ses  des  Martyrs,Caffio- 
doreen  recommande  la 
Ictturc  aux  Moines  , 
3»7 

Mathafonthe  fille  d’Ama- 
lafonthe  : Vitiges  l’è- 
poule  138.  menée  à 
Conftantinople  ztfi.Ju- 
ftinicn  luy  fait  époulcr 
fon  ficrc  Germain  , 
ibid. 

Maxime  Sénateur  de  la 
mailon  des  Anices  , é- 
poulc  une  Princeffe  du 
Sang  Royal  des  Gots, 

Maximes  de  Cafliodore 
fur  la  libéralité  desRois 
4 '-6.  43  4-  4 ïf.  4JS- 
43 9-  440-  S)9 
Sur  l’adminiftration  de 
lajaiftice  417.433.  43/. 
438.  439.  J41  ^.encore 
fur  les  a&ions  de  vertu 
415.  fur  les  recompen- 
lès  434.  fur  le  gouver- 
nement, 493.  fur  diffe- 

* rens  fujets  433.  440. 
& fuiv.  Voyez,  depuis  la 
p.  303.  jufqu’à  la  fin 
un  recueil  de  Maximes 
tirées  de  Cafliodore  -, 
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les  fujets  en  font  mar- 
quez dans  la  Table  des 
Chapitres. 

Mechaniqucs,lcur  utilité 
6 8.  & 69 

Médecine  , les  Religieux 
qui  ont  foin  des  malades 
doivent  y être  habiles. 

Médecins , ferment  qu’ils 
faifoient  , 444.  leur 
Comte  avoir  de  grands 
privilèges , ibid. 

Mérite  , quand  il  cft 
grand  , on  en  fait  quel- 
que fois  un  crime  d’é- 
tat , 9 A 

Milan  faccagê  par  les 
Gots  & les  Bourgui- 
gnons ztfo.  trois  cens 
mille  hommes  y perif- 
fent  par  l'épée,  ibid. 
le  Milaucz  afflige  d’une 
horrible  famine , 161 
Miniftrcsd’étatjfoin  qu’ils 
doivent  avoir  d’empé- 
cher  que  les  peuples  ne 
foient  vexez , 1 o o.  & 
d’arrêter  la  cupidité  des 
gens  d’affaiie,  10..  de 
fixer  un  prix  raifon- 
nable  aux  vivres,  xoz 
Voyez  les  maximes  fur 
les  Miniftres  , 540 

Modération  , Voyez  les 
Maximes  fur  ce  fujet. 
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Monnoyes  , loin  qu  oi 
prcnoit  de  les  faire  bien 
frapper  , 

Vie  Monaftiquc,  fon  Ori- 
gine , 174-  fes  progrès 
ibid.  Voyez,  le  ch.  i_.du 
L III.  (Jafliodorc  l’cm- 
braiTe  z8JL.&  fuiv.  304. 
& fuiv.  embraftee  de 
fon  temps  par  des  Prin- 
ces & des  Princelfcs  , 

Sentimens  élevez  qu’en 
a Caffiodore  407.  & 
fuiv, 

Etat  Monaftiquc  appellé 
Religion  par  les  an- 
ciens , J££ 

Elic  , Elifée  Jean  Bapt. 
s’ils  ont  été  les  Patriar- 
ches des  Moines  , & en 
quel  lens  174.  & fuiv. 
Ic  Monde  , differentes  o- 
pinions  de  là  durée  , 
4 1 f . & fuiv. 

-Monopole  , combien  o- 
dieux , 4x9 

Mucien  traduit  les  home- 
lies  de  S.  Chryfoftome 
fur  l’Ep.  aux  Hebreux, 
ÎJ8 

Mundus  Général  de  l’ar- 
mée Romaine  en  Dal- 
matie  , 1x9.  défait  par 
les  Gots  txx.  fa  mort 
. prédite  par  les  Sibylles, 

- ibid. 


Mulique  ion  origie  3)8 
Auteurs  qui  en  ont 
traité,  J S 9 

N 

N 

NAples  prife  par  un 
aqueduc,  131 
Narfés  Général  des  Ro- 
mains termine  la  guerre 
contre  les  Gots  , x6&- 
appelle  les  Lomb.ié/^. 
Notaire  , quelle  étoit 
cette  dignité,  g 

O 

ODoacre  Roy  des 
Erulcs  s'empare  de 
l’Italie,  p.  18.  Voyex.  fon 
hijioire  au  ch.  x.  du  l. 
l fon  portrait  p.  40. 
& fuiv. 

Officiers , Reglemens  qui 
les  regardent  14 6.  & 
luiv.  17 f.  io 6.  Il  faut 
leur  donner  des  appoin- 
temens , pour  leur  ôter 
tout  prétexté  d’exercer 
des  concuffions  147. 
ils  dévoient  faire  les  ex- 
péditions gratuitement, 
xo  6. 

l’Oraifon  Dominicale  ef- 
face les  péchez  légers 
de  penfée , & les  mou- 
vemens  déréglez,  49 
& fuiv. 

Orgues,  S.  Auguftin  en 
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parle  , 6%.  en  ufage  du 
temps  de  Cafliodore  , 
ibid. 

Origenc , ce  qu’en  penfc 
Cafliodore,  J4J 

Orthographe,  Auteurs  qui 
en  ont  traité  uj-  Caf- 
fiodore  fait  un  livre 
fur  ce  fujet , ibid. 

Oftrogots  , origine  de  ce 
nom  4 j.  leur  hiftoire, 
ibid.  & fuiv  jufqu’à  la 
fin  du  z.  üv.  étendue 
de  leur  Monarchie  lous 

Theodoric  iio.  & fuiv. 
Voyez  Gots. 

Ouvrages  perdus  deCaf- 
fiodorc , S o o 

P 

PAix,  Quel  ufage  les 
Princes  en  doivent 
faire,  73 

Papes  Ambafladeurs  de 
Rois  ut.  xz6.  & fuiv. 
leur  autorité  fur  tous 
les  Chrétiens  1/7.  & 
fuiv. 

’ Patrices  Peres  du  Sénat, 
loi.  Clovis  & Charle- 
magne prenoient  la  qua- 
lité de  patrices  des  Ro- 
mains , ibid. 

faint  Paul  , refpeit  des 
Gots  Ariens  pour  l’E- 
glifc  de  S.  Paul , xy6 
Pauvreté  Evangélique , de 
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quel  prix  clic  eft  410; 

+1 1.  414 

Pcchez  , huit  moyens 
pour  les  effacer  recon- 
nus par  les  anciens,  491 
Pécheurs  , à quels  fi^nes 
on  peut  les  reconnoitre, 
46a.  & 4 6j. 

Penitence  , fa  ncccflité  , 
40 j.  & fuiv.  Picaumcs 
de  la  Pénitence  expli- 
quez excellemment  par 
Cafliodore  , 404.  & 
fuiv. 

les  Peres  doivent  être  lus 
par  les  Religieux  fur 
les  matières  de  dogme 
& de  difcipl.  ji 6. 
Peuples,  il  faut  écouter 
leurs  plaintes,  101 
philofophic , fon  ufage  eft 
de  nous  porter  à Dieu, 

33* 

Phæba  Roy  des  Rugien» 
36 

Phofphorcs  de  plufieurs 
fortes , 300 

faint  Pierre  défend  la  Ville 
de  Rome  du  côte  de 
fbn  Eglifc,  où  les  murs 
étoient  ruïnez  , z\  6. 
Refpeft  dcsGots  Ariens 
pour  cette  Eglifc,  ibid. 
Pierre  le  Foulon  , hereti- 
que,  i8f 

Pierre  Abbé  de  Tripoli, 
fait  un  Commentaire 
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compofé  des  lculs  paf- 
fages  de  S.  Aug.  j6o 

S . Placide.  Ses  a&es  é- 
claircis  , 161.  166.  & 
fuiv. 

Poftes.  Leur  ancien  éta- 
bliffement , 5/ 

Pourpre.  Sa  defeription , 
4-11.  & fuiv.  Comment 
on  en  trouva  le  i'ecret , 
4 ij.  Mers  qui  la  pro- 
duilent  , ibid. 

Préfet  du  Prétoire,  En 
quoy  confiftoir  faChar- 
ge,27- Jofeph 
l’étoit  en  Egypte,  98 

Préfages.  Quels  furent 
ceux  du  fuccés  de  la 
guerre  des  Gots  & des 
Romains  , if4-  Com- 
ment les  anciens  Peu- 
ples de  la  Germanie  les 
tiroient , ibid. 

Picfens.  Les  Officiers  n’en 
doivent  point  recevoir, 
Sj. 

Priere  neceüairejjour  con- 
ferver  la  vertu  , 411.  c£* 
fuiv.  Ncceflaire  à 1* étu- 
de , j 8 1.  & fuiv. 

Diverles  Prières  compo- 
sées par  Caffiodorc , 
381.  413.  49;. 

Primalius  , Evêque  d’A- 
drumet , 163.  A écrit 
fur  l’ApocalypCc  , ibid. 
&1*  3- 


Primcier  des  dômeftiqncs, 
quelle  dignité  c’étoit» 
zij. 

Morale  des  Princes.  Voyez 
p.  o.&fuiv. 

Education  d’un  Prince , 
J4J* 

Prilonniers.  Caffiodore  les 
délivre  par  un  motif  de 
piété , z o 

Proba  Vierge  Romaine, 
iJ- 

Procedures  abrégées  par 
Theodoric,  414 

Procope  Secrétaire  de  Be- 
liffairc, 

ProfelTcurs  des  Arts  libe- 
raux & du  Droit  favo- 
rifez  par  les  Rois  Gots, 

144 

Prophétie.  Sa  définition 

4M.. 

Prophètes.  Le  S.  Efpric 
s’eft  quelquefois  retiré 
d’eux , 484 

S.  Profper.  Qui  cft  celuy 
dont  parle  Calliod.  371 

Protc&eurs  , étoient  les 
Gardes  à pied  , i*j 

Provence  cedce  par  les 
Gots  aux  François,  u,  j 
Il  o .14  6. 

Pfeaumes.  Leur  excellcr- 
ce , 31;.  Ils  font  tous  de 
David  ,48;.  Les  noms 
qu’on  lit  dans  leurs  ti- 
tres , marquent  les  pria* 


ta 

cipaux  Chantre» , ibid. 
T rois  manières  de  cha- 
terlcs  Pfeaumes  ,486. 
Life^  le  Somm.  du  Ch. 
$.  du  Ltv.1V . Eloge  des 
P caumcs  , 490-494* 

Pfalterion.  Comment  il 
ctoitfait,  4*6 

Puvna.  Etimologie  de  ce 
mot , 4»7 

QUefteur.  En  quoy 
confiftoitla  Charge, 
>1.  &fuiv. 

R 

RAphaül  de  Voltcrre 
repris,  *40 

j^ccompenfè.  Voyez,  les 
Maximes  fur  ce  fujet, 
Jt-4- 

Relier  les  Livres  eft  un 
travail  convenable  aux 
Moines  , 314.  Avec 
uelle  pioprciè  Caffio- 
ore  veut  qu’on  relie, 
lbid.  & 313. 

Rémora  , poiflon.  Ses  ef- 
fets merveilleux  , 417 
Retraite  necclfairc  pour 
travailler  à fon  falut , 
*7* 

Rhéteurs  anciens,  333 
La  Rhétorique  & la  Dia- 
lectique , en  quoy  elles 
différent , 337 
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Rome . T hcodoric  y fait 
une  entrée  magnifique , 
6).  Eloge  de  cette  Ville, 
196.  11  n’eftoit  pas  per- 
mis à fes  citoyens  de 
s’en  abfcnter  pour  long- 
temps , 438.  & fui1 v. 

Rugiens  , peuple  de  Ger- 
manie, 36.  Défaits  par 
Odoacre  , ibid. 

S 

SAïons  , Gardes  des 
Chanceliers  , 108 

S allons  déréglées  mauvais 
prognoftics  , 198. 
fuiv. 

Moines  Scythes.  Propofi- 
tion  nouvelle  qu’ils  veu- 
lent faire  recevoir , 187. 
Le  Pape  Hormifdc  la 
condamne  , ibid.  Jeaa 
II.  l’approuve  , 188. 

Leur  profeffion  de  foy 
envoyée  par  eux  à Saint 
Fulgence , ibid. 

Lis  Secrétaires  de  nos 
Rois  étoient  autrefois 
les  Chanceliers  , 

Sel.  Officier  de  la  Cour 
lmp.  qui  avoir  foin  de 
la  vente  du  Sel , 34 

Sénateur.  Si  c’étoitlenom 
propre  de  Cafï.  18. 
fuiv.  Sentiment  du  P. 
Sirmond,io.  & fuiv. 
Les  Sénateurs  n’ctoicfit 
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pas  exempts  des  contri- 
butions Se  des  impôts  t 

il  1 

Scpulchres.  Violateurs 
des  fcpulchres  punis,  3 2 
Severe  Moine  fcuty chien 
fait  Patriarche  d’An- 
tioche , Chef  des  Sc- 
veriens , 18 2 

La  Sicile  prefervée  de  l’in- 
vafiondes  Vandales  par 
le  grand-perede  Caflio- 
dorc  , 4 

Siciliens  naturellement  in- 
quiets , 49.  Se  révol- 
tent , ibid.  Reçoivent 
Belifl'aire,  210 

Sigifmond  fils  de  Gonde- 
baud  Roy  des  Bourgui- 
gnons , / 3.  11  époufe 
une  fille  de  Theodoric, 
ibid. 

Silence  loiié  & recom- 
mandé par  Cafliodore  . 
4-09-  & fuiv. 

Silvere  Pape  chafle  de 
Rome  par  Belifl'aire  , 

Simoniaques.  Edit  d’A- 
thalaric  contre  eux , 

1+8 

Sirmic  reprife  par  les 
Gots,  £1 

Sous  d’or,  103 

Spedacles.  Leur  licence 
reprimée  par  Theodo- 
doric,  6 (l.  Officiers  cta- 


blis  pour  les  reglcr,44< 
Squillacci , patrie  de  Caf- 
fiod.  14^  . Sa  deferip- 
tion  , ibid.  & ij.  1^ 
lli  Grands  travaux 
que  Cafliod.  y fait  faire, 
ibid.  Se  84.  Il  y bâtit 
fon  Monaft. 

Statues.  Officiers  établis 
pour  veiller  à leur  con- 
lcrvation , 44^ 

Symmaquc , Pape  fuccef- 
feur  d’Anaftalé  II.  jy. 
Schifmc  forme  contre 
luy  , ibid.  & fuiv.  Sa 
mort , 104.  Thcodoric 
décidé  en  fa  faveur , 6q 
&■  6 3.  Symmaque  Pa- 
trice célébré,  14.  Thco- 
doric  le  fait  mourir,  ty. 

T 

T Ailles.  Modération  a- 
vcc  laquelle  il  les  faut 
exiger  , top.  & fuiv. 
245.  Moyen  pour  en 
faciliter  le  payement, 
2 09 . 

Tcjas  Roy  des  Gots,  268 . 

Sa  valeur , ibid. 

Thcodat.  Scs  mauvaifes 
qualitez  , 136.164. 
fuiv.  213.  Repris  par 
Theodoric  & par  Ama- 
lalbnrhe,i6|.  Fait  Roy, 
167.  Vojt/f  les  Somm. 
des  Ch*f,  3.  4.  J.  du II. 
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Livré.  Sa  mort,  134. 
Son  portrait , ibid.  Scs 
Médailles,  133 

TheodebertRoy  d’Auftra- 
fic  pafle  en  Italie  ,111. 
Son  armée  y eft  ruinée 
par  les  maladies , tbid, 
Thcodora  femme  de  Ju- 
ftinien  jaloufe  d’Ama- 
lafonthc,  180 

Theodoric  Roy  des  Gots, 
37.  Voyez,  les  Somm.  des 
Chap.  1.3.  <£»c.  du  L.  I. 
Sa  modeftie , 10 1.  Sa 
mort,  114.  Son  éloge, 
ny.  Son  portrait , 118 
Thérapeutes  d’Egypte 
dont  parle  Philon  , s’ils 
ont  été  Moines  &Chié- 
tiens , 17* 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

OÛIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU, 


Roy  de  France  et  de  Navarre: 


A nos  amez  & fcaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel , Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  no« 
Officiers  & Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut: 
Nôtre  bien  amé  L)om  Denys  de  Sainte  Mar- 
the Religieux  Benedi&in  de  la  Congrégation  de  S: 
Maur  , nous  a fait  remontrer  qu’il  a compofè  un  Li- 
vre intitulé,£e  Politique  Chrétien,ou  la  Vit  de  Cajfio- 
dore , lequel  il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  j ce  qui  l’oblige  de  recourir  à Nous  , pour 
luyêcre  pourvu  de  nos  Lettres  de  permiffion  fur  ce 
nccefTaires.  A ces  causes  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,  & luy  faciliter  les  moyens  de  met- 
tre au  jour  u/i  Ouvrage  fi  avantageux  au  Public: 
Nous  luy  avons  permis  & accorde  , permettons  Sc 
accordons  par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur , en  tel  volu- 
me , marge  , caraêtere  , & autant  de  fois  que  bon 
luy  fèmblera  , pendant  le  temps  de  huit  années 
confecutivcs  , à commencer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d’imprimer  j iceluy  vendre  & diftribuer 
par  tout  nôtre  Royaume.  Faifons  défenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  & autres  , d'imprimer  , faire 
imprimer,  vendre  & débiter  ledit  Livre  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , même  d’Impreflion  étran- 
gère , ou  autrement , fans  le  contentement  dudit  Ex- 
pofantou  de  fes  ayans  caufe  , à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  , mille  livres  d’amende, 
dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier,  & en  beaux 


Cara&eres , fuivart  le  Reglement  de  la  Librairie  & 
Imprimerie  , & d’en  mettre  deux  Exemplaires  en  nô- 
tre Bibliothèque  publique , un  en  celle  de  nôtre  Ca- 
binet des  Livres  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un 
en  celle  de  nôtre  très  cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Boucherat  Commandeur 
de  nos  Ordres  , à peine  de  nullité  des  Prefentes , du 
contenu  delquelles  vous  mandons  & enjoignons  faire 
jouïr  & ufer  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe  pleine- 
ment & paifiblcment  , ceffant  & faifant  ccflTer  tous 
troubles  &cmpêchemcns  contraires.  Voulons  qu’aux 
Copies  collationnées  des  Prefentes  par  l’un  de  nos  a- 
roez  & féaux  Confcillers  Secrétaires  foy  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original, & qu’en  mettant  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Livre  l’Extrait  des  Prefentes, 
elles  foient  tenu’és  pour  düément  fignifîées.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  faire  pour  l’execution  des  Prefentes  toutes 
Significations , A&es  & Exploits  necelfaires  , fans 
pour  ce  demander  autre  permiffion  : Car  tel  eft  nô- 
tre plaifir.  Donné  à Paris  le  quatorzième  jour  de 
Janvier  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt  qua- 
torze, & de  nôtre  Régné  le  cinquante-  un.  S igné , Pal 
le  Roy  en  fon  Confeil  ,Buiteau. 

Regijlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris  le  y.  juillet  16$  4. 

Signé,  P.  Aubouin  Syndic. 

Et  ledit  R. P.  deSainte  Marthe  a cédé  le  pre- 
fent  Privilège  à Jean  Baptiste  Coignard,  im- 
primeur & Libraire  ordinaire  du  Roy  à Paris  , pour 
en  jouïr  fuivant  l’accord  fait  entre  eux. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  , le  17: 
juillet  169  4. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 


Fautes  a corriger. 

T.  187. 1 tntepenult.  ne  pouvoir  par  , pas; 

7?.  199»1.  dern.  atjuis  duà-anubus > lifez  > guttantibuj. 

V.  337 • 11.  d’un  Traité,  life du  Traite. 

P.  37 \-l.9.  3 * 33** 

P.  384. 1.  5.  ferviteur  , life^,  efclave. 

P.  417./.  16.  , liji^ , i'xw. 

P.  430.  /.  17.  fans  qu’elle , fans  qu’il. 

P.  467.  1. 18. dans  ce  Traité,  life dans  un  endroit  de  ce 
Traité. 

P.  477.  /.  ptnult.  pujloratum , lifez , prtfioratum , 

504,  /,  11,  dans  la , £/è^.j  de  fa. 
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